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TABLEAU  DES  MEMBRES 


DES  yjmm ,  arts  et  belles  lettres 


Le  baron  Angellier  de  la  Bovrdaisièbe  (4^)^  ancien  préfet, 
président. 

Le  comle  E.  de  Mo!«tlivault  (  j^) ,  président  honurairt. 

Le  comte  D'OuThSMOvr  (C.  ■!{•) ,  maréchal  de  camp,  vice-presidetiL 

Le  cxtmle  Odabt  de  IIilly  ,  vice-présideni  honurain. 

MoLRAiN  de  Sourdeval,  juge ,  membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes ,  secrétaire  perpétuél. 
Marchand,  sxrctaire  adjoint. 

VioT-PRt'DHoxMB ,  membre  du  conseil  dVroudissemcnt ,  trésorier. 

Membre*  honorai  re«. 

MM. 

Mgr  MoRLOT  ,  archevêque  du  Tours. 

Le  luiron  Bacot  de  Romand  (O.        ancien  directeur  géiî^ral , 
.incion  di^pul^,  ele. 


(«) 

I)'L>Tr.AiGtLs  (0.  4sh  pr(^fol  d'Indrc-cl-Loire. 

Le  comte  de  Sparrë  (C.  ^j,  pair  de  France,  liculeiiânl-général» 

membie  da  oonaeil  général ,  au  eiiàleaa  de  finay. 
GiKMrMào ,  ancien  naiie  de  Toors. 
rasTorw  (u*  wjf  enniii  mife  w  Towfb 

Derouet-Pical't  (^) ,  propriétaire ,  à  Uocheccrbon. 
DuJARDiN  ,  membre  de  plusieurs  sociélés  savantes. 
Dd  Xroghkt  (Q.  i^) ,  membre  de  Tlnstitut ,  k  Paris. 
BâOint-LoiiiiMi  »  de  i'Aeadémie  ftmçeiee ,  à  Paris. 
Diai»  «  natqraliiie ,  dMtaUer  de-lMie  éa  Lfam  oétriandaîs. 
Walwein  (^) ,  maire  de  Toun. 

Le  comte  de  Pamuoub  (4^)^  du  Tatadémie  royale  des  sciences  de 

Berlin,  à  Paris. 
Geon  (Akiandie)  (é)  >  député  d'Indie-ei-Loire. 
Le  coidie  m  Gastauii  (fl»)»  pair  de  Pianee»  membre  de  rinelilut, 

kPftrie. 

MM. 

Bbaumomt  (le  comte  Âifred  de),  membre  dueoDseilgéBéral,  àSontajr. 

BiaaoMiat  (tioimle  de  la)«  à  Teuit. 

BotLttAO ,  mtiiÉbuide  HMium  loeiéléa  lafaalee ,  k  Toon. 

Bo»-LB-Gom  (de),  propriétaire ,  &  Tours. 

Deiaunat  ,  conservateur  du  musée ,  à  Tours. 

DuaaàMe»  adjaiiil  au  conservateur  de  la  bibliothèque,  a  Tours. 

FeumaiiAM  (Charles  de)  (é)»  auure  de  Louesuuit. 

Gatiar  m  CLteàMBàiiLT  (Philibert),  deeleiir  ea  droit,  iuge,  h  Tours. 

GaauoiniiK  (ai  la)  ,  propriétaire ,  à  Tours. 

GiRAUDBT,  docteur-médecin,  membre  de  plusieurs  sociétés  savante, 

h  Tours. 
JauFFBàiif  (André) ,  h  Tours. 

LasfcBii  (j^),  audcD  vioe-président  du  Cercle  général  dliorlicul- 
liaie  de  Péris,  maire  de  BaUao. 
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Luuicu  ^  biUioUiécaife  de  la  ? iUe  de  ïmv»  »  mmhn  de  fluh 

«eufi  lociété»  savantes. 
lUAfiosaûfl  y  membra  ootrespeiidHat  de  l'Académie  ro|aie  da  né» 

decinO)  directeur  du  jardia  botanii|ue ,  à  Tourt. 
fiionisntLa  (le  i icomle  de) .  prdpnétaue  »  à  loua. 
NeauT,  sculpteur-statuaire,  à  Tours. 

Oiiisii#  (fiflonta  Rodal^  d') »  à  Xoiic«»ti. 
KfBjA» ,  Diédestt  vélMwU»!  à  Xo^ 

RiCHEMOMT  (baron  Paiil  Detbassins  de)  ^  au  cbÀieau  de  VireU; 

SoLOMAN  (Eugène),  doci.  eu  droit ,  aviiuitpf^leLrà^aal,  à  Toufj», 
ToafiHàa», médecin,  à  Monilotti».  r  ^  .  . 

Vâcna  (l«ka) ,  maire  d*l^(pé-ai»r^^^ 
VavmuiM  (C  lï),  eotasl  dajioie  ei»|rti;Btle>  bTour»  (F^- 

Vo?i>ES  (de),  à  Tours.  * 


MM. 

Amv  M  LA  BoEDB,  pfopiiélaire ,  b  Loches. 

Byuciloinc,  anden député d'bidre-e^liOifebraneniblée  législative, 

juge  honoraire ,  h  Tours. 
liJLai€-I>Ëi  Aii.vva  (U.  ^J,  chef  d'esoadrou  retraité,  à  Tours. 
BiLLiSLa-VioT,  propriétaire  f  bTooft. 
BMum ,  oonseiner  de  préfbetiirey  b  Totm. 
Boaiii,  membre  du  conseil  dfawoadisSiBMnt,  an  ehâtcaa  de  la 

Roche-Ramii. 
BoRG!fET ,  proviseur  du  collège  royal ,  k  Tours. 
BouLARD,  avocat ,  juge  de  paix,  b  Ricbelieu. 
BaifHiikaia  as  Co«mii.LBa  (Tieonile  de)  (41^),  nwnbrt  4a  con« 

aea 9teM,  Tun  dea dbwetettrs  és  bicstooie  da  Mettfaj. 
Baiiw ,  propriélaife-agricaltear ,  à  $t-nam-de»4kirps. 
BaETON^EAu  (i) ,  membre  oorrcspoiidaui  de  rAciidéiuie  iu^rnie  de 

médecine ,  à  Tours. 
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Btito»,  avocat,  à  Tours. 
BaoLii ,  K  Tottit. 

Càuti eu-Gaillard,  directeur  de  laJImitlIlMléillMlltgtie^  ààwhoim^ 
Champcheviuer  (lebaroii  de),  à  Tours. 
Cbampoueau  (Noël),  membre  de  |>lusieun  sociétés  savantes ,  à 
Taon* 

CiAamiâf  (labanm  Artlmysde),  mambra  daeooNil^^éial. 
CaouanaiB  (0.  4^)  >  colonel  en  teiraile,  li  Toan. 

CowTï  ,  propriétaire  ,  à  La  baye. 

COULON ,  médeciE,  k  Sl-Marlin-le-Beau. 

Cioi  o*ÂRGKii8oa  (le  comte  Kaoui  de),  membre  du  conseil  géaéral, 

da  plusieuiB  sociélés  saTantes ,  au  château  de  la  Goenba. 
Bcftom-BaoLBY  (0.  ^),  chef  de  bataîlloa  du  génia  en  leualla, 

h  Tours. 

Deilodët  (Jules) ,  juge  suppléant ,  à  Tours. 
DirriLLEOi ,  piopriélaiia ,  aux  Ohimb. 
FiieouA ,  propriélaiia,  li  Lodies. 

FuTiONT  (tioomte  de)  (0.  jfc),  pair  daFianoa,  membiadu  conseil 

général ,  au  château  du  Mortier ,  près  Monnaie. 
Freulleville  (de)  (0.  j^},  aocien  préfet,  membre  du  conseil 

génétal,  à  liOcbet. 
GATua  aa  Ctiammmr  (Alfred),  à  Tours.  . 

r.ENDRON,  docteur-médedn,  à  GbàteaurenauU. 
(«oDfctRuv  (j^),  dooleur-niédecin ,  h  Tours. 
GouiN  (iieari),  président  de  U  Société  Archéologique  de  louraïue , 
à  Tours. 

iUoTKfiLtB  (ta  marquis  d*),  propriétaire ,  à  Tours.  » 
HoussAJiD,  propriétaire,  maire  de CereUes. 
Jacouemiii-Bellisle  (•{•) ,  arcUilccle ,  a  Tours. 
JàMia  (G.  ^),  maiécbat  da  camp,  à  Tounu 
JoLT,  aiaeai,  àChtiMNi. 

UaaaiMi  aa  LtaMM ,  meaaire  de  plua.  sociélés  salantes,  b  Toua. 

Laurent  (.\lfrcd) ,  littérateur ,  U  Tours. 
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LKCLtBC  (Frédéric),  ^^rulcsscur  k  l  école  iirci^aïaiûire  de  médecine, 
à  Tours. 

Mmui*  (l6  oomte  de}  (4^)^  au  cbàieau  de  Raaujf ,  commune  de 
GeniUé. 

Martir  d'Ahui  (i) ,  membre  du  conseil  génénl ,  à8ae41«iire. 

Maurice  du  Plessis  (James) ,  membre  du  eouseQ  d^anondisse- 
meol ,  au  cliàteau  du  Plessis  (Sl-Anloine-du- Rocher). 

MiTOii  t  iOua>biblioUi6caire  de  la  ville ,  à  Tour:». 

pAiniim ,  à  Ton». 

VwKW  (Raymond) ,  imprimmir ,  à  Ton». 

Roche- Ay MON  (corale  de  la)  (*),  diefaliir  Ae  |MeaiB  OidNS, 
ancien  colonel  chel  d'éUl-major  de  U  division  de  «mtorfie 
Ugttt  de  la  garde  royale ,  membre  du  conseil  général,  au  clià- 
IMM  de  la  Ghesnaye,  eommime  d'Alliée. 

RoirLi.BAo ,  propriétaiMgrietilleiir  k  la  Soordena  (CteniMé-wr- 
Démc). 

Roze-Leroux  ,  négociant ,  ïours. 

SàLMOM  ,  élève  de  l'École  des  Charles  ,  à  Tours* 

Sun  (w),  conseiller  de  préfecture. 

fiAWT-Dnm  (le  ttaTqals  de)  (é).  ft^Mn ,  à  Toars; 

TaaiiAiit,  inslitulettr,  àTows. 

To.N-NtLa  ûls,  directeur  de  l'école  pré|H«rtoiie  de  médedao,  k 
Tours. 

Value  de  u  CamaTiÈaB  (O.  ^} ,  clief  de  UUillon  du  génie  on 

ratrallo ,  main  de  Motre^Dame-dm 
VàUDioT-LâTOoa,  propriétaire ,  K  Toun. 
Vapereal  ,  ancien  élève  de  Técole  normale ,  profei«ar  de  pUkmH 

phie  aa  collège  royal  de  Tours. 
ViLDÉ  (na),  maire  de  Saint-Sympiiorien. 
ViixiBMOiS  (comte  de  la)  (4^) ,  au  château  de  Moul^iauger. 
YiiABEEm  (le  comte  de)  (A)>  vuàf,  aa  château  deChenoDetauz 
YiLLEMBOVE  (le  oomto  Seplime  de) ,  h  Toon. 
ViOT  (Edmond) ,  k  Tours. 
ViOT  (Léon) ,  propriétaire  a  Cigogné. 
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MM. 

BMRIf  M  IttCt  (AUtan)* 

Bnuii  (Ga^ard) ,  jti^e  mppléMl  lit  Irihi—I  de  U/wêl 
hmikT-Sum^Vm  «  nenbfa  àb  plusisun  lodéiés  MtaQies ,  pro- 
cureur du  Roi ,  à  Pontx)is*î. 
BoMAFous  (le  clieTalier  MatUueu)»  diitcleiv  du  judia  i^iwte  Ù9 
Turin. 

HBiUBÉtui  y  MtténUBW,  rm  de  Sème,  4,  à  Mi. 
iemuiiT,  liMénlw»  à  ClenaMt 
GiOB,  dooleiir  èe  seieiioei ,  à  Paris. 

Camagrel  ,  Htléralcur,  rue  do  Tournon  »  6  ,  îi  Paris. 

CMweST  (m)  (^)y  nnaoAbrc  corrospontUat  de  l'IasUlul^  k  Caea. 

CaàBLOT,  phirmiMien  et  vélériiiairBi  à  SaioV-iUgiuui. 

CHATUnCS  DE  LA  GlBâODlfeU. 

DfAi»,à8aiiiU>daîa. 

ÊciiON,  iHlériiLeur,  à  Pant. 

FoNT£?iELLe  DE  Vauimhié  (db  la)       eorrQspoodaat  de  i'iiislilui , 

conseiller  à  la  cour  royale  de  PoiMen. 
Femnn  fila,  tnpfôMW,  à  Paris. 
CàÊwtj  doeteor-médeetn,  proftwenr  h  l'éeoie  de  MeU. 

as  LiANCoim  (le  comt^) ,  à  Paris. 
Uëdde  ,  secrétaire  de  la  Soctélô  industnolie ,  ^  Saml-EUeime. 
JacQCEMiN  ^Maxime),  chef  d'escadron. 
taftnii(deJPteia)  (4^),  homne  de  lettres,  à  Paris, 
KimiLi,  deeleiir-inédeeiB. 

UimiiiT  9  membie  de  pliuîeiirs  seeî«lés  aavaalea ,  k  Bloîa. 

LsBEa ,  conseiller    la  cour  royale  d  Urléans. 
LfcneLT-PuALAHY ,  ounseiller  à  la  cour  ro|ak  d'Orléans. 
MacKENsiE  (sir  Georges),  en  Écotoc. 

MiatL  (m),  eecréleire  perpélael  de  la  Seeiélé  des  Antiquairei  de 
Nermaiidie,  à  Caen. 
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MOL^x ,  direcleur  liu  HemeU  indu$tml  et  agricole,  k  Pèàrif . 
MoiBàO  is  imnÈà  ié)  t  iBtBbn  do  i'Iasiilut ,  m  ëe  Grenelle- 

Saînt-temaiti,  À,  kParis. 
Pifun^LAUiBR,  président  de  la  Soeiélé  indusIriflUe ,  à  SUbienoe. 
PiERQuiN  DE  Gemblûux  ,  iDspecteur  de  l'Académie ,  k  Bourges* 
KiQUET  (4),  médecin  \éu';ririaire  au  7«  dragons. 
Romiule:*  (de)  ,  homme  de  ieuree»  cimelière  SaintrAndré^eiF 

Arts,  15,àPerii. 
SAiii^llAafrComiiiLis,  lllléntear,  à  Puii. 
Saomatb  (db  là),  membre  dellAlîtat,  k  Blels. 
ScuDO,  homme  de  lelires,  k  Vendôme. 
SoAimtos  (comte  de  la),  au  château  d'Onz^in. 
TàLftiàBiMiii  9  professeur  de  musique ,  k  HédoB. 
TBMtsi  (lii]ei)t  doctenrHnédecmt  àNismei. 
Twro,  iMniuiie  de  letMI. 

VioLLKT,  iogénieur  dyil,  rueSeiot-Louis^au-lbliii,  79,  k  Paris. 
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SOCIÉTÉS  CORRESrO>'DAN. 


AbUmile  Société  d'Emulalioo- 

^mi0ii0  Sociélé  des  Ântiqiuûres  de  Picardie. 

—  Académie  des  Scienees  et  Belltt-Lettres  de 

laSopunet. 

Afigm  Sociélé  d*AgriculUire ,  Sciences  el  Arts. 

—  SociéKi  induslrielle  d'Angers. 

—  Comice  horlicole  d'Ângcrs. 


AngQuiéme  Sociélé  d'A^culUire ,  Arts,  Commerce  de 


U  Gbarenle. 

iluoA  Société  d*A^icalture  du  Gers. 

Bmnçon  Académie  royale  de  Besançon. 

—  Société  d'AgriculUué ,  de  Sdences ,  Lettres 

et  Arts  du  Doubs. 

Bkm  Sociélé  d'Agriculture  de  Loir-el-Cher. 

—  StMiiéLé  des  Sciences  el  des  Lctlrcs  de  BloiJ». 
Bijrdeavûc  Académie  royale  des  Sciences»  Belles^LeUrcs 

et  Arls. 

itovIofiM  Sœiélé  d'Agrieultuie  et  des  Arts. 

Boury  Société  d'Agriculture ,  des  Sciences ,  Lettres 

et  Arls  de  l'Ain. 

Bourges  Sociélé  d'Agriculture  du  Cher. 

Bnst  Sociélé  d'Émulation. 

Caen  Ai  adc  mieroyaledesSciences,  Arls  el  Bclles- 

Lellrei. 

—  Société  royale  d'Agriculture  el  de  Commerce. 


■ 
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Caen .  .  .  .  '  Socî^^lé  des  Antiquaires  de  NormaDdie. 

—  Asbocialioii  normande. 

—  Soci^'t*^  vriérinaire  du  Calvados. 
Cainbray .......  Socîétô  d'ËmuJalioD. 

Carcamnne  Société  d'Agriculture. 

ChéUom  Société  d'Agriculture,  Sciences ,  Commerce 

de  la  Marne. 

Chartres  Société  d'Agriculture  d'Eure-et-Loir. 

Chdteauroux  Société  d'Agncullure  de  Tiodre. 

CKoumcHif  Société  d'Agriculture  de  la  Haute-Marne. 

Chnbottrg  Société  académique. 

CUrmoni  Société  rojale  académique. 

D^m  Académie  royale  de  D^on. 

—  Société  d'Aprricullure  et  d'Horlicullurc  de  la 

Côle-dH>r. 

Dinan  (  Cétcs-du-N.  ).  Comice  agricolederarrondisaem.  de  Dinan. 
Domy,.  ScrtMtéd'Agr>ea1tiire,8eieneeBelAt1s* 
Draguignan  Soetétéd'AgrîcultareetdeCommeroedfi^ar. 

Épinal  Société  d'Émulation  des  Vosges. 

Évrmc.  Société  libre d'Agricitliure^  etc.,  deTEure. 

■ 

« 

fakuse  bo«  iete  académique,  agricole  el  mduslriellc 

de  Falaise. 

Foix   . Société  agricole»  littéraire  et  industrielle  de 

rArrîëge, 

•  «• 

Gap  Société  d'Émulation  des  Bautes-Alpes. 

Grenobk  Académie  royale  de  Grenoble. 

— ^  Société  d'Agncullure  de  lisère. 

Lt-  l'<*ij  Sot"i«''lé  d'Agnnillurc  de  la  Haute- l.ojre. 

lÀlU  Société  royale  des  Seienccs ,  de  TAgricullure 

et  dos  Arts  de  Lille. 
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LitMtg»  Sociélé  tTAgrienliim ,  des  Sciences  el  An» 

de  la  Haule-Viennc. 
LonS'k-^ulnier  .  .  .  Société  d'Émulation  du  Jura. 

Isyon  Académie  royale  de  Lyon. 

—  Sociélé  royale  d'Agriculture  ei  des  Arts  utiles 

de  Lyou. 

d*florticaltare  de  Lyoo. 


Màeon  .  .  Société  royale  d*Agricullure ,  des  Sciences 

. .       et  Arts  de  Mâoon. 
Mam  (k). .  .  .    .  .  SMHélé  d^(f|^  SdeoeesetArtodela 

Mamm  MmmÊàMr&^ 


Meattjc  Sociélé  d^AgriculUire ,  ScieDces  et  Arts  de 

MtU  •  AoMtémie  royale  des  Lettres  »  Sctenoes ,  Arta 

M94m  .  .  -  r  •  •  .  Hnim  àmi  ffspprw  bofticoles  de  MeuUm. 
Wm*m.^'  -  . .  .4toelHééssfielMMs,  AgriedUiiv ellMIes- 

Lettres  de  Tarn-el-Garonne. 
Mont'de-Marsem.  .  .  Sociélé  d'Agriculture  des  Landes. 

HantpekUtr  Société  d'Agriculture  de  l'Hérault. 

JMilHif.  Sociélé  d'Agricultoie  de  TAUler. 


ATmcy  Sociélé  royale  des  Sciences,  etc. 

—  Société  d'Agriculture  de  la  Meurthe. 

Xantes  Société  royale  académique  de  Nantes. 

iWeven  Société  d*Agricult.ad'indostriedeUiNièTr^. 

iVtorf.  Sociélé  d'Agricultue  des  Detu-Sèfies. 

—  Sociélé  de  SUlislifBe  des  Deui-Sèfies. 

Orlèatvi  Société  royale  des  Sciences ,  Belles-Leltri^  ti 

Arts  d'Orlé;uis. 

—  Société  d'ttorticuUure  d'Orléons. 
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IVir»  Sociéié  fograle  ei  cminle  d*Agrîcultiire  de 

Ift  Swie. 

—  Société  d'Êmulalion  pour  l'iadusint'  ua- 

—  Revue  agricole.  ^ 

^  Soeiéléde  ia  Merale  cbréUeone. 

Sêdêlé  CèQl(if|l<|Mife  FhuiQ6|  fw  du  Vieux* 

Colombier ,  9S. 
^  Sodété  royale  d'HorlicuUure. 

—  Cercle  général  d'Horticuilum,  rue  d'Aoiou- 

Dauphine,  6. 

—  Sociflé  séridcole. 

—  lounial  des  Haras ,  rue  Biiphoi ,  40. 

—  BibiiolhèqiK  chi  M U5t'Uiiiti 'histoire  ualurd le. 

—  Moniteur  agricole. 


Périgvêuœ  Soeiélé  d'Âgrloullure,  Sdenoes  ei  Arts  de  la 

FoiHtn  SocMé  d'A^ricullme ,  des  AHs  et  Belles- 
Lettres  de  Poitiers. 

—  *    Société  de»  Anliquaires  de  POo<»t. 
Pompadour,  Société  d'encouragement. 

Hems  Académie  de  Reims. 

HechêfoirL  Société  d'Agficalliiie ,  ScieiM»  et  BeUes- 

LeUies  de  RoebsCDrL 

KœMJe  (la)  Société  d'AgriculUira  de  la  Charcnic-Infér. 

Houen  Académie  royale  des  ScieDOCS,  Belies-Letlrcs 

ci  Arts  de  Houen. 

—  Société  d'Horticulture  de  la  Seine-lnférlenie. 

Sain^ÉtimfHê  Société  industrielle  de  Sainl-Êiieniie. 


Samt-QurnUm  ....  Sodélé  desScIcnoes ,  Arts  ci  Bel1es-I.eltn« 

de  Saint-Quentiit. 


r 
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Samia  Société  d'AgrîculUire  de  Saînles. 

.  Strasbourg  Société  des  Sctenees ,  Agriculture  et  Arts 

du  Sas-Ahiiî. 

Trou»  Société  d'AgricttlIttie ,  des  Sciences,  Arts 

el  lkllti&<LclLre8  de  i  Aube. 

Toukmtfi   Académie  royale. 

AfiaiMmiA  des  Jeux  Floraux. 

Tbttfs  Sociélé  Aidiéolagiquie. 

Kofencs  Société  de  Statistique  de  la  Mme. 

Versailles  Soci6i6  d'Agricultnre  et  des  Arts  de  Seine- 

et-Oise. 

—  Société  d'UorlicuUure  de  Seine-el-Oise. 

Veêoul  Société  d'Agriculture  de  la  Haule-Sa5ne. 
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EXTRAIT  BIS  SÉANCES  M  LA  SOClETi 


mèmmtm  ûm  11  jMVter  IMS. 

A  la  lecture  liu  procès- verbal  de  la  dernit^re  séance, 
If.  MargueroD  fait  observer  qu'il  connent  d'ajoater 
am  jmtes  éloges  et  aax  regrets  dont  M.  €ohea  a  été 
Tobjet,  que  M.  Cohen  a  eoricbi  le  jardin  botanique  d'un 
grand  nombre  de  plantes  rares  y  et  qa*il  a  donné  à  cet 
établissement  les  doubles  de  presque,  toute  sa  précieuse 
collecllou  de  plantes  prasses. 

MM.  les  membres  résidants  étant  en  majonlé,  on  pro- 
cède, suivant  l'aTis  qui  en  p,  été  donné  dans  la  lettre  de 
eonvocatien,  à  la  réélection  du  Président,  dont  les  pou- 
voirs sout  expirés;  sur  d»\-srpl  votants,  le  résultat  du 
scrutin  secret  donne  quatorze  voix  à  M.  le  baron  An-^ 
gellier,  précédent  Président,  lequel  est  de  nouveau  pro- 
clamé  Président  de  la  Société.  M.  le  baron  Angellier 
preud  la  parole,  et  remercie  ses  collègues  dans  les  termes 
suivants  : 

ft  Messieurs, 

«  Je  suis  lrès-8ensii>lca  rbonnturquc  vous  venrz  de  rac 
faire  en  m'appelant^^jour  la  seconde  ibis  à  la  présidence 
de  la  Société. 

2 
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t  J'aiiFais  dû  peot-ètre  reculer  à  la  vue  des  noavaaai 

devoirs  que  m  imi>08eut  vos  suffra^s;  mais,  Messieurs, 
je  compte  sur  votre  iodulgeuce  comme  par  le  passé,  et 
c^est  dans  cet  espoir  que  je  reprends  avec  confiance  le 
poste  auquel  vous  yenei  de  me  rappeler;  je  m'efforcerai 
de  racheter  par  mou  assiduité  ce  qui  peut  me  mauquer 
à  d'autres  égards.  Je  me  fie  surtout  au  concours  de  vos 
lumières,  heureux  si  je  n'afbiblis  pas,  en  les  reproduisant, 
les  dëvdo[)pements  que  vous  savez  doimer  aux  sciences 
diverses  qui  nous  occupent.  • 

M.  Morct  de  Landreville,  maître  de  pension  à  Tours, 
a  écrit  à  M.  le  Président  pour  le  prier  de  lairc  agréer  à 
la  Société  quatre  petits  ouvrages  qu*il  a  composés  pour 
rinstructioQ  de  la  jeunesse;  ce  sont  : 

r  Résumé  cbrouoiogique  de  l'histoire  de  France; 

2^  Histoire  sainte  mise  à  la  portée  des  enfants  da  pre- 
mier î\ge  ; 

3'  i  raitc  complet  d  analy  se  logique  ; 

4""  Livre  pour  parler  et  écrire  correctement. 

Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  extraits  de  la  gram- 

iiiaire  analytique  du  même  auliur.  M.  Luzarclie,  >ur  la 
propositiou  de  M.  le  Prébideut»  se  ciiarge  de  iaire  à  la 
Société  un  rapport  sur  ces  divers  ouvrages. 

M.  Guillori,  secrétaire  de  la  société  industrielle  à 
Angers  ,  adresse  a  la  Société  le  rapport  qu'il  a  fait  du 
congrès  des  vignerons  français  à  MarseillCi  et  du  congrès 
sdentifiqne  de  France  et  d'Italie. 

M.  Lambrou  de  Liguim,  au  uom  de  M.  Jules  Ttssier, 
dœteur-médedn  à  Nismes»  qui  réclame  le  titre  de  mem- 
bre correspondant  de  la  Société  comme  lui  ajant  été  con* 
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léré  depois  déjà  plnskars  anoées ,  fait  bomiage  d*iui 
essai  sur  l'histoire  vi  les  iiKiiOrs  des  anciens  Gaulois  et 
GeHes,  aoug  la  titre  de  Confidemes  du  dieu  Némawm 
{NëaMttSQS  aat  le  dien  fondatcmr  de  Ntsmes).  Cet  oo* 
\race  est  renvoyé  ù  la  section  des  sciences  et  belles-lettres 
pour  l'examen. 

M.  M  argaeron  exposa  qoe  M.  BariUet  fila,  appartenant 
à  Qoe  famille  si  aTantagensement  eounoe  parmi  les  horli- 
cullcurs  de  Tonrs,  vicut  d'être  nommé  jardmier  en  chef 
do  jardin  rojai  à  la  Martinique;  M.  Margim»  propoK 
à  la  Société  d'admettre  If .  Barillet  au  nombre  de  ses  cor* 
respondants  ;  la  Société  adopte  avec  empressement  la 
propo&ittou  de  M.  Margueroii;  et  comme  M.  Baiiliet  est 
sur  le  point  de  s'embarquer,  la  Société  proclame,  séance 

tenaille,  M.  IJarillei  uiLiiibre  iorn spondaut. 

M.  l^etelard  y  rapporteur  de  la  commission  qui  a  été 
nommée  dans  lademière  séance,  pour  répondre  aux  ques- 
tions posées  parle  Ministre  de  la  fçuerre  relatiTement  aux 
fourrages,  donne  lecture  de  son  rapport.  Ce  rapport  sera 
transmis  à  M.  le  Préfet  avec  les  questions  do  Ministre  de 
la  guerre. 

Une  commission  composée  de  Mlî.  le  général  Jaiiiii, 
Yaovillters,  de  la  Béraudière,  Marguerou  et  Delauuaj,  est 
nommée  pour  entendre  les  comptes  que  se  propose  de 
rendrele  Trésorier. 

M.  Breton  doone  lecture  d*an  mémoire  dans  lequel  il 
traite  diverses  questions  agricoles ,  et  propose  un  plan 
pour  donner  do  rimpulsion  à  l'agricdtnre  dans  le  dé^ 
partenieul;  ce  nicnioire  fixe  l'attention  de  la  Société,  et 
N.  le  Président  nouime,  pour  eiaminer  le  mémoire  de 
M.  Breton  et  aviser  apx  moyens  d  y  donner  suite  s'il 
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j  a  liai,  une  commiHMon  composée  de  HM«  le  général 

janin,  de  la  Béraudicie,  deVonms,  Dérouet-Brûley.  A 
cette  OGcasioa,  ML.  Lesèble  fait  observer  que,  pour  réaliser 
les  mes  de  progrès  où  la  Société  désire  entrer,  il  est  in- 
dispcQsable  qu'elle  paisse  disposer  de  ressoarees  pins 
grandes  que  celles  qu'elle  possède  aujourd'hui.  Le  Mi- 
nistre de  ragricnlture,  ayant  tous  les  ans  une  somme 
spéciale  à  répartir  dans  les  départements  poor  encoura- 
gement  à  ragriculture ,  M.  Lesèble  propose  d'adresser  à 
II.  le  Hinistre  une  demande  tendante  à  obtenir  une  sub- 
TontiiiD  amiiulle  de  cim|  mille  francs* 

l,a  Société ,  pénétrée  de  la  nécesnté  de  donner  une  im- 
pulsion nouvelle  à  l  agriculture  si  arriérée  du  cU  par- 
tementy  et  sentant  Tindispensable  besoin  d'appeler  le 
GonTcmement  à  son  aide,  pour  être  à  même  d'offrir  des 
encouragements  réels  et  profitables,  a)>|jiiic  la  proposition 
de  M.  Lesèble,  et  charge  M.  le  Président  d  aviser  aux 
moyens  les  pins  prompts  et  les  pins  efficaces  pour  obtenir 
au  nom  de  la  Société  Tallocation  dont  il  est  question. 

M.  MargueroD  fait  connaître  à  la  Société  que,  dans  l'un 
des  linméros  des  comptes  rendus  de  TlnsUtut,  il  est  dit: 
•  que  M.  le  Ministre  de  la  guerre  a  annoncé  que,  confor- 
mément à  la  demande  qui  lui  eti  a  été  adressée  par  l'Aca- 
démiC)  il  a  ordonné  que  chaque  membre  de  section  de 
botanique  et  d'économie  rurale  reçût  un  catalogue  des 
Tégétaux  cultivés  à  la  pépinière  centrale  du  Gouvernc- 
meot  à  Alger;  un  supplément  manuscrit,  indiquant  les 
aottvelles  espèces  introduites  depuis  Timpression  dn  car 
talogue,  sera  joint  à  chaque  exemplaire.  » 

M.  Margueron  exprime  le  désir  de  recevoir,  comme 
directeur  du  jardin  botanique  de  Tours,  ce  catalogue. 
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et  prie  la  Société  d'en  adraaar  la  denuiBde  à  H.  k 
iiistfe. 

La  Société  apprécie  tout  Tavantage  de  cette  commuoi- 
eatiODi  et  décide  qu'une  demanda  eu  ce  sens  Mcalaiteà 
M.  le  Ministre  de  la  gœnre. 

M.  de  LoûjoD  envoie  sa  démibbiou  pure  al  aimyït  du 

nembie  de  k  Sociélé. 
M.  de  SaîDyConselIkr  de  préfeetnre,  envokeadénk- 

sion  de  membre  résidant,  mais  il  reliera,  sur  sa  demande^ 
inscrit  |Nurmiie«nicmbres  associés^  . 

Après  la  ketnre  dn  procèe^verbal  de  kdemière  eéinee; 

qui  est  adopté ,  la  commission  chargco  de  vcrilicr  le 
compte  de  M.  le  Trésorier ,  fait  son  rapport  et  déclare 
approQTer  ee  compte  tel  qii*U  a  été  prétenté;  k  Soeiélé 
Tadople  également. 

M.  Midld,  directeur  de  rétablisscmeut  de  Graudjouau, 
(Loire-lnlénenre),  kil  hommage  à  k  Société  d'une  petite 
hrocfanre  intitulée  :  OrgamiiûlUm  de  l'ofrtetilIttriL 
L'examen  de  cet  opuseule  eat  couiîe  à  k  sectiou  d'agri» 
culture.  * 

M.  le  docteur  Morand,  médecin  à  Tours,  kit  également 

bomiiid^^c  à  la  Société  d'un  volume  intitulé  :  Mémoire  et 
observations  diniqueif  etc.  M.  le  docteur  Giraudet  se 
chai|;e  d'en  faire  l'examen  et  le  rapport* 

La  société d*hortkulture  du  Bhtoe,  nouTellemenl  in- 
stituée, adresse  les  trois  premiers  uumérus  deHes  pubii- 
cations.  La  âociété^accocille  avec  plaisir  cet  icbauge  de 
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relations  avec  cette  nouvelle  société,  et  lui  enverra  «  1  a- 
▼enir  ses  Annales.  La  Société  acceptCi  en  ontre,  l'éeiiangê 
de  ses  Annales  proposé  par  le  rédaeteur  dn  journal  le 

Monitêur  agricole, 

M.  de  la  Béraudière,  au  nom  de  la  commission  chargée 
de  fendre  eomple  dn  mémoire  la  par  M.  Breton  dans  la 

séance  précédente,  sur  les  cnroiirnt^ements  qu'il  importe 
de  donner  à  Tagriculture,  donne  lecture  de  son  rapport. 
Ij*  commission,  adoptant  les  Tnesde  M.  Breton,  estd'a^is 
de  demander  an  ministère  de  Tagrlealtore  quelques  fonds 
d'encouragement,  à  1  aide  desquels  une  somme  de  1 ,200  fr. 
serait  consacrée  à  fonder,  par  les  soins  de  M.  Breton , 
sons  le  patronage  et  la  direction  de  la  Société,  un  journal 
agricole  dcfîti né  à  tMre  envoyé  gratuitement  dans  toutes 
les  communes  du  départentcnt,  et  confié  tour  à  tour  au 
maire,  an  cnré  et  à  rinstitntear,  qui  devraient,  ehaenn 
dans  sn  splièrc>  le  faire  circuler  parmi  les  habitants  de  la 
commune  etiuTiler  les  cultivateurs  à  l'étudier.  Ce  journal 
s'occuperait  surtout  de  lagriculture  dn  département.  La 
Soeîété,  se  réonfssanlan  vœn  de  la  commission ,  ajourne 
toutefois  sa  tléeision  jusqu'à  la  réponse  du  Ministre  de 
r^grienltore ,  auquel  M.  le  Président  a  déjà  adressé  la 
demande  de  la  commission. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  j^énéral  Janin,'  apputée  par 
quelques  membres,  la  Société  décide  I*acquisiUou  de  1  ou- 
vrage  intilnlé  :  Euphorimiirk^  par  M.  Varembey;  et 
celle  du  Manuel  populaire  d'agriculture,  traduit  de  l'al- 
lemand de  Schlipf,  par  M.  Niclès. 

M.  de  âourdeval  donne  lecture  de  son  rapport  snr  la 
Indoction  des  psaumes  en  vers  français,  par  un  ancien 
magistrat.  Ce  rapport  ast  envové  à  la  commissiou  de 
rédaction. 
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M.  iieroy  ,  iiorlicuiieur  à  Angers»  proposé  daai  ia 
aéanoe  préoédeaie,  ait^u niMbre  comipoiidant 

M.  de  Groj  offre  à  la  Société  de  déposer  et  de  mettre  a 
sa  disposition  plusieurs  kilogrammes  de  graines  de  pmiM 
qp!ûà  ÎÊÂt  Tcair  de  Suisiei  atee  ÏUÈtHjnuti^nmkm 
mirek  UiailtnKde€eooiiiière.LaBociëlé  amplaifee 

recounaissaoce  cette  ofiire  généreuse  de  M.  le  comte  de 

Croj. 

M.  Ghaapoiiettt,  m  nom  de  M.  Bowfoiis»  dlrsiHT 

du  jardin  botanique  de  Turin,  et  Tan  des  membres  de  la 
Société  recommandable  par  ses  nombreux  et  intéressants 
eavoisi  fût  bomnaged'on  pelîl'YriiUMiiiiâtalé:  Is  Vet 
dfote,  potee  endesi  eliaiilat  deMm-Jérône Vkb,tra-> 

duit  en  vers  français  par  M.  Uonafous. 

Mésace  ûm  U  WÊmn  194 A, 

M. MuttfaMid, SeerétaireMi^oM  àla  teeiélé 

de  rédiger  pour  les  Annales  xvÊB  ncfsuvlalo  des  mansbëB 
de  Tours ,  et  li  eu  présente  un  modèle.  Mais  ia  Société , 
pensant  que  ees  niereiinales  fosieni  an  double  emploi 
•▼ee  ceUet  feeneiliiei  pm*  k  préfeelnre,  et  pnUiées  par  le 

journal,  qu'en  outre  elles  seraient  peu  utiles  en  ce  que  les 
numéros  des  Annales  ne  paraissent  que  de  loin  en  iom , 
femeraie  M*  Mafdiand  de  son  lèle,  mais  n^adopte  pas  son 
oflFre. 

M.  le  Préfetécrità  la  Société  que  la  demande  transmise 
par  ini  an  non  de  la  Soeiélé  à  M.  le  Ministre  du  com- 
merce,  dans  le  bat  d*obCeBîr  giHnitemeat  un  brevet 

d'invention  pour  lc8ieur  Chevalier,  chun>tuiicr  à  Voa» 
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▼ray ,  inrentear  d'anc  nouvelle  tî»  de  bois  pour  pres- 
soirs, n'a  pu  être  agréée  par  M.  le  Mîuistrc ,  un  nouveau 
règiemeiit  de  1 844  s'opposant  à  cette  eoncessioa. 
Lettre  de  M.  Lenormand  d'Etiolé,  directeor  da  haras 

de  Blois ,  animncaut  i[n\\  ne  peut  envoyer  cette  année 
des  étalons  en  station  à  Tours ,  la  répartit  in  n  de»  étalons 
pour  1845  ayant  été  déjà  faite  par  nne  décision  miniftté- 
rielle.  Celte  lettre  «era  déposée  aux  arehlTes.  La  Société 
charge  le  Secrétaire  |K  i  [)t'luel  d'adresf*er  à  M.  îe  Préfet 
ane  demande  tendante  à  obtenir  ponr  i^avenir  l'envoi  de 
qaelqnes  étalons  dans  le  département  d'Indre-et-Loire, 
pour  l'anu  lif)i  Jilion  delà  race  ehevaline. 

Lecture  est  donnée  de  lettres  reçues  de  M.  le  comte 
de  Sparre,  de  M.  le  vioomte  de  Fiavigny,  pairs  de  France; 
de  MM.  A.  GoQfn,  Crémieui,  C.  Bacot^  F.  Barrot,  dé- 
putés d'Indre-t  l"ï>oire ,  qui  annoncent  les  démarches 
qn*ils  ont  faites  auprès  de  M.  le  Ministre  de  Tagricultare 
dans  le  bot  d'obtenir  nne  somme  qne  la  Soci^  pourrait 
consacrera  rencouragemenl  de  l  agriculture  dans  le  dé- 
partement d'Indre-et-Loire. 

M.  le  Préfets,  au  nom  de  M.  le  Ministre  du  commerce, 
écrit  à  M.  Delaunay,  eonservatear  dn  mosée  de  Tours, 
pour  le  féliciter  surJes  observations  niéteoroio^i(|ues 
aaïqueUes  se  livre  attentivement  M.  Delanuaj,  et  qui 
sont  inséréesdans  les  Annales.  Ces  observations,  qui  sont 
importantes  pour  la  science;  en  çrcnéral,  font  connaître 
parfaitement  le  climat  de  la  Touraine;  celte  lettre  sera 
insérée  dans  le  prochain  numéro  des  Annales. 

M.  Marchand,  Secrétaire-adjoint,  qui  reste  chargé  d« 
la  bibliothèque,  propose  un  nouveau  rèî^lement  a  l  eflet 
de  prévenir  toute  dispariti<m  des  livres.  Ce  règlement  est 
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adopte.  Un  cxcinjilairc  m  si^ra  allicbé  daus  la  biblio- 
tbèqae^  et  les  Annales  le  {mbUeroot. 

M.  Boalleao  adresse  à  la  Société  on  mémoire  aor  la 
nourriture  et  reugraissemfnt  des  j)orcs.  Lecture  eu  est 
donnéei  et  ce  mémoire,  qui  attire  1  attention  de  la  Société, 
sera  inséré  dans  les  Annales. 

BI.  Pctelard  donne  lecture  d'un  mémoire  svrknéeea^ 
fiHé  de  s'occuper  de  ramélioration  de  la  race  bovine  dans 
le  département;  la  Société  éeonte  attentivement  la  lecture 
de  ce  mémoire ,  elle  applaudit  an'  lèle  et  aux  Toes  de 
M.  Pételard. 

H.  Lnzarehe  hii  en  peu  de  mots  un  rapport  YcrbaL 
sur  les  diyers  ouvrages  dont  H.  Horet,  maître  de  paanon 

h  Tonrs,  a  faît  don  ii  1 1  Société.  M.  Luzarche  rend  hom- 
ms%e  surtout  aui  vues  sa^es  qui  ont  guidé  Tauteur  dans 
la  composition  de  son  histoire  de  France.  Les  principes  y 
sont  sains,  dit  M.  Luzarcbe,  le  point  de  vue  religieux  y 
est  gallican.  11  est  à  regretter  que  des  fautes  de  typo- 
graphie,  échappées  pendant  une  maladie  de  M.  Moret, 
aient  quelquefois  porté  snr  les  cbifEres  des  dates  de  la 
chroiiolof^ie.  En  somme,  Jes  ouvrages  de  M.  Moret  se 
recommandent  par  leurs  principes  sages,  et  par  leur  ap- 
propriation à  l'intelligenoe  de  la  jeunesse  des  écoles,  à 
laquelle  ils  sont  adressés. 

M.  de  la  l'ontenelie  de  Vaudoré,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Poitiers,  memhre  correspondant  de  l'Institut, 
fait  hommage  à  la  Société  d'une  collection  complète  de  la 
Revue  anglo-françaist .  Cvl  iiti[jnrtant  ouvrage,  divisé  en 
deux  séries,  et  contenant  en  tout  sept  volumes,  a  été  pu- 
blié pendant  ces  dix  dernières  années  sons  la  direction  de 
M.  de  la  Fontenelle,  et  avec  sa  coUaboralion  assidue.  Cotte 
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Bevoe  a  en  powr  b«t  d'ëdairdr  les  points  4e  noire  histoire 
qui  se  rattaclient  àces  longues  et  malheureuses  luttes  que 
la  France  a  aoateniies  pendant  le  moyen  Age  contrer  An- 
gleterre. Les  traTani  Tariës  desdlTors  collaboratenrsdeee 
recueil  ont  en  effet  jeté  un  jour  intéressant  sur  divers  faits 
histoiiquesy  sur  des  localités,  snr  des  raines  qne  k»  his- 
toîrea  générales  n'avaiMit  indiqués  qu'en  passant  La 
8ooi^aocaeille  avec  reconnaissance  le  don  de  ce  précieux 
ouvrage.  Elle  charge  M.  lioilleaude  rétodieretd  eaiaire 
son  rapport,  et  te  Secrétaire  perpétaeld'en  adresser  des  . 
remerciements  à  Fantenr,  ainsi  que  ponr  son  Intéresaanle 
brodiure  intitulée  :  La  Coutume  de  Charroux. 

La  séance  se  termine  par  Tadmissioii  an  scrutin  secret 
de  M.  Yapersan,  anden  élève  de  Técole  normale,  profes- 
seur de  philosophie  au  collège  ruyal  de  Tours,  comme 
membre  associé;  et  de  M.  du  Mcril,  secrétaire  perpétuel 
de  la  société  des  «oitîqaaireBde  riormandie,  comme  mem- 
bre correspondant. 
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REGLEMENT 


tONSEHVATION  DES  AllCHlVES 

anr      iLii  HKiffiiLs^vaxà^QiB* 

Art.  i^'.^Omikirméinmi  à  Ja  délibératioB  de  USo- 

ciétë  et  aa  désir  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel ,  M.  le  Se- 
crétaiie-adjoint  demeure  cliargc  du  soiu  et  de  la  couder- 
TalioD  des  arefaim  et  de  la  bibliotlièqae.  Il  reçoit  les 
on^vrafCi  adreiiéi  à  la  Sociéltf,  InertnifiUleàleiir  arrivée 

et  les  cnregislre  provisoirement  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  lieu 
de  £>raer  im  voiume  relié ,  inscrit  plus  tard  aa  eata- 
iogoe. 

Art.  2.  —  Aucun  ouvrage  oc  sera  emporté  pendant  les 
séance»;  M.  le  Secrétaire-a<yoint  rcoiettra  lui-même  les 
oavrigeB  demandée;  il  loi  en  sera  donné  réc^issé  sur  les 
fonnnies  à  oedestinées.  Ce  récépîssésen  rendn  en  écbaoge 
deTouvrage  réiutégré. 

Art.  3.  —  Personne  ne  devra  conserver  plos  de  denx 
mois  les  ouvrages  relîés,  et  les  broeborcs  pins  de  qaîme 

jours. 

Art.  4.  —  Chacun  éUiut  respousai^ic  de  Touvrage  ou 
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ptrlte  de  l'ouTrage  qai  poomîtse  trouTer  égaré  ou  pondu, 
sera  tenu  de  le  remplaoer  dans  le  délai  d*oii  mois  OQd*ea 

verser  le  prix  entre  les  iiiains  de  M.  le  Trésorier. 

Art.  5.  Pour  é?iter  à  TaTenir  les  réelamatioiis  re- 
latives  à  la  distribution  des  Annales  publiées  par  la  So- 
ciété, le  jour  auquel  remise  en  aura  été  faite  sera  indiqué 
sur  une  iiitte  dressée  à  cet  efiel;  cette  liste  sera  visée  par 
H.  le  Secrétaire-adjoint  et  déposée  aux  arcbives  poar  j 
recourir  au  besoin. 

Art.  6.  —  Tout  membre  qui  désirera  iaire  Limonier  sa 
collection  à  une  époque  antérienre  à  sa  réception  en  fera 
la  demande  par  écrit  à  M.  le  Secrétaire-adjoint,  qui  8*em- 
pressera  d'^  satisfaire  autant  que  le  permettra  le  nombre 

d'exemplaires  conservés  aux  archives. 

Art.  7*  Le  prix  des  exemplaires  ou  numéros  dâivrâ» 
par  suuc  de  l'article  précédent  ou  par  tout  autre  motif 
sera  versé,  coflune  àTarticLe  4,  entre  les  mainsde  M.  ht 
IMsorier. 

Art.  8. —  Pour  l'exécution  du  présent  règlement,  M.  le 
becrétairo-adjoint  se  met  à  la  di8position  de  la  Société  ; 
on  le  trouvera  tous  ks  jours  à  la  piëfectmre  de  dix  à 
quatre  heures ,  première  division,  bureau  des  ponts  el 
chaussées. 

Ado^  en  séance  générale. 

Tours,  le  8  mars  1845. 

Le  Président, 
U  Trétarm,  Signé  ANG£LLIËR. 

Sigoé  VIOT-FHDDHOHHE.       U  StcrHam  pm-pétuel , 

U  SêcréUûf^jùint,  Signé  Cu.  DE  SOURDEYAi^ 

Signé  MARCHAND. 
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Ij'a^ricnltnre  populaire  de  Maître  «laciines  Bcmult» 


Jacques  liujault  naquit  à  la  For(}l-sur-Sèvre,  près 
Brossoire,  le  1**  janvier  1771.  Sa  famille  ooQipait  une 
poaitioii  honorable  dans  le  Poitoo.  Il  fit  ses  étodeci  an 
collège  d'Aagere  ;  puis  la  rtvolutiuu  Tavant  éloigne  de 
son  pays ,  il  fut  tour  à  tour  libraire ,  imprimeur  et  avo- 
eat.  Haia  dès  qu'on  héritage  i*ent  rendn  propriétaire ,  il 
quitta  la  Tille  ponr  les  ehamps ,  et  Tint  s^établîr  à  sa  ferme 
de  Challonue,  près  Melle,  dans  le  dépaiiemcnt  des  Deux- 
Sèvres.  Là  il  se  lit  laboureur ,  portant ,  comme  il  le  dit 
iDi-mène ,  ^niml  ekapeau^  large  bUnue  tt  iobou  à  la 
courge. 

Son  génie  comprit  admirublcmeut  ce  que  demandait  la 
terre  pour  répondre  aox  efforts  du  cultivatear ,  et  ponr 
les  récompenser  avec  uHure.  Devenu  bientôt  praticien 
habile ,  il  jeta  ses  regards  autour  de  lui ,  et  fut  frappé  de 
la  mésintellîgenee  qui  régnait ,  pour  ainsi  dire ,  ^tre  le 
labourrar ,  quelquefois  travaillenr  assidu ,  et  la  terre  ^ 
apparence  rebelle,  que  la  charrue  siilonnait  en  vam.  Il 
vit  que  l'ignorance  était  la  cause  de  tout  le  mal  ;  il  com- 
prit que  le  même  euHivateur  ^  aveo  le  même  travail  et  la 
même  petite  bourse ,  pourrait  faire  produire  beaucoup  à 
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la  terre ,  et  gagner  de  quoi  bien  \ivre ,  élever  ses  enfanta 

et  les  établir  conveDablement.  Péaétré  de  la  mission  pleine 
de  charité  qu'il  puisait  daus  ses  convictious ,  il  ae  dit  : 
Écrire  paur  U  laboureur  p  c'ett  faire  Vaumàne  aux  pote* 
tfree,  Certss»  lea  traités  et  lea  pablîeatiom  agrieeln  ne 
nianquaieiil  pas;  mais  ces  ouvrages ,  presque  tous  compo- 
sés à  Paris,  avaient  le  double  iucoavéuieot  de  conteuir 
des  ehoses  trop  générales ,  et  de  s'adresser  aartout  anx 
gens  riches  et  lettrés.  Jacques  Bujault ,  plaeé  au  milieu 
des  champs  et  du  peuple  cultivateur ,  résolut  de  faire  sor- 
tir, en  quelque  sorte,  du  sein  des  guéceta^  une  voii  qui 
pût  être  entendue  du  plus  simple  laboureur. 

C'est  alors  qu  il  louda  VAlDianach  du  Cultivateur  ^ 
ouvrage  bien  modeste  par  son  enveloppe ,  mais  oonleoant 
des  traités  popukurea  remplis  de  bon  sens  et  des  ensei- 
gneiiicuts  les  plus  utiles. 

VAlmanach  du  Cultivateur  eut  uu  succès  immense, 
et  fut  publié  jusqu'à  einq  eent  nitUe  exemplaires  ;  aueeèa 
qui  n'a  été  interrompu  que  par  la  mort  de  Tauteur,  sur* 
venue  le  22  décembre  1842.  Jacques  Bujault,  que  ses 
concitoyens  avaient  été  chercher  dans  sa  retraite  pour  k 
nommer  membre  du  conseil  général ,  et  même  pour  Télire 

deux  fois  député  ,  mourant  sans  culauts,  a  laissé  sa  for- 
tuuc  assez  considérable  aux  pauvres  pour  lesquels  li  avait 
travaillé  toute  sa  vie.  Ses  écrits  ai  remarquables ,  aoua 
un  déboisement  quelquefois  singulier  et  trivial ,  lancés 
"  dans  le  monde  sous  la  couverture  d'uu  aimanach  (sorte  de 
producUbu  annuelle  destinée  à  périr  au  bout  de  la  saîm, 
comme  la  tige  d'une  graminée) ,  seraient  aujourd'hui 
dispersés  d'uuc  manière  désespérautc ,  si  un  éditeur, 
M.  Morisset,  imprimeur  à  IKiorti  u^ùt eu!  heureuse  idée 
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(k  k  s  recueillir  daos  un  beau  volume  illustré,  qu'il  vi^ 
d^olthr  aa  public  (1). 

Mattre  Jacques  Bujault ,  dans  lea  divers  traîtéa  de  son 
agriculture  populaire ,  n'invente  rien  de  bien  neuf  ;  il 
prêche  aimplemeiit  TapplicatioQ  des  méthodes  snnries  dans 
les  pays  où  )*on  enltiTe  tien  j  eomne  TAnglelem,  k 
Bclgiqiio  ,  1  Allemagne.  Il  reproduit  les  mêmes  enseipme- 
ments  contenus  dans  les  meillears écrits  sar  ragncuilure  | 
mais  il  a'eiorce  de  rendre  ces  enaeîgneinfiBta*el  ces  wé» 
thodea  hilell^bles  à  font  le  monde ,  eiéeatablea  même 
par  les  plus  pauvres  fermiers.  Sou  but  est  de  conduire  aux 
réanltats  les  plus  brillants  de  ragricnltare ,  non  point  par 
la  dépense  et  par  les  fortes  avances ,  mais  senlement  par 
\c  soin  ,  l  économie,  la  sa^e  disposition  des  raojeus  qiui 
l'on  possède.  S'adressaut  donc  aux  cultivateurs  les  plus 
humbles ,  propriétaires ,  lermiers  oo  métayers ,  il  leur 
dit  :  ff  Je  vaSs  toos  enseigner  les  moyens  de  toos  enrichir 
avec  lt'8  seules  ressource^i  que  vous  avez  des  aujourd'hui 
entre  les  mains.  H *envies  point  Tor  dautmi  ;  votre  terre  » 
qufliqae  faible  qa'èDe  eoit ,  en  contient  asssl  ;  fl  ne  s'agit 
<ju€  de  savoir  1  ta  faire  sortir ,  et  ce  moyen  ,  le  voici  : 
Vous  cultivez ,  de  père  en  dis ,  une  certaine  étendue  de 
terre,  à  laquelle  vous  ne  demandes  qoe  do  blé^  que  vous 
croyes  être  la  richemc  par  «xceUenee  ;  et  seolemeni  im 
peu  de  iourrage  pour  empêcher  votre  bétail  de  mourir 
de  faim.  Vons  savea  que  votre  terre  voos  fait  beaoeonp 
travailler  et  qu'elle  tous  rapporte  peu  ;  votre  bétail  Tona 
produil  encore  inoius;  si  bien  c^ue  vous  ne  ramassez 


(1}  A  Î»ari8,  chci  F»'li\  Malli'slo,  rue  Ue«  Porles-Saint-Sauveur ,  18. 
I  n  vol.  in-8'  .  —  Vax  ;  '  fr.  ;>ne. 


« 

Digitized  by  Google 


(32) 

guère  dargcut  pour  vous,  pour  votre  famille,  pour 
votre  maître  oa  le  |»ereepteur ,  et  en  définitive  tous 
languissez  dans  la  misère*  Eh  bien  1  ladiez  que  la  cause 
de  votre  mallieur  c'est  que  vous  iic  travaillez  que  «ur 
deux  choses  épuisées  ;  votre  terre  y  que  vous  ne  pouvez 
pas  fumer  suffisamment  ;  2*  votre  bétail,  que  voua  ne 
pouvez  pas  nourrir  de  manière  h  le  tenir  en  bou  état.  Il 
est  clair  que  de  la  sorte  vous  u'arnverez  pas  à  un  résultat 
satisfaisant ,  car  vous  ne  ferez  d*argent  ni  avec  votre 
bétail ,  ni  avec  votre  blé.  Hais  changes  un  peu  votre 
iiittliudc,  et  vous  le  pouvez  sans  dépenser;  écoutez-moi 
bien  :  bi ,  par  exemple,  vous  uvez  jusqu'à  ce  jour  cultivé 
annuellement  ûi  hectares  en  blé,  n'en  cultivez  désormais 
que  quatre ,  et  mettez  les  deux  autres  hectares'en  plantes 
qui  vous  doiiueront  du  fourrage,  en  betteraves,  carottes, 
pommes  de  terre,  sainfoin,  trèfle,  luzerne,  vesee,  choux, 
navets,  mais,  etc.,  conmievons  voudrez,  mais  ansâ  comme 
vous  pourrez,  selon  la  qualité  et  la  convenance  de  voire 
sol.  Avec  le  fourrage  que  voua  recueillerez ,  vous  nour^ 
rirez  bien  votre  bétail ,  voue  le  garderez  à  Tétable  plus 
longtemps  que  vous  ne  fusiez  auparavant.  Il  prendra 
de  la  sorte  uue  certaine  valeur  eu  argeul,  et  colle  va- 
leur, vous  la  réaliserez  de  temps  en  temps  à  la  foire  ;  il 
vous  donnera  du  fumier  en  abondance,  et  ce  fumier, 
vous  aurez  soin  de  le  bien  ménafrer,  de  rauçîfncnler  par 
vos  soins ,  ^n  empêchant  aoa  purin  d'aller  se  perdre ,  en 
grossissant  la  motte  par  des  mélanges  de  terre,  de  marne 
ou  de  chaux ,  en  prenant  tous  \en  moyens  pour  que  le 
soleil  el  la  pluie  ne  lui  causent  pas  trop  de  ravage  et  de 
diminution. 

«  De  la  sorte  vous  aurez  dès  la  seconde  année  de  quoi 
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fumer  assez  convenal)UMiioiil^vos  six  hectares,  dont  deux 
au  moins  seront  toujours  consacrés  aux  productions  four- 
ragères ,  et  dout  quatre  ,  tout  au  plus,  seront  conservés 
en  céréales  ;  alors  vos  six  hectares  vous  rapporteront  bien 
plus  qu'ils  ne  faisaient  par  le  passé.  Les  quatre  que  vous 
avez  eusemencés  en  blé ,  étant  bien  fumés ,  vous  donne- 
ront autant  de  grain  et  de  paille  que  six  mal  fumés ,  et 
vous  coûteront  moins  de  travail.  I^s  deux  autres  hec- 
tares que  vous  aurez  mis  en  fourrages  auront  leur  pro- 
duit particulier,  qui  toujours  s'augmentera  en  raison  de 
Taccroissement  du  fumier  qu'ils  vous  permettront  de 
faire,  et  de  l'état  du  bétail  que  vous  vendrez  à  la  foire. 
Ainsi ,  au  lieu  de  travailler  comme  précédemment  sur 
deux  choses  épuisées  qui  ne  rapportaient  rien  ,  et  fai- 
saient couler  votre  sueur  en  pure  perte .  vous  allez  tra- 
vailler sur  deux  choses  pleiu(  s  de  sève  :  le  bétail ,  en  bon 
état,  fera  de  l'argent  et  du  fumier;  et  la  terre,  bien 
secondée  par  Tengrais ,  fera  du  fourrage  ,  du  blé  et  de 
Targent;  car  toute  l'agriculture  est  dans  ces  trois  mots  : 
du  fourrage,  du  bétail  et  du  fumier;  au  bout  de  cela  le 
blé  et  l'argent  viennent  tout  seuls.  Celui  qui  procède 
par  là  est  un  boi^agriculteur  et  deviendra  riche.  «i 
.  T«  Mais  si  vous  accroissez  les  produits,  vous  craignez 
peut-être  que  votre  maître  n'augmente  en  même  temps 
le  prix  de  votre  fermage.  Si  vous  êtes  industrieux  et  éco- 
nome, le  fermage  ne  pourra  jamais  atteindre  la  hmite 
de  vos  bénéfices.  I  frv  »n  f  n  -   y,r^^y  •»  ...  ^  î*.  f;„1  ! 

a  D'ailleurs ,  si  votre  prix  de  ferme  augmente ,  on 
vous  devra  de  meilleurs  logements ,  on  devra  reconnaître 
et  seconder  vos  améliorations ,  on  devra ,  en  un  mot , 
|Ç(*specler  le  bien-être  que  vous  vous  serey.  acquis  |Mir 

.•», j  •  •  •  3  .<•.  , 
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folrc  iiiduslrie.  Le  propriétaire  gagnera ,  c'est  certain  ; 
mais  vouB  gagnerez  encore  pla's  que  lai ,  et  vous  poams 
toojoiin  reder  sfante^ettsetneiit  datw  votre  ferme ,  eit 

songeant  que  si  vous  êtes  plus  industrieux  et  plus  habile 
que  voft  voisins,  c'est  tant  mieux  pour  vous ,  car  on  ne 
pourra  jamais  exiger  de  votre  ferme  plus  que  von  voisiua 
n'en  donneraient.  Mais,  au  contraire,  si  vous  restez  inactif^ 
ou  dans  une  mauvaise  voie  pendant  que  vos  voisins  de- 
vienqpDt  meîlleors  eulttratears  que  tous  ,  ils  tous  enlève- 
irotitviitrelenne,  car  ils  pourront  en  pajer  plus  de  revenm 
que  vous  ne  faites. 

«  £n  tous  cas ,  seres- vous  plus  malades  pour  payer  on 
peu  plus  cher  une  ferme  oè  vous  serez  dé  plein  droit ,  et , 

par  la  force  même  des  choses,  ])irn  log^,  bien  nourri,  bien 
vêtu,  en  possession  de  bétail  et  deblé,  qui  vousdonneront 
aisément  de  Itegent?  tandis  qu'en  ^s  faisant  misérable 
dès  le  commencement,  ^otis  sèm  toujours  misérable,  et 
vous  aurez  plus  de  cliauce  de  perdre  votre  ferme.  ^ 

\jt  système  d'amâioration  agricole  de  Jacqnes  Bujault 
est  doue  extrêmement  imnpte ,  et  peut  se  réduire,  à  nn 

petit  nombre  de  préceptes. 

I*  Avant  tout ,  il  faut  du  travail  »  éu  soin  et  de  Téco* 
nomte  dans  le  ménage  ;  il  en  faut  égalementdans  rétable, 
qui  est  le  ménage  de  ragriculture. 

T  Avant  de  viser  à  produire  ie  blé  ,  il  faut  songer  à 
nourrir  le  bétail  »  à  le  perfectionner  autant  que  poesible. 
Le  bétail  donne  Tengrafs ,  sans  lequel  la  terre  ne  tmiâidt 
pirs ,  et  il  donne  de  l'ai  prent ,  sans  l^oel  on  ne  peut  rien 
ftiire.  Le  bétail ,  c'est  le  fonds  de  roulementde  ragricùl^ 
lutv.  V  faët  donc  consacrer  une  partie  importante  de  sa 
tvrre  h  IftlHirrir  le  bétail ,  fiOil  ywr  prairies  naturelles  ou 
artilicieRes  ,  soit  par  plantes  sarclées. 
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3*  n  faat  prendre  tous  les  moyens  possibles  pour  aag- 

mcnter  la  masse  du  fumier;  on  k  peut  en  nourrisfiant 
bien  le  bétail ,  ea  le  tenant  longtemps  à  l'étable ,  en  ra- 
massant soigneiMement  la  motte  de  ftimier  »  en  la  grossis- 
sant de  matières  qui  peuvent  s'assimiler  avec  Tengrais , 
eomme  la  terre ,  la  chaux,  la  marne,  etc. 

V  Employer  cet  engraisà  fumer  générensemcnttatenres 
eoltiTëes ,  soit  en  plantes  fourragères ,  soit  en  céréales. 

5*  L'économie  dn  cultivateur  ne  consiste  pas  à  renfer- 
mer de  l'argent  dans  sa  cassette ,  mais  à  rassembler  tous 
ses  moyens  pour  accroître  et  assurer  sa  production. 

Il  est  évident  que  celui  qui  dirige  de  la  sorte  son  exploi- 
tation agricok  a'a  pas  besoin  de  beaucoup  d'argent  pour 

puisqu'U  .ep  pfNKlutt  ]ûïrvi^  0n 
abondai*»  An  lieu  4'iMiheleviè  la  fom:4eaaMM«i  ias- 
tinés  à  maigrir  ou  ù  périr  chez  lui ,  il  en  vend  lut-méme 

^4MlPdm^i  M  p!Mb(^}^^M^  <Q«ux  ^  ii.  croit  utUea  à 

l'amélioration  de  ses  races.  Il  s'arrange  de  map^^rç  à 

pagiicr  toujours  sur  son  bétail,  soil  par  les  élèves,  soit 
par  reugraissemjent  ;  et  <}uand  il  peut  gagqer  ^ur  ^n 
bétaif  »  il  gagné  sur  touÎB  les  produits  de  sa  terre.  ^ 

Tel  est  le  cercle  féconû  dsns  lequel  tourne  l'agriculture 
populaire  de  maître  Jacques  fiu^ault.  Aucun  avant  lui 
n*a  su  parler  si  bien  an  peuple  agricole.  Que  ses  doctrines 
se  propagent,  et  qoè'^'  bte^i^ViMiM  ! 

Ses  écrits  sont  remplis  de  préceptes  d'un  tour  [nquant 
Sf/WîljW^-  ^®  sont  flqjdages  Iwc^^rt^^fl^  ja- 
mbes agricoles.  Toute  sa  doctrine  y  est  ;  et  nous  ne  poiH 
vofis  mieux  aebever  de  le  faire  connaître  fju'en  mettant 
KouK  les  yi'Ui  du  livlcur  un  et  rlain  nombre  de  ces  son- 

ienm,  iHaposét^  dénft  un  onlre  méth^diqui'.  '  "*'"  "  ' 
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mV£iim  AilRlGOLES  DE  JAQQUES  mUAilif. 


ÉGOnOlUB  ET  SOIS. 

L;ccouowiq  fidi  uUie  au  riciie  et  nécessaire  au  pauvre. 

Sans  réooiéMie  ta  wMn  eétie  h  bnmém  «t  ifea  ?«  par  plMéas. 

On  se  ruine  aisément  ;  on  ne  s'enrichit  qu*en  peine  prenant. 
On  06  se  loine  qa'one  ioia,  naiB  c'est  pour  longtemps» 

Qûi  par  sa  iaute  perd  un  œuf,  peut  aussi  bien  perdre  un  bœuf. 

Si  tu  n'as  pas  d'économie  »  la  travailleras  toute  la  vie«  et  tu  auras 
moins  d'argent  à  la  fin  qu'au  oommeDoement. 

Le  cultivateur  économe  et  aoigneui  s'enrichit  ;  le  iainéant  et  le 
dissipateur  se  rutnent. 

Le  promior  épargne  ebl  le  prcmuT  gagné;  ou  n'est  pas  toujours 
sûr  de  gagner,  mais  on  tient  ce  qu  on  épargne. 

Petit  gaspillage  mine  un  grand  ménage* 

4  fsiâis  imAls  grande  épugne. 

Us  peu  de  travail  et  beaucoup  do  soins  nous  mettent  le  pain  à  la 

main.  ' 

La  bonne  ménagèreest  unurésor;  femmeatorlevatttsonpesanld'on 
Tout  pnipèmMiis  U  main  d'«M  finm«c<i^ 
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L'argent  vîeul  clopio-clopant  ei  s^tjnfuit  en  galoppanl  ;  il  faui  quo 
la  femme  l'arrête. 

U  fMDme  691  le  bon  dieu  de  k  maiaoo }  &m  «Ile  qui  nooirii  le 
mondé  el  qui  yoU  à  tout.  Grand  malheur  si  elle  eu  eâi  lo  diabie. 
à  elle  k  soigner  ceux  qui  souffrent. 

L'ivrogne  el  le  ilainéant  te  ruinent  prompleoieni  ;  la  nauTake 
ménagère  en  (ail  aufani* 

I  is  ]K  i)b  ruisseaux  font  !os  grandes  rivières,  el  les  peUles  rigoles 
meUeoi  les  ruisseaux  à  sec« 

Ne  laisse  rien  perdre  de  ce  qui  peut  être  uUie  h  Thomme»  aux 

bestiaux,  à  la  terre. 

One  poignée  de  paiB»  donne  don  poignéatéb  tenir  Vqiii- don- 
neront une  poignée  do  grains. 

Mets  chaque  chose  h  sa  place»  aie  soin  de  tes  inslrumentoi  le 
soleil  et  la  pluie  gfllent  tout»  puis  il  taut  du  txna»  du  fer,  de  l'argent. 

Uabiiue  tes  enfants  li  tout  ramasser^  à  tout  serrer. 

II  tel  une  place  pout  dtaque  cboie»  et  mellie  diaq^  chow  à 

sa  place. 

Le  fermier  qoi  n*a  pas  de  soiu  sera  loi^ours  dans  le  besoin. 

La  misèri'  rpgardo  à  la  porte  du  travailleur  économe  et  n'entre 
pas  ;  mais  elle  entre  chez  le  fainéant  et  s'assied  k  sou  foyer. 

Le  traTail  paie  les  dettes,  la  funéantise  les  lait. 

Négligence  et  paresse  dissipent  grsodss  richesses. 

Une  famille  vivrait  à  Taise  avec  ce  qu'on  manquo  de  gagner  dans 
uue  ferme. 

Si  Von  tirait  des  champs  tout  ce  qu*iU  peuvent  donner,  Von 
vivrait  à  l'aise  et  à  nmillcur  marché. 

Tool  vient  do  la  terre  et  tout  j  tentro.  Le  travail  et  le  savoir-lairo 
font  les  produits. 
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DBS  rafo  BT  DU  VOUHRAGB. 

Veui-tu  du  grain  t  sème  des  prés  ;  qui  fera  dos  prés  aura  du  blê« 
Point  de  fomîer  sans  prés ,  et  sans  fumier  peint  de  Ué. 
lA  terre  s^épnias  par  le  blé    se  repose  par  le  pré. 

Uo  pré  biea  soigné  rapporte  plus  qu  uu  bie. 

Le  pré  donne  le  loin ^  le  lol«  nootrltlsMaH,  le  MM  fsk  le 

fumier,  et  le  fumier  produit  le  grain. 

Riiiiid0'ioiiiili§efl0spiést  psinids  bétrflmsfMiiWt  pstni 

de  grain  sans  fumier. 

Point  de  culture  sans  près,  comme  sans  fumior  point  de  blé» 

Avec  le  fumier  tout  vioot ,  cl  sans  prés  on  n*a  rien. 

Qui  liit  des  prés  s'enrichit,  qui  n'en  fait  pas  s'appauvrit.  Malheur 
à  qui  ne  lUt  pas  de  prés. 

Apiès  le  pré  vient  le  blé. 

Celui  qui  no  fera  pas  de  pm  ne  sera  guère  content  de  ses  hlij^. 

Les  prés  sont  à  la  terre  oe  que  h  nourriture  est  k  Thomme  :  si 
elle  est  épuisée  ^  îb  la  fortifient  ;  si  elle  est  lasse ,  ils  la  reposent  ; 
si  les  mauvaises  heites  to  tuent,  ite  la  nettoient. 

Ainsi  les  prés«  les  fourrages  t  le  bétail  et  le  fumier  amènent  lo 
grain;  mais  tout  cela  se  tient,  et  si  Tun  manque,  adieu  la  récolte. 

*  Celui  qui  épuise  sa  terre  est  uu  mauvais  cultivateur. 

Une  ferme  sans  bétail  est  une  èloèhe  sens  baleil,  et  le  fermier 

travaillera  luul  son  soùl,  sans  jamais  faire  sonner  les  cent  sous. 

GeuiqjuioAt  de  bim  bétail  achètent  du  bien  «  et  oeui  4ui  n'ont 
que  du  blé  n'arrivent  à  rien. 
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Vcài  du  nutm  ooiirriilebélMl  :  quand  il  n'y  est  pas,  la  pàiift 
file  ei  1m  bêles  eotiiireol. 

Sens  bétail  OD  ne  lui  rien  qui  vaille;  on  u*a  ni  giaia ,  ni  foin» 
ni^ille. 

Le  bon  nourrisseur  vaut  le  boo  laboutca.% 

S*il  iSiut  du  bétail  pour  labourer ,  il  en  fout  9^Èm  pour  fumer. 

Le  bélaileairâiii9d*ttii6ièrnie ,  il  irat  le  connaîtra  pour  y  gagner. 

Celui  qui  soigna  aou  b^uui  soigne aa  jM>urso,  et  (|ui  ne  le  nourrit 
pas  se  ruuie. 

Bngniae  tio  hdlailâvMit  éa  la  «adde»,  la  gaaliae  aowria  les 

(ielautâ. 

Sème  et  ealtive  pour  dia<|uo  espion  de  bétail  ;  il  laiit  que  tout 
five  et  fi ve bien. 

9 

Je  n'ai pasd*argenl  pour aroir  du  bétail.  ^Âchèic  de  petits  veaux» 
de  petits  agneans;  Mon  noncfis*  ils  pieflioroal  pins  dans  m  an 
que  dans  deux  mal  aoignés. 

Nourris  des  bestiaux  de  plusieura  espèces;  si  Tune  ne  se  vend  pas» 
fautie  te  fera  de  Targent. 

Le  bétail  niaigre  donna  peu  de  f'imier  et  du  sec;  celui  qui  est  en 
bon  état  on  donne  beatiooup  et  du  bon. 

U  bétail  donne  de  rai«anL-->Qui  a  dn  bétaa  faii  deux  cé^^ 
la  première  dans  les  champs,  la  seconde  dans  les  manhés.— Qui 

n'a  que  lo  bétail  de  travail  n*en  fait  que  b  moitié  d*unew 

asa» 

DES  E8GEU&. 

Four  récolter  il  iaut  fumer. 

La  terre  rend  comme  on  lui  donne.  i 
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Si  t«  le  moques  de  la  tem  ^  elle  se  moquera  de  toh 

Ce  n'est  pas  ce  qu'on  sém ,  c'est  ce  qu  on  fume  qui  produit. 
Le  boulanger  fait  le  pain ,  mais  le  fumier  fait  le  grain. 
Trois  hectans  bien  fumée  en  valent  ti\  qui  le  sont  mal. 

Ne  sème  pas  en  raison  de  la  terre  que  lu  as,  mais  du  fuinicr  que 
lu  fais.  Senior  sans  fumer,  c'esl  se  ruiner;  semer  à  blauc,  c'est 
jeter  sa  fortune  au  vent. 

Point  4»  miwvaiae»  aan^  pour  «In     Aibm  tien»  point  de 

bonnes  pour  celoi  qui  fume  mal. 

QiitalHse  fA'Diie  fume  mm  fimiert  nu  ekMi  jn^  qm 
trots  jambea;  od  le  fouette,  et  la  pauno b4te  ne  marche paa»  on 
la  Iratne. 

Une  pièce  de  gros  bétail  fuoM  37  araa  ;  dix  mouloi»  eo  (umani 
autant. 

Une  boiuM  ann(S3  du  fiitnagf}  n*améUoce  pas  une  terre ,  il  faut 
qu'elle  aoit  fumée  de  longue  main. 

Soigne  u  terre  comme  ton  «Milaie,  no  lui  4Mme  pop  trop  do 

charge. 

Gebû.qtii  épHiM  aa  leno  épuiae  aa  bourse. 

A  petit  Uxmtf  peut  grenier. 

Celui  qnl  rtrooiarofamterae  ruine  et  mettra  la  clef  aoua  U  porto.. 

av. 

PBicePTEa  OéNéRAUX. 

Il  ii'v  a  pas  do  bon  labour  sans  une  bonne  charrue  et  sans  un 
large  soc  qui  coupe  les  racines. 

Ke  laboure  point  lea  terres  fortes  quand  elles  sont  mouillées ,  ni 
les  terres  lég6res  quand  elles  sont  s&ches. 
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Si  la  MrreeBt  froidi»  et  famnM»,  ta  n'en  funieies  qi»  la  nMilié 

avec  la  nicinc  quaulilé  de  bétail. 

Tâche  d'éviter  iea  loauTaises  herbes»  elle9  sont  de  la  fumUe  des 
manTais  cullivateus. 

Semaille  tardive ,  recoUe  chétive. 

A fiNNneiit  qui  gaisBe  (1)  mal,  BUUTaifla  léeolte. 

Laa  beaux  épia  font  lea  bonnea  récoltes. 

Tout  Tient  de  la  terre  et  tout  y  rentre;  le  savoir  et  le  travail  tbnt 
ka  produits. 

Qui  réparera  loat  avant  les  Irnvanx,  eonmienioeri  dèa  qu'il  fera 
beau. 

A  la  saison  vaut  mieux  travailler  que  de  passer  son  temps  à 
laooommoder* 

On  perd  sciuvent  plus  dans  an  jour  par  nogUgcnce  qu'on  ne 
gàgoo  dans  une  semaine  par  le  travail. 

8i  tu  as  des  foins  h  terre  ou  4es  gerbes  sur  le  sillon ,  ne  laisse 
pWRmM  h  la  maison* 

lie  dis  jamais  :  Viendra  le  beau  temps.  Dans  les  étés  humides 
il  pleut  par  tous  tes  Tenls. 

Ne  remets  pas  au  lendemain  ce  que  tu  peux  iaireiejour  ou  le  matin. 

Cultlte  de  toutt  panse  que  tout  ne  te  manquera  pas  li  la  fois. 

N'oublie  pas  la  pnrnnie  de  terre;  c'est  ello  qui  to  nourrira  dans 
la  disette  et  qui  engraissera  ton  bétail  dans  Taboodanoe. 

Ne  la  mêle  jamais  à  (on  pain ,  tu  gâterais  deux  bonnes  choses 

Sâiis  proût. 

Fais^  cuira  sans  eau  dans  une  marmite  de  fsr  bien  eouferte; 

(1)  Gaisser  cèi  un  terme  poitevin  ,  pour  dire  taller,  multiplier.  Ce 
terlie  patoia  ne  s'emploie  qu'en  parlant  d»'  la  mulUpUcatlon  des  liges  mt 
une  même  racine  de  blé. 
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éGnid<4«  ciiMid0f  eliaiiM  une  loii^  éçêum  trois  Im  par  Jour; 
moi&^y  trèo-peu  de  pûD.  Tu  peux  Êom  aaiiier  la  pomme  ito  iflcw 
chaude  à  la  place  du  pain ,  car  Dieu  a  dit  :  Cmf  un  pain  kmt  foU. 

Tu  trouveias  oetle  aoope  exceltale,  et  Um  gnmîer  ne  ae  dégar- 
nira  pas.  On  ne  Tit  pas  audement  dans  tout  le  nord  de  f  *BUrope. 

MQEUHS. 

Qui  quitte  aouTont  si  maiflon  ne  fera  pas  bonne  récolte  è  la  saison . 

Ne  va  aux  foires  el  aux  marchés  que  pour  lus  affaires  ;  il  y  aura 
toujours  assez  de  fainéants  «  divtognes  et  de  gourmands  sans  toi. 

Oui  ne  yoit  rien  ne  sait  rien  ;  et  celui  qui  apprend  à  ses  dépens 
Cbi  dupe  pour  ioug temps. 

Qui  ne  fût  rien  pour  soi  ne  doit  pas  compter  sur  tes  autres. 

la  jeunesse  I  ii  iaut  la  prêcher  :  qui  conunenoe  mai  ûaira  mal. 

Lelûnéaittetlejoiieor,  llyrogne  etlemwiiataculiifalaurie»! 

bôles  de  mdme  valeur. 

Mauvais  exemple  est  dangereux;  pauviejauaesse  imite  ks  vieux* 

On  joue,  on  fainéante,  on  perd  son  argent,  on  bavarde,  on  se 
fdche  en  se  soûlant. 

On  te  iMt  pour  un  oui,  pour  un  non  »  et  du  trilnuialon  manbe 
en  prison. 

Ibasamia»  c'ealgiand  lienlieursid'ivxQgneoa  oedeviept  Tolenr. 

Donner  une  ferme  à  un  ivrogne,  c'est  confier  sa  bourse  a  un  volenr. 
Le  (tanin  du  cabaret  est  In  chemin  de  rhApital. 

Si  tu  es  économe  et  laborieux,  tu  auras  proniptuineiii  du  ftunier . 
du  l)lé,  de  Targout;  niaisjo  n'ai  poini  do  bonnes  recettes  pour  fes 
gourmands,  les  ivrognes  et  les  fainéants. 
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DES  PACMliES. 


Procès  st  trsnqaiUilé  ne  sool  ds  sodélé. 

Proccs  et  soucis  soiii  uno  pairo  d*aom. 

♦ 

Qui  s  procès  s  six  UmA  à  rsagnis»  saoon  as  vsulni-îis  hum» 

ger  ni  foin ,  ni  paille;  il  leur  làutdit  grain  st  ds  1s  furîne. 

fnwès  ds  fûlBia  »  prsoès  ds  vsoin» 

Procès  de  parents ,  procès  de  méchants. 
Procès  ds  luniUs  »  procès  ds  niiiis. 

Po«r  ssMlsoir  un  procès  ii  Imit  trois  sa»  r  sseds  pspisis«  ssc 
d'siigsiit  »  sso  da  pstisDOs. 

Si  M  perds,  tu  es  ruiné;  ai  ta  gsgnes,  tu  es  écharpé. 

Ysttl  nisia  être  piqué  par  on  serpent ,  que  mordu  par  on  sergent. 

On  ss  défend  d'un  chisn  snragé  9  par  les  procès  en  sst  mang^. 


n  fnnt  h  tout  cheval  un  bon  palefrenier,  comme  à  taule  (eroie  un 
hon  culiifateur. 

Ghoiau  ton  fennisr  ê.fe9  tout  Issoln  que  In  msttrais  à  chsîiir 

un  associé. 

estai  gui  mioe  soQ  fennisr  mios  as  lena 

Deux  clefe  sousb  porte  metieui  une  ferme  à  i'envcis.  • 

Celui  qui  néglige  ses  bisns  perd  su  moins  le  tiers  de  son  revenu, 
et ,  s*îl  tend,  la  Moitié  de  son  capital. 


V08« 


POUR  LE  i>UÛl*Ull!;TÂIK£. 
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Aimeft-ltt  tes  enfontsî....  soigne  tes  domames. 

Jo  no  te  dis  pas  :  Cultive-les,  mais  veille  à  ce  qu'ils  soieol  bien 
cultivés. 

Quand  lu  «flfannest  impose  oette  condition  :I«fi#r«4iiffrrsfilt 
iabomr  ttra  mii  «n  praMêê, 

Pr*  niîri^  un  fcrniicr  gênerai  qui  sou^r-lf^ue  cnsuiUî  ou  fait  a»loQer, 
c*est  dotincr  dcn.i  cii  irges,  doux  bâts,  deui  sangles  à  son  âne,  et 
lut  mettre  un  essaim  de  £têlODS  au  derhôce, 

Teiix-tFK)Q  avoir  une  idée  de  la  forme  sous  laquelle 
maître  Jacques  donne  ses  préceptes  »  en  voici  un  ou  deux 
échaatillons  : 

«  Le  père  Fineaa  f  anudt  ses  fttimento  me  de  la  chaia , 

la  pomine  de  terre  et  le  haricot  avec  des  récoltes  enfouies. 
Tous  les  ans  il  fumait,  tous  les  ans  il  récoltait  ;  jamais  sa 

terre  ne  chômait,  là  metlail  eoa  loaîer  dans  de  niawiraig 
prés  qa^ilaTait  rendus  bons.  Je  mets,  disait-il,  untonneaa 
de  chaux ,  ou  4  barriques ,  ou  d  hectolitres  par  boisselée 
de  15  ares  ;  je  prends  la  terre  au  bout  du  champ  «  je  la 
mets  en  monceau  ;  je  foorre  ma  diaax  dans  la  terre ,  je 
la  couvre  ,  je  brasse  un  mois  après ,  et  je  conduis  sur  la 
pièce  ,  (^nune  le  fumier,  au  moment  de  semer.  » 

• 

«  J'ai  on  champ  à  trois  quarts  de  liene ,  je  n'y  porto 
ni  ehanx  ni  fumier....  Je  ^ème  dans  la  moitié  du  seigle 
que  j'enfouis  en  avril ,  ou  de  la  vesce  que  j'enfouis  en 
nwi.  En  enfouissant ,  je  sème  «tu  blé  noir  on  samiin. 
renfonis  encore  en  pldne  Heur.  Je  jette  après  Tenfoniso 
saj?c  (le  la  praiuc  de  colza,  de  navette,  et  j'enfouis  eu 
:>t'niaut....  Gda  fait  txoîs fumages.  Dame,  j'ai  doublé  en 
piles  !  • 

Ch.  de  SOilUDEV al. 


Digitized  by  Google 


(  45  ) 


-lUJwÈ^foêûw^àaéÊi^  eMmraniqfià»  dans  Mi^eniieré 

U:iU|i^  ik  1  d^nculture ,  cd  l^i  ëti^e  ,  (kir  W.  gouviTiitmieut, 
immmgmmt^  te  sooiétéi  agricoks,  et  leftewcouragomeiits 
4»iÉtttBt«qièot.orertsam  «itei^tltufÉ  ^  dttt'  déjà  iMdiiil 
ées  résultats  très-remarquables  dans  un  grand  nombre  de 
départements^  dont  quelques-uns  sont  nos  voisins.  De 
t»iiUii  farte  OD  a  «soMprIs  qoe  l'afiMir  de  oettepopolatioii 
qui  Ta  toofMrscvoiMaait  datait  iié0M0aifalBeiilï*appu7er 
sur  l  agriculture,  cet  élément  de  force  et  d'existence  des 
empires.  L'amélioratioii  et  le  perfeetionuement  de  noa 
nota  iadigima,  de  osilta  bcyrine»  ebeTaline,  oYiûe  ot 
porcine,  ont  surtout  fixé  l'attention ,  et  de  nombreux  es- 
sais ont  été  tentés  pour  atteindre  ce  but.  liim pressons-nous 
de  dire  que  eein  qui  ont  en  pour  objet  l'espèce  bortna  oui 
été  Irèa^hiiMrciii  »  et  qw  ka  rteltate  obtaniis  par  le  eroi- 
sement  des  taureaux  anglais  de  Durhaiii  avec  les  plus 
balles  et  les  meilleures  laitières  de  nos  vaches  iudigèoeSy 
oat  dépaité  lostoa  lai  piéviilaoa.  L'établtesanml  de  oon^ 
«aura  poof  laa  basllaax  aa  mmbé  de  f^iissy  doit  a?olr 
d'excellcDts  résultais  pourTélevage  des  animaux  des  es-* 
pèoea  boiina  el  owioa.  Le  pccmiei  ooMours  da-ee  genre  ; 
qai  A  aa  Ita  k  31  Bm  1844,  «  pohmmmgat  «icitiS 
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rémulation  cluz  les  éleveurs,  et  nous  voudrions  que  ce 
stimukiB  s  étendit  dam  iedéparteœeiii  d'Indre-et-Loire, 
qui  trèa-iwoehalDcnMiit  trooTera,  dans  le  chemin  de  fer 
qui  le  traTeree,  un  moyen  prompt  et  peu  dispendieux  dl 
transport  pour  les  bestiaux  amciioiefi  qu'il  destinera  à 
rapproTÎsionnement  de  la  capitale. 

Dana  n<itfe  département ,  al  bien  partagé  en  bellea  val* 
léP8  que  fertilisent  d'importants  cours  d'eau  ,  l'espèce  bo- 
vine est  petite,  chétive,  peu  multipliée  et  d'un  produit 
bien  minîaiet  ai  on  lamopanà  edienvélioréa  dea  dé- 
parteamta  de  Loirnst-Cber,  de  Tlndre ,  de  ia  Vienne  al 
ilpi  MaiuiWît-l^jre.  Aussi,  considérée  seulemeut  sou»  le 
rapport  cofniiifvciaU.n'^aMle  qaede  peu  d  ianionaiMe 
ipumt  am  bâiéfices  q«*ella  pvoonra  ans  «ii]tNalènri<^^ 
veurs.  En  outre,  le  manque  de  qualités  principales  et  le 
petii  nombre  d'animaux  excloent  tnute  exportation,  «l 
n^eenailenl  rimportatian ,  tèmtfm  nnnée,  é'«n  Domfeoa 
aaiex  oonsidéraUe  de  bêles  pomr  la  bonefaerie  «»nme 
pour  les  travaux  agricoles.  Un  pareii  état  de  choses  ne 
peut  éUre  laissé  tel  à  m»  époqne  comme  calk  où  iiona 
vifo&a,  où  Unit  est  en  progrès,  et  aona  radBHnlatratio^ 
habile  et  éclairée  qui  est  à  la  ttHe  du  département  d'Indre* 

io  bétail  en  le  nerf  de  la  onltwpy  il  cnficint  ias  fer» 
miera.  C*est  an  UM^yen  dn  b^ali  que  nt»  voistiis<! 'outre- 
Manche  ,  que  ks  Hoiiaudais  et  les  iielges  oiU  agraudi  et  té- 
condé  de  plnaen  pkia  ragricaiione  dans  Jam  pa^a.  Maàa^ 
puor  avoir  ce  bétui  a»^ofé  qsii  lût  af^onrd'bid  nalm 
admiration,  il  a  fallu  perte  et ionner  les  iw(  iIkhUs  rr^rri- 
colesy  afin  d'obtenur  une  abquditnceat  une  eapériorité 
de  fo«m#ia,  kmt  onasi  Ééc^mémit  à  l'aiiaiiiâialion  dm 
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races  qu'à  la  multiplication  de  s  individus  (I).  Beaucoup 
de  noê  départemeiito  ont  compris  la  justme  de  ce  prin* 
cipe ,  el  ont  adopté  le  mèm  nfMme  pour  âHiéliorer  toiit 
a  la  fois  leur  agriculture  et  leur  bétail.  La  pratique  a  cou- 
ronné les  efforts  de  ces  agriculteurs  des  plus  beaux  ré- 
eiiltatB,  ci  lears  animain  perfectioniiés  sont  defCMs 
pMir  dut  vnie  aiHMe  imnmise  de  prospérité* 

Le  mode  adopté géaéraleineDt  est,  comme  je  lai  dit 
pins  haaty  le  croîsencRt  des  tanmaux.  anglais  de  Dar^ 
hm  mit  kft  beHes  vadiee  dtt  pays.  €etle  néthede  me 
paraît  pouToir  être  ap[)liqiiée  a^ec  les  mômes  chance  s  de 
succès  dans  notre  département  que  dans  celui  de  Loii^ 
et-Cher,  où  elle  a  été  mise  en  pratique  depais  quelques 
années,  paroe  que ,  dans  raneottMttetais  l*à«tre ,  ce  sont 
surtout  les  Ix  ien  d  engrais  et  les  bonnes  laitières  qu'on 
dwtcëerofccg  à  multiplier ,  kebeval  ajanl  pisequt  pa»- 
ls«t  i«Mf4aoé  le  toaf  dm  les  travaux  agricole». 

La  race  anglaisé'  dite  de  Dnrham  est  la  plus  estimée 
sous  le  double  rapport  de  la  chair  et  du  lait.  Les  carao- 
lèiasdecella  VBce  août:  une lète  petit»,  la  poitrine laits»^ 
les  c6tas  erroné,  ledoa  boriaetital,  lesospelHs,  les 

cornes  courtes,  les  poils  doux  etsoveux.  O  ttc  race  j  rend 
graisse  a  l'âge  de  trois  ans,  et  souvent  uéme  de  deux  a 
tim ,  c^cat^àHdÉre  à  Tépoque  où'«n  met  las  autrsa  au  ti»- 
vail.  Elle  exige  moins  d'aliments  que  les  efipèces  corn- 
BMines ,  relativement  a  la  quauUté  de  viaude  et  de  graisse 
qu'elle  produit;  eniu  elle  demie  une  properilou  de  liit 
douMeau  mains  de  eeque  kssmeiileares  «aebes  de  notre 
pa^s  louruisi^ent.  Eu  effet,  les  uieilicures  laitières  de  lu 


H)  Ciropnifr. 
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Touram  n«  donotni  guère  plus  de  qiutorie  à  qniiise 

litres  (le  lait  par  jour,  tandis  que  la  race  de  Duiiiam  en 
jfouniit  treoto  et  ib^im  jploB  |MQ4«Qi  une  grande  partie  4e 
rsanée.  les  aninMX  4»  cette  e^ièee  engraieseBi  af  qe  me 
telle  facilité ,  qu*oo  eu  a  vu  augmenter  de  poide  d'noïkilo- 
gnemnif  par  jour* 

Lee  TeaQ&  qai  prot iemul  de  ees  troleeMwte  ont  «m 
èhair  blanchaetdâîeate ,  etae  Teodeat,  apiAele  levrage , 
ie  double  de  ceux  de  nos  campagnes. 

loue  cee  aveutage»!  toutes  cee  quaiitée  précieueee  nuii** 
tBuX  m  fiTeor  de  cette  race  «  deot  riotrodartiMi  eo  Too* 
raine  apporterait  indubitablement  un  changement  favo* 
rable  daus  le  système  de  culture  généralement  suivi,  et 
par  Miite  i'aiaance  et  le  bîtfi-étre  parmi  leecuUivateiure. 

En  eoMéqQence ,  je  propose  que  la  Société  d'Agriool- 
ture  fasse  une  demande  de  fonds,  soit  au  ministre  de 
ragricultiirei  aetit  au  coneeil  général»  pour  l!acqaiiirtwi 
d'un  tannaa  de  peve  race  de  Doriumu  (  Le  pria  d*iui  tau- 
reau varie  de  900  fr.  a  1,000  fr.)  Cet  animal,  une  luis 
la  propriété  de  ia  SocHîté»  sera  placé  diea  un  euitivateurt 
aoqoel  eon  entreticii  .sera  pajé  par  ell».  Une  oonum* 
SHm  composée  de  cinq  membres  sera  ehari^ée  de  veil- 
ler à  ce  que  le  taureau  reçoive  tous  les  soiu!»  uéces^aire^s 
et  ne  failliiee  que  ka  vaebes  admîeea  aoasi  par  elle.  Ces 
aaîlUea  se  feront  en  temps  convenable,  et  pourront  être 
taxées.  Le  prix  servirait  à  indt  inniier  le  cnltivatcnr  au- 
jquel  serait  oonlié  rétaion*  Si  la  Société  le  jugea  propos, 
cet  animal  pcsorra  être  envoyé  dans  les  trois  arroudiiBe»- 
meuts ,  à  tour  de  tùhc  ,  pour  j  faire  la  saillie  chaque 
année. 

Bons  les  dépsrtements  que  j*ei  eilés  plu»  haut,  et. où 
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Ton  a  introduit  la  race  de  IHniiam,  ce  floot  kg  Sociétés 
Agriculture  qm  ont  acheté  les  étalons,  et  oe  sont  elles 

anssi  qui  diri^nl  tont  ce  qui  a  rapport  à  ramélioratiuu 
de  la  race  i>oviDe  du  pays* 
Ce  8  mars  1845« 

JLLËti  PÉTELARD, 
Uédedu-Télérinairi. 


KxpérIaBce  sur  l'ens^rslMemevt  dM  porcs. 


£n  général,  ou  s'attache  à  la  grosstur  du  bétail ,  et 
Ton  ne  dierehe  pas  à  savoir  si  une  quantité  de  nourriture 
conflonini^  par^e  petits  animaux  ne  donne  pas  plus  de 
{iroduits  que  lorsqu'elle  est  coriRonrmée  par  de  gros  ani- 
maux de  même  âge  et  de  même  espèce. 

Que  le  riche  propriétaire ,  qui  cultive  par  dél«nsement , 
et  qui  fait  de  son  bétail  un  objet  de  luie,  aille  en  Suisse 
chercher  ces  coloiises,  qui,  sur  uos  races  indigènes,  n  ont 
d*autre  avantage  que  celui  de  coûter  beaucoup  plus  cher  ; 
cela  est  très-hîen  !  mais  tout  agriculteur  qui  voudra  se 
donner  la  peine  d'observer  et  de  comparer  ne  lardera  pas 
à  être  convaincu  que  100  kilogrammes  de  foin ,  ou  l'équi- 
valent en  autre  nourrituro,  consommés  par  de  petits 
animaux  ,  donnent  plus  de  lait ,  plus  de  graisse  et  plus 
de  chair  que  100  kilogrammes  de  fom  consommés  par 
de  gros  animauii  de  même  âge  et  de  même  espèce. 
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Toas  ks  agroaooies  çxpéhmeutéë  savent  que  la  quan- 
tité de  aourritiire  qui  eal  néoessain)  immut  ewemw  U 
VM  d'ua  mimai  doit  Im  être  donnée  dans  loua  li«  eaa , 

et  indépendaiiinieiit  de  tout  avantage;  que  c'est  seule- 
ment le  surplus  qui  produit  uue  augmentation  de  chair  ^ 
que  c'est  uniquement  ce  qu'on  donne  au-dessus  de  Tin- 
dis[)t'u^al)le  qui  commence  à  ()roriter  (I);  qu'il  faut  euvi- 
ruu  trois  kilogrammes  de  loiu  sec,  ou  1  équivalent  en  autre 
nourriture  )  pour  soutenir  la  vie  de  100  kilogrammes 
de  chair  ;  que  dans  toutes  les  races ,  et  dans  toutes  les 
espèces  d  auiuuiujL ,  la  quartiité  d'aliment  nécessaire  au 
soutien  de  la  vie  est  exactement  proportionnelle  au  poids 
de  leur  corps  (2). 

Passant  à  Tapplication  de  ces  principes  ,  si  je  prends 
deux  bœufs ,  l'un  du  poids  de  cinq  cents  kilogrammes, 
Tautre  dn  poids  de  deux  cent  cinquante  kilogrammes; 
que  je  donne  chaque  jour  à  chaque  animal  quinze  kilo- 
grammes de  li>ii) ,  il  est  évident  que  les  quinze  kilo- 
grammes  de  fpin  consommés  par  le  gros  bœuf  serpi^t 
dépensés  en  pure  perte  :  cette  quantité  de  nourriture 
étant  rigoureusement  nécessaire  pour  sputeuir  la  vie  de 
cet  animal  >  elle  fbe  produira  aucune  augmentation  de 
chair  ;  tandis  que  sur  les  quûiie  kilogrammes  de  foin 
consumuiés  par  le  petit  bœuf,  il  j  eu  aura  hi  moitié  qui 
produira  de  la  chair  ou  de  la  graisse ,  puisque  l  autre 
moiticsera  suffisante  pour  soutenir  la  vie.  Mais ,  dira-t-on , 
la  partie  n'est  pas  égale  ;  portez  la  ration  journalière  du 
gros  bœuf  à  trente  kilogrammes ,  alors  si  le  petit  bœuf 

(1)  Thaôr.  —  Principes  raisonnés  d'agricuituro. 

(2)  DomlNisle.  —  Annales  agricoloft  de  ftoviUe. 
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pagn^  chaque  jour  un  kilogramme  de  chair,  le  gros  bœuf 
ea  gagnera  deux.  A  ce  rau^omiemeiit  je  répondrai  par  le 
Iteoignage  inéeatabk  d'va  lail. 

Le  19  novembre  1844  ,  je  ehoisiB  trois  porcs ,  qui 
avaient  déjà  uu  ceriaiu  degré  de  graisse.  Ils  étaient 
«nivéi  à  ee  point  où  i'aiiinal  ee  lève  avec  peine  poar 
pnaëfe  «a  noirritare,  et  m  oooehe  aanîtM  qQe  aon 
repas  e&t  terminé.  Ces  animaux  lurent  pesés  à  jeun. 

Le  n*  1  peflait  160  kilogrammes. 

Le  n*»  2  75 
Le  n»  3  67  i\2 

Le  gros  porc  fui  enfermé  aenl  ^  les  deux  autres  furent 
enfermés  ensemble  dans  une  autre  loge;  Pendant  tout  le 

temps  que  dura  Texpérience  ,  on  ieur  donna  de  la  uour- 
riture  à  dlscrélioa.  te  gnMi  pore  en  consomma  seul  autant 
que  les  denx  antres. 

Le  3  décembre 

Le  n*  1  pesait  171  kilogrammes. 

Le  11^  '2  84 
Le  n«>  3  77 

On  voit  qu'avee  une  égale  quantité  do  noorritnre  le  gros 
poi«  n*a  gagné  que  1 1  kilogrammes  de  poids  ^  tandis  que 

les  deux  autres  ont  augmenté  de  18  kilogrammes  et  demi. 

Oq  objectera,  sans  doute ,  qu'une  seule  expérience  de 
ee  genre  ne  peut  pas  être  décisive;  mais  eoomie  elle 
8*acc(>i  (le  avec  les  observations  que  j'avais  faites  précé- 
demmeui  »  tant  qu'il  ne  bera  pas  prouvé  par  des  expé- 
rien  ces  positives  qu'un  gros  animal  paie  la  nourriture 
qu'on  loi  donne  anssi  eber  qu*nn  ^jLiit  animal  de  même 
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Age  et  de  même  espèce,  je  réfuterai  oonvaineu  qu'on  doit 
s'attacher  aux  belles  formes  el  uod  à  la  grosseur  du  bétail  ; 
que  rengraiasement  dea  petits  «niniaux  «arailiiiiimmeiiie 
avantage  mr  celoi  des  gros  animaiix  de  mène  espèce  « , 
à  rentrée  des  villes  ,  le  droit  d'octroi  était  \ivrçn  au  poids 
et  non  par  lète  ^  car  il  est  certain  que  le  droit  par  tète^ 
oomme  il  «e  perçoit  aujourd'hui ,  Irappe  n  fort aar  le  petit 
l)élail  f  qu'il  équivaut  à  uue  pi-oliibitioo. 

ROULLËÂU. 


l^en  Psanmes  traduits  en  qa^lralnii  corre«pondaHt« 

'f 


Il  y  déjà  plusieurs  mois,  la  Société  a  reçu  l'hommage 
d  une  nouvelle  traduction  des  Psaumes ,  par  un  ancien 
magistrat.  Cette  traduction,  faite  dans  nu  système  créé 
par  l'aiiteur,  est  divisée  par  quatrains  correspondants 
aux  versets  du  livre  sacré.  Nous  avons  été  invité  par  l'ao- 
teur ,  auquel  nous  attachent  de  longues  et  amicales  rela- 
tions dans  la  magistrature,  et  aussi  par  Tun  de  vos 
membres ,  au  nom  honorable  et  à  la  science  duquel  vous 
accordez  une  juste  et  profonde  estime  (  1)  9  à  vous  reodre 

(t)  M.  André  Jtnflhiin ,  poaMsieiir  du  riche  cabinet  numismaUque.  , 
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compte  noafHm^ne  de  cet  ouvrage.  Nom  atons  cru  de- 
voir» par  déléreucei  accepter  ce  rôle,  qui,  cependant, 
ne  rentre  pas  dans  le  eadre  de  nos  éludes  habituelles,  et 
qui  peut  nous  oaaser  de  rembarras  à  plus  d*un  ^rd.  La 
première  cause  d'embarras  ,  c'est  que  ,  depuis  que  nous 
nooa  soHunea  formé  une  opinion  en  littérature  »  nous 
avona  toujours  pensé  qu'on  poème  traduit  en- wrs  dans 

uue  autre  lan«ïue  produisait  infaillil)l<'nu  nt  un  effet  de 
copte  peu  avantageux.  On  peut  bien  reproduire  ie  tableau 
d*an  grand  maître,  trait  pimr  trsât,  eontenr  peur  oooleor, 
nuance  pour  nuance ,  et  encore  cette  copie  de  la  peinture 
n'arhve-t-elie  jamais  à  être  très-^timée  ;  tandis  qu  uu 
potee,  non-seulement  est  personnel  à  raoteor  qui  Ta 
créé ,  comme  le  tableau  est  iuséparalile  dn  maitre,  mais 
encore  il  est  spécial  pour  la  langue  dans  laquelle  il  a  été 
composé  9  et  dans  laqu^  il  s'est  modelé  comme  dans  un 
monle  anqud  on  ne  peut  rien  changer.  Le  traduelenr 
d'un  poëme  a  donc  deux  copies  à  faire  dans  une  seule 
ceuvre  :  il  lui  faut  reproduire  à  la  fois  le  géujie  de  l'auteur 
et  les  tonspitUNnBBquesd'une  langue,  que  trop  sonventla 
sienne  ne  peut  pas  aceepter.  Ainai ,  tandis  que  le  peintre 
copiste  peut  s'identifier  presque  de  point  eu  point  avec  son 
modèle ,  le  tradueteor  poète  est  obligé  de  se  substituer 
presque  entièrement  an  sien.  D'où  il  résulte,  à  mon  avis, 
que  leH  copies  les  plus  simples  et  les  plus  do^Mp^ées  d'ornc- 
meots  soutient  meilleures.  Ainsi*  parmi  les  traductions  des 
poèmes,  celles  faites  en  prose  ont  été  lues  aonvenl  avec 
laveur,  tandis  que  celles  eiéentées  en  vers,  plus  ou 
onoinft  appréciées,  comuie  tour  de  force  et  comme  mérite 
•de  difficoUéa  vaincnes,  sont  tonioars  restées  oubliées 
dana  les  rayons  des  bihUotb^ues;  Q*<Batqn*ilesl  ratinunel 


Digitized  by  Google 


(  54  ) 


de  préférer  un  burin  simple ,  qui  représente  avec  fidélité 
la  composition  de  l'aateur ,  à  ane  peioture  enluminée  de 
oouleara  raspectefi ,  où  Ton  ne  saH  quelle  part  faire  à 
l  anteiir,  et  quelle  au  traducteur.  On  estinu'  quelquefois 
deft  traductions  en  vers  ;  on  ne  lit  que  celks  en  prose. 

Hais  si  la  poésie  de  nos  langues  occidentales  est  si  diffi* 
cile ,  imfMssible  peut-être  à  traduire  par  des  vers  qui 
sont  pourtant  l'expression  poétique  par  excellence,  qui 
sont  à  la  poésie  C9  que  lecotorîs  est  à  la  peintorCt  eomr 
bien  n'estait  pas  pins  diiBcile  de  traduire  en  vers  la  poésie 
biblique?  En  effet,  dans  le  grec,  le  latin  et  dans  les 
langues  modernes,  la  poésie  s'exprinc  toujours  par  ou 
luxe  de  paroles  aceeutoécs ,  auxquelles  il  est  possible  à 
la  rigueur  d  opposer  des  paroles  aiialogiies  et  aussi  somp- 
tueusement disposées.  Dans  la  poésie  bébraïqne,  aoeon- 
Iraîre,  on  «e  troweniTers,  ni  prose efaargéed'ornenents; 
partout  le  récit,  l'image  et  l'idée  se  présentcîit  s<i!islVx- 
pression  la  plus  simple  et  la  plus  concise,  et  cependant 
touieurs  le  récit  «  l'image  et  l'idée  ont  un  caractère  plein  ^ 
complet,  suMime.  Il  semble  que  les  auteurs  de  la  Bible, 
et  le  psalmisle  en  particulier  ,  le  plus  élevé  et  le  plus 
poétique  de  tous,  aient  pris  à  tâche  de  simplifier, 
d'amoindrir  Teipression,  afin  de  laisser  la  chose- même 
dans  un  jour  plus  net  et  plus  transparent.  Ils  oui  lait 
comme  ces  statuaires  de  Tantiquité,  qui  i^echerchèrent, 
pour  exercer  kur  ciseau ,  une  matière  mate  et  incolore , 
afin  que  tout  le  mérite  de  leur  œuvre  appartint  a  I  art  et 
•non  au  bloc.  De  uos  j^ui*s  ,  )  illustre  Cauove,  pour  ellieh- 
eer  Téelat  du  marbre  douH  il  avait  composé  ses  ehefiK 
d*oe«^re ,  arrosait  ses  staUMs-,  une  fois  termiulfas  •  avèic 
leau  dans  laquelle  il  avait,  aiguisé  ses  ciseaux*  '     '  ' 
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Le  gétiie  de  ia  poëhie  hébraïque  est  semblable  à  celui 
de  la  statuaire,  quoique  eu  aeos  inverse.  Dans  la  sla* 
tnaire ,  e*est  la  forme  qui  domine  et  k  fond  qui  est  dérobé 
aux  r»  <^ar(ls:  dans  la  poésie  sacre^,  hi  lormc  a  été  siuà- 
piiiiée  pour  iaisner  plus  de  reiiet  a  i  iuiage,  au  «eatiment 
prinitifii.  C'est  l'inspiration  divine  qui  se  maaifieste  sans 
auean  artiice  de  mots  ;  et  malgré  eette  simplicité  inouïe , 
tout  ^  apparaît  avec  une  profondeur  de  vente ,  avec  une 
hchcs»  de  seoliment ,  avec  nne  magnifieeiioe  d'images 
^Êe  Ton  eherohe  vainement  en  d'antrea  Itttëratnres.  Où 
les  remords  de  riionime  coupable  ont-ils  a|)()aru  plus 
vrais  et  pius  touchants  qoe  dans  les  Psaumes  de  la  péni- 
-tenoe?  Qoand  la  patrie  en  denil  a-t-elle  jamais  fiiit  en* 
tendre  des  sanglots  plus  déchirants  que  ceux  exprimés 
par  les  mots  entrecoupés ,  abruptes  du  psaume  Super 
-fiumina  Babykmk  (ps«  136)?  Quels  ens  de  joie  et  de 
reeonnaiManee  pour  la  délivranee  de  Sion  ,  dans  le 
psaume  125!  Quel  poëme  sui  1  origine  de  la  patrie,  que 
ee  magnifique  In  êaitu  Israël  l  £l  tontes  ees  ehoses  ne 
soBl  paa  écrites  en  vers  ^  pas  même  en  prose  poétique  et 
cadencée,  comme  celle  de  nos  auteui^  les  plus  i  enommés; 
elles  sont  néanmoins  de  la  poésie  de  Tordre  le  plus  éie%é , 
auds  nne  poésie  qni  se  févtte  par  le  fond  même  des 
choses ,  nou  par  l'appareil  des  mots.  Toute  rKcriture 
sainte,  eu  uu  mot ,  est  un  poenie  écrit  en  pixme. 

Goomiait  efuster  notre  vmifieation  verbeuse  é(  manié- 
fée  wmt  ces  beantés  pures  et  limpides ,  sur  ee  texte  si  bref, 
où  l'ou  ne  rcncoutie  pas  une  épithète ,  où  les  mots ,  m^me 
nésessaires,  semblent  avoir  peine  à  trouver  leur  place 
Las.  paames  aout  •admirables  dans  la  sîaiiiHeité  de  la 
Vulgale  ,  et  la  vraie  manièt  e  de  les  traduire  doit  être , 
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ce  me  semble,  par  la  prose  la  plus  simple  et  la  plus  rappro- 
chée du  mot  à  mot.  Queiques-ims  de  uos  pocles,  comme 
Bacille  et  J.-B.  Bonaseau,  ùat  pu  tirer  d'ftdmirabta 
éelairs  des  pennées  et  des  ima^  de  rÉcritore  sainte , 
mais  ils  se  saut  gardts  de  faire  de  vraiù^)  IraducUoiis. 
Quelques  psaumes  imités  par  ce  dernier  ne  sool  pas  d£ 
siniiles  oopies,  ee  soot  des  tabkaiu  origiiiaax,  oè  le 
maître  a  étalé  ses  propres  couleurs  et  a  pris  uu  essor  bien 
éloigoé  du  modeste ,  mais  subiuue  burio  du  psalmiste. 

L'anciea  magistrat  »  qui  nous  préseaie  anjoiud'lm 
une  tradactioii  des  psaumes  dans  nn  système  toot  non- 
veau  ,  avait  prévu  nos  objectioas ,  et  y  avait  repotidu  à 
ravance,  dans  ses  observations  préiiminaim,  par  des 
raisonnements  qui  ont  bien  leur  mérite.  II  y  soutient  que 
les  psaumes  sont  composés  en  vers  lyriques  et  pai  allcli- 
tiques;  et  que  si  nous  n'avons  pas  eucorc  eu  de  véiitablcs 
Iradttetions  en  vers  des  psaumes,  c'est  que  leur  grande 
simplieité  de  style  a  détourné  les  poètes  de  les  traduire 
eipresKémeat,  et  qu'on  s'est  a  tort  liguré  qu'ils  ne  pou* 
vaient  passer  en  notre  langue,  soit  avec  leur  j^ndiéliaBe, 
soit  privés  des  ornements  de  notre  rhétorique^  • 

Il  11  a  i>as  la  préteuLu>ii  d  avuii  versifié  mieux  que  ses 
nombreux  prédécesseursi  depuis  Marot  jusqu'à  no»  jours, 
nais  celle  d'avoir,  été  plus  eiaet.  Il  a  voulu ,  avant  tout , 
tenir  compte  de  la  division  par  versets,  et  de  la  subdi- 
vision des  versets  eu  deux  parties ,  où  la  seconde  u  est , 
en  quelque  sorte ,  qu'une  répétition  y  qu'une  variaaAe  de 
la  première;  cette,  similitude  de  la  première  et  de  la 
seconde  partie  du  verset  a  été  appelée  parallélisme ,  par 
les  savants  qui  se  soul  occupés  do  Tanalyse  de  i'Éeriture 
sainte.  Rsut-étra  y  ainsi  que  le  pfésuaw  i'Aueieo  Mgisr 
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trat,  la  premièie  fwrtie  ëiait-<;lle  chantée  en  chcenr  par  ka 

Ithiles,  cl  la  deaxième chantée  ou  rcpélëe  par  le  peuple, 
duns  les  iéU^  de  Jérusalem.  L  auteur  a  voulu  reproduire 
cette  forme  CMentielle ,  et  il  loi  a  consacré  an  mètre  in- 
Tariable  ;  chaque  Tenet  a  été ,  en  ooneéqnence ,  traduit 
par  UQ  quatrain  en  vers  de  sept  à  huit  sjrllabes ,  et  chaque 
quatrain  forme  loi-même  deux  distiques  destinés  à  obser- 
ver la  division  du  verset.  Ce  plan  est  ingénieux  ,  et  offre 
une  analogie  frappante  avec  la  marcht;  du  texte  original  ; 
mais  son  eiécution  est  hérissée  de  difficultés.  Un  qua- 
train y  même  en  vers  de  huit  llabes,  est  quelquefois  un 
ptu  lon^' ,  pour  représenter  un  verset,  toujours  si  court 
et  si  concis. 

Nous  dirons ,  à  la  kmange  du  nouvean  traducteur , 

qu  il  a  lutté  contre  les  difticultt^s  sans  nombre  de  Tentre- 
priae»  sans  trop  de  désavantage,  et  de  manière  à  ébran* 
1er  des  convictions  semblables  à  la  nôtre.  Dans  rembarras 
du  choix  9  nous  citerons ,  avec  bonheur ,  à  Vappui  de 

notre  assertion ,  quelques  versets  du  psaume  147,  Lauda 
Jertualem  Dominum.,. 

C'est  lui  qui  du  ciel  fait  de»oenUrc 
Les  netgfs  en  l.tineax  flooOM; 
Et  qui  répand,  oonme  la  cendre, 
Vépàïttc  brume  en  nos  valUHit. 

Cc»t  Ini  qui  cuiiilense  la  glace 
Qn*il  a  suspendue  en  rrislauii  j 
Qui  pourra  sul>stiiter  en  face 
Du  froid  dont  il  perce  les  os  ? 

Il  Ital  ie  ,  aussitAt  des  (nnnt.iLiiic^  , 
La  i;l.n  e  .s'é(  li,i|»(H  t  u  Inriciils; 
Il  parle  ,  «'l  la  ^l.u  e  aux  «  .iiii|>agacJi, 
»  'i-   '  »    Se  fend  en  limpides  courants,     '  '  '  ».»'.-# 
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A  Jacob  il  «  bit  enUsndre 
Son  oomnaiidement  soltimcl  ; 
<  U  fliaoiltsUii  il  fait  çom^nuân 
Se*  jttites  Uhs  «s  laraél. 

Moina  prodigue  de  toa  miradca , 
Cliei  lanl  de  peuplea  fcwwT, 
Combien  ignorent  lea  oracles 
Qui  seuls  pouvaient  combler  nos  vœu&. 

Ën  8e  tenaat  ainsi  le  plus  près  possible  de  soa  origiaal , 
Faotear  a  plus  que  m  devauciers  approché  du  but  que 
hc  propose  lui  véritable  traducteur. 

Ch.  de  SOURDëVAL. 


|j«llr«  4«  M.  U  Pcéiet  A'Iadre-et^UaAra  à  M.  WhmJkiméif  # 

4  * 


Je  suis  chargé  expressément  |)ar  M.  le  Ministre  de 
1  Agriculture  de  tous  adresser  ses  féliciialious  et  ses 
remereiements ,  pour  la  ecmiiouatton  de  tm  belles  obser- 
valioiis  méUoiologiques. 

Grâce  à  vus  soius  et  aux  eucouragemeutf  de  la  Société 
d'Agriculture  et  ^  Mfm»,4p  on  connaîtra 
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enfin ,  par  des  eipressions  numériques ,  le  cUmat  de  ce 

dt'partemcnt,  si  justement  nommé  le  Jardin  de  la  1  ratice. 

Permettez-moi,  Mou&ieur,  de  joindre,  aux  féliritatious 
de  M.  le  Ministre ,  mes  félicitations  personnelles  ;  car 
personne  pins  que  moi  n^appréde  le  mérite  et  ("^utifit^  de 
vos  travaux.  '       '  • 

Agféei,  etc« 


Le  Maiire  des  RequéteSf  Préfet, 


.   M.  Noriet  a  présenté  à  la  8oeiélié ,  le  B  mars  dernier , 

uîic  nouvelle  cafetière-filtre  de  son  invention,  l.ile  est 
d'uu  très-p^t  volume ,  à  lormes  arrondies,  saus  aucun 
bec  ni  appendices  fragiles  ;  elle  est ,  par  eonséquenl , 
très-portative  et  très-eomnode  peur  faire  son  café  en 
voyage.  On  peut  aussi  le  iaire  ciiez  soi ,  par  une  opération 
éannemment  simple,  funJo et  rapide. 

C'est  on  tube  nn  peu  renflé  ¥srs  lelioity  dans  leqael 
on  loçîc  une  tasse  d'eau.  Au-dessus  de  l'eau,  le  cale  m 
poudre  est  po«é dans  uu  petit  cylindre. aboutissant  a  de^x 
filtres;  ce«ylindrat0st  mniiitaaf  an^ptoe-pir  desiaUBefacB 
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et  simples.  L'appareil ,  aiasi  chargé ,  se  raiverse 
et  se  pose  sur  noe  tasse ,  de  manière  que  l*eaii  se  troave 

en  haut  et  le  cale  eu  bas.  L  uc  corniche  qui  entoure  le  pied 
de  la  cafetière  est  remplie  d*alcool  que  Ton  allunie*  La 
flamme  spirituense  agit  avec  d'autant  plus  d'énergie  , 
qu'en  s'élevant  elle  rencontre  le  rcuflemeut  du  tube  contre 
lequel  elle  se  serre. 

Le  liquide  est  bientôt  amené  à  Tébullition  ;  et  comme 
il  est  hermétiquement  clos  dans  la  partie  supérieure  ,  il 
est  contraint,  par  sa  lorce  d*expausion ,  de  se  précipiter 
à  travers  le  café  qui  est  en  bas.  En  quatre  miaules  toute 
iopération  est  accomplie. 


Le  noir^nimal  est  le  plus  puissant  des  engrais  ;  maïs 
son  emploi,  c'est-à-dire  son  achat,  est  très-dangereux, 
car  la  fraude  peut  yous  mettre  entre  les  maius,  au  prix 
de  beauoonp  d'argent ,  une  matiène  absolument  nulle. 
C'est  pour  dominer  cet  inconvénient,  que  des  agricul- 
teurs-pratiques, membres  de  la  Société  d  Agriculture, 
vîenneqt  d'établir  «ne  fabrique  de  cet  entrais.  Les  fa- 
bricants seront  les  premiers  et  les  prindpani  eonso»> 
mateurs  des  produits  de  leur  propre  établissemeiit.  Le 
«irplas  aéra  livré  ^  à  un  prix  raisonnable ,  aux  agriculteurs, 
qui  en  lacheiant  n'anront  point  à  eraindve  de  recevoir 
une  maichdudii»e  altéix^t  par  des  mains  infidèles.      .  , 
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L'emploi  de  eel  engrais,  utile  sur  tous  les  sols,  est 
sortoot  providentiel  dans  les  lemias  arides,  qui  ja«iQ*ici 
n'ont  permis  de  garder  qne  pen  de  bétail*  Avee  ce  put»-  ' 
saut  aiueudemeut,  ou  peut  couvrir  une  terre  de  récoltes 
de  toute  nature,  et  ftûre  prospérer  le  bétail  qui  ensoila 
lait  prospérer  le  sol.  C'est  par  le  noir-animal  que  tant 
de  landes  dans  ia  liictagne  et  la  Vendée  ont  pahîwi  en  peu 
de  temps  à  Tétat  de  terres  fertiles.  Combien  il  serait  à 
désirer  que  les  landes  enoore  si  étendues  et  si  ingrates 
de  la  Tourainc  pussent  avoir  part  à  celle  iieureuse  révo- 
lution! 

Les  agriculteurs  qui  désireront  se  procurer  du  noir- 
anianl,  devront  adresser  leur  demande  à  M.  Breton , 

membre  de  la  Société  d  Agriculture,  à  Sainl-Pierre-des- 
Corps ,  route  d' Amboise ,  près  Tours. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  A  TOUBS, 

PAft  M.  BfiLAUMAY. 
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EXTMIT  DES  SÉANCES  DE  lA  SOCIÉTÉ. 


Séance  du  12  avril 

M.  tiCfifeay ,  membre  correspondant ,  et  professenr  ail 
coU^c  rojal  de  Lyon  ,  rappelle  dans  une  lettre  qiie^  il 
y  a  quelques  années ,  il  a  adressé  à  la  Société  ane  notice 
biographique  sar  Fabbé  Roasseau  «  son  ancien  professenr 
à  Tours  et  membix  de  la  Société  (1)  ;  M.  Legeay  fait  liom- 
mage  aujourd'hui  de  deux  tiièses ,  Tune  latine ,  l'autre 
française ,  qui  sont  confiées  à  rexamen  de  H.  Yaperjad- 

M.  de  Clérambanlt  fait  hoinmage  à  la  Société  de  son 
Essai  sur  les  Instituiions  de  Bienfaisance  et  la  Réforme 
pénitentiaire  en  France,  Cet  ouvrage  »  où  M.  de  Gléram* 
baolt  a  déposé  le  résultat  de  ses  méditations  et  de  ses 
recherches  philanthropiques,  se  veiui  au  profit  de  la  colo- 
nie de  Mettray.  M.  le  colouel  Yauvilliers  accepte  la  missiou 
de  foire  un  rapport  sur  ce  volume.  Le  Secrétaire  perpé- 
tuel f  au  nom  du  bureau ,  propose  à  la  Société  de  sou* 
scrire  à  un  certain  nombre  d'ezemplaii^  de  cet  ouvrage; 

(1)  La  nccrologie  de  l'abbé  Uou5.*eau  cl  la  iiolicc  de  M.  Li'gi  uy  M»nt 
tnontionnccs  en  même  tçmps  dans  le  rapport  que  fll  le  Secrétaire  pcrpé- 
tticl ,  h  la  séanrc  publique  du  samedi  20  Roût  tS36.  (Voycf  les  Aniui1e«de 
In  Swlclc  ,  I83f' ,  paue  IW.) 
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la  Société  ajourne  sa  détermioation  josqo  aa  rapport  de 
M*  Yanrillien. 

M.  âalmon ,  ancien  élève  de  TÉeole  des  Chartes ,  fait 
hommage  da  JAvre  âa  serfs  de  1  abbay  e  de  Mannoutier; 
cet  OQvrége  sera  Tobjet  d'an  rapport  par  M.  Lnzarche. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel ,  au  nom  de  M.  le  comte 
Odart,  présente  à  la  Société  le  volarae  intitulé  :  Ampélo^ 
graphie  ,  ou  traité  des  cépages  les  plus  renommés.  M.  de  - 
Soorderal ,  qai  a  déjjà  préparé  son  rapport  sur  cet  ouvrage 
important  et  digne  de  figurer  an  premier  rang  dans  toutes 
les  bibliothèques  d'agriculture  |  donne  lecture  de  ce  rap- 
port. 

M.  de  Grenier  adresse  nne  circnlaire  lithographiée , 

accompa^rnée  d'une  lettre  dans  laquelle  il  appelle  l'atten- 
tion de  la  Société  sur  la  fabrique  d'Engrais  gradué ,  pour 
terres  et  enltnres  diverses,  qn^  vient  d'établûr  à  la  porte 
de  Tours.  La  Société  renvoie  à  la  section  d'agriculture  le 
soin  d'appr^ier  l'établissement  et  de  faire  un  rapport. 

M.  le  Ministre  de  l'agricultuie ,  auquel  nne  demande 
de  fonds  a  été  adressée  par  la  Société  dans  le  bot  de  donner 
une  impulsion  à  Tagriculture  du  département ,  répond 
qn^il  ne  pourra  donner  qne  pen  de  chose ,  et  cela ,  lors 
seulement  qu'il  fera  la  répartition  des  fonds  destinés  à  ce 
genre  de  service. 

M.  Touchard  fait  liommage,  au  nom  de  M^''  Clairian , 
d'un  recueil  de  poésies  inédites ,  dont  il  se  charge  d*étre 
le  rapporteur. 

M.  Borgnet  offre  une  note  sur  ï ellipse  ^  dont  M.  Jeuf- 
frain  accepte  la  misnon  de  rendre  compte. 

M.  Ddannay  lit  nn  mémoire  intitulé  :  Des  causes  gui 
empêchent  le  develoi^emeni  de  la  soie  en  Touraine^  et  des 
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moyens  à  employer  pour  ramener  ceiie  industrie.  D'après 
ks  conclusions  de  ce  mémoire,  M.  le  Président  nomme 
one  comnîasicm  poar  aller  ymUr  la  filatiire  de  MH.  Bon- 
tard  el  Briant  ,  à  Sainte-Badegonde,  et  celle  de  M.  Cham- 
poiseau ,  à  Toui^. 

Cette  commission  est  compoeée  de  MM.  Losarche, 
Breton,  Viot^  et  Latonr. 

Bï.  Boulard .  qui ,  (Irpnig  quelques  années,  s'occupe  à 
tradttire  les  morceaux  d'Horace  les  plus  susceptibles  de 
passer  dans  notre  langue,  donne  lectare  de  la  satire  7  da 
livre  II  :  Libertate  decembri^  herum  $uum  Davu$  acriter 
oùjurgat.  Cette  lecture  est  écoutée  avec  un  vif  intérêt  ; 
cbactm  admire  la  facilité  et  la  fermeté  avec  ksqaeUes  le 
tradacteor  a  sn  reprodoire  en  français  les  beantés  qne 
rautenr  semblait  avoir  modelées  en  «a  langue  avec  des 
caractères  intransmissibles.  La  Société  témiHgne  à  H«  Bou- 
lard tovte  la  satisfactiofi  que  loi  canse  son  onvrage ,  et 

tout  le  plaisir  qu'elle  aura  de  le  voir  venir  souvent  de 
Biehelieu  pour  lui  faire  des  lectures  aussi  dignes  de  ses 
suffrages. 

M.  le  docteur  Gasié ,  mëdeetn  principal ,  premier  pro- 
fesseur à  l'école  de  Met7. ,  adresse  un  opuscule  intitulé  : 
Mélanges  de  midêcine^  avec  on  exposé  des  travaux  de  la 
Société  médicale  de  la  Moselle. 

T>e  Secrétaire  perpétuel  fait  connaître  qu  il  a  rvvn  de 
M.  le  comte  de  Croy  ,  un  sac  de  plusieurs  kilogrammes 
de  graine  d'ÀbUi  Ma,  Déjà  plusieurs  membres  de  la 
Société  ont  reçu  de  cette  graine ,  et  le  Secrétaire  perpé- 
tuel met  ce  qui  lui  en  reste  à  la  dispositiou  des  meiubrcs 
qui  n'en  ont  pas  reço. 


Digitized  by  Google 


Après  la  leeUire  et  radaption  du  proeè^-verlMil  de  là 
dernière  séance,  le  Secrétaire  perpétuel  donne  connais* 

sauce  de  la  correspondance  et  des  envois  divers  adressé» 
à  la  Société.  Ou  3^  remarque  d*abord  le  Programme  du 
etmgréi  de  VAuœiaUm  agricole  du  centre  de  rOueet^ 
dont  la  session  s'<HiTnre  à  La  Rodidle  le  28  juillet  pro- 
chain. Les  questious  propo.sets  par  le  congrès  sont  d'un 
haut  intérêt)  et  se  résoment en  trois  parties  principales: 
I*  besoins  et  intérêts  gâiéraux  de  ragricultnre  française  ; 
T  l)t"soias  et  intérêts  généraux  de  la  circonscription  du 
congrès  |  T  besoins  et  intérêts  particuliers  de  cliacuoe 
des  localités  de  la  circonscription  du  congrès. 

Les  noms  honorables  des  membres  du  bureau  du  oon**^ 
grès,  qui  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  Société  d'Agricul- 
ture de  La  Kochelle ,  sont  une  sûre  garantie  du  rèle  et 
du  succès  qui  semblent  réservés  à  celte  réunion. 

La  Société  d'horticulture  d'Orléans ,  récemment  consli- 
tuéesous  la  présideuce  de  M.  Porcher,  conseiller  a  la  cour 
rojale ,  annonce  une  exposition  des  produits  horticoles 
pour  les  5 ,  6 ,  7  et  8  j  uin  prochain. 

La  Société  vétérinaire  des  départements  du  1  itii>h  1  c  et 
des  C6tes-du-Kord,  dont  le  siège  est  à  Morlaix,  adresse 
le  programme  des  prix  qn*eUe  a  mis  an  concours  pour 
résoudre  diverses  questions  intéressantes  au  point  de  vue 
de  1  aiueiiuration  des  races  chevaline  et  bovine  des  deux 
départements  de  sa  circonscription. 

Lettre  à  on  horticulteur  sur  l'origine  étymologique  des 
noms  des  plantes  Achimènes  et  Achœmcnis ,  et  du  1 01 
de  Perse  Achœmeoès,  par  M.  Lioi  Johanneau. 
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M.  Lambron  de  Ligoim  Ut  nn  rapport  sur  le  congrès 
flcientifiqne  de  Ntraes,  dans  leqoel  il  a  représenté  la  Société 
d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts  de  Tours  ,  au  mois  de 
septembre  1844.  La  Société  entend  avec  iatérèt  les  détail» 
que  donne  M.  Lambron ,  des  ocenpatioQS  de  cette  impor** 
tante  réunion. 

M.  de  Sourdcval ,  au  uom  de  ta  commission  cbargéo 
de  visiter  la  filature  de  BfBI.  Bontard  et  Briand ,  donne 
lectore  de  son  rapport ,  dans  lequel  un  juste  tribut  d'é- 
loges est  payé  à  cette  ûlature  qui  a  commencé  de  fonction- 
ner cette  année  dès  le  1*^  avril ,  et  qui  ç'est  trouvée  ainsi 
en  mesore  de  filer  une  grande  quantité  de  cocons  de  l'an* 
née  précédente  ,  en  att^cudant  le  moment  de  s'occuper  de 
la  récolte  nouvelle. 

Cette  filature ,  à  laquelle  il  fàut  joindre  celle  de  M. 
Champoiscau ,  qui  doit  reprendre  son  mouvement  après  la 
récolte  des  cocons ,  sufilra  au  filage  des  cocons  produits 
dans  tout  le  département ,  et  présentera  aui  éducateurs 
de  yers  à  soie  un  débouché  assuré  et  avantageux  pour 
leurs  cocons  ,  sans  qu'ils  aient  à  se  préoccuper  de  les  laii  c 
filer.  Un  projet  est,  en  conséquence ,  présenté  par  lo 
bureau  de  la  Société ,  à  l'effet  de  changer  le  mode  des  prix 
que  distribue  annuellement  la  Société.  On  propose  de  sub- 
stituer aux  prix  de  filage  des  prix  pour  plantation  et  cul- 
ture du  mûrier,  et  d'j  ajouter  des  prix  à  décerner  aux 
garçons  de  charrue ,  dans  le  but  de  récompenser  le  zèle  et 
la  conduite  de  ces  hommes  si  essentiels  dans  les  exploi- 
tations agricoles ,  et  de  les  fixer  plus  longtemps  daus  les 
inémes  ièrmes,  en  combattant  l'usage  pernicieux  quMls 
suivent  de  dianger  de  maître  presque  chaque  année.  La 
Société ,  adoptant  les  conclusions  du  bureau ,  arrête  que 
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trois  prix  seroat  décernés ,  cette  année ,  aux  planteurs 
et  cultivateurs  de  mûriers  :  !<>  aae  nu  daille  en  vermeil; 
2*  une  oiédaille en  argent  ;  3<»  une  médaille  en  bronze;  et 
onze  prix  aux  garçons  de  charrue,  savoir  :  deux  prix 
départementaux,  et  trois  prix  pour  chacun  des  trois  arron- 
dissements de  Tours ,  LocheSi  et  Ghinon. 

M.  Yanvilliers  donne  lecture  dn  rapport  qu'il  a  été 
chargé  de  faire  sur  l'ouvrage  de  M.  de  Clérambault ,  inti- 
tulé ;  Dei  élabiissemenU  de  bienfaisance ,  eLc»  Le  rappor* 
leur  rend  hommage  aux  traTaox  oonsdendenx  de  Tan* 
tenr ,  à  ses  vues  sages  et  généreuses  à  Tégard  de  ces 
établissements  ,  dont  la  question  estd  uu  si  graud  poids 
dans  Tétat  de  notre  civilisation. 

M.  Breton  donne  lecture  de  ses  Recherehei  sur  lepoquo 
la  plus  lavorable  pour  les  semailles  dans  le  département 
d'Indre-et-Loire.  Les  agriculteurs  oonsulteront  avec  fruit 
cet  opuscule,  qui  trouve  sa  place  dans  nos  Annales. 

H.  Touchard  fait  un  rapport  plein  dlntérèt  sur  les 
poésies  de  M""  Clairian ,  et  propose  de  douuer  à  cette 
jeune  femme  auteur  la  place  laissée  vacante  par  la  mort 
de  la  comtesse  Céleste  Yien ,  parmi  les  membres  cor- 
respondants de  la  Socictc.  La  Société  ,  qui  avait  déjà  en- 
tendu cette  proposition  ù  la  séance  précédente ,  admet 
au  scrutin  M^^  Clairian  comme  membre  correspondant. 
H.  Salmon ,  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes ,  est 
ensuite  élu  comme  membre  associé  libre. 

M.  Touchard  donne  lecture  d'un  conte  en  yers,  inti- 
tulé :  Lei  deux  nobleem. 

M.  de  Sourde  val  présente  un  mémoire  avec  ce  titre  ; 
Les  haras  et  les  poulinières  de  VMlaL 

Le  docteur  Gasté,  membre  associé,  médecin  principal 
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d'armée,  i^fesseur  à»  clinique  à  liiùtiital  militaire  dm- 
ilraeticm  de  Meti,  adresse  tm  opuaeuleiiititnlé:  iSi^iiisif 
(les  principaux  changements  dans  le  physique  et  le  moral 
de  V homme  et  de  la  femms ,  depuis  la  naissance  jusqu^à  la 
éécrépiiutdB  ;  ooYrage  plein  d'^dMer?  ations  ingénienses  et 
de  déduetlonB  natnréUes,  oft  Fanteor,  renfermant  les  sjs^ 
tèmes  précédents  dans  de  jastes  limites ,  donne  les  bases  . 
d'une  méthode  naturelle  d'obeerrationB  pour  l'étude  du 
phjsiqœ  et  da  moral  de  Phomme. 

M.  Margueron,  direclenr  du  jardin  botanique,  demande 
la  parole ,  et  établit  dans  les  termes  suivants  la  situation 
des  travansi  du /ordin  Moniftie  : 

«  Messieurs, 

«  La  eréalion  dn  Jardin  botanique  et  d'aeelimation 

toache  an  moment  d'être  accomplie.  Déjà,  Tannée  der« 
mère ,  la  partie  du  nord  qui  s'étend  de  Torangerie  à  la 
maison  du  jardinier,  a  été  plantée  en  entier  ;  cette  année , 
la  partie  dn  sud ,  ausdfislequela  première,  a  été  rem- 
l)I;i\ce  par  un  terrassement  de  plusieurs  mètres  de  hau- 
teur. M.  Leroi ,  berticulteur  célèbre  d'Angers,  etTun  de 
vos  membres ,  a  bien  tooIu  nous  aider  de  son  zèle ,  en 
traçant  lui-même  la  disposition  des  plantations  :  il  a 
fourni  les  arbres,  et  lui-même  est  venu  les  planter. 

«  Notre  Jardin  botanique  est  assurément  l'un  des  plus 
grands  et  dea  plus  complets  de  son  genre  ;  nous  avons 
Tcspoir  qu'il  sera  cité  comme  un  jardin  modèle ,  comme 
la  juste  et  noble  expression  d'un  pays  qui  s'honore  de  por- 
ter le  titre  de  Jardin  de  la  Fronce. 

«  Nous  sommes  bcureux  de  nous  trouver  aujourd'hui 
en  mesure  de  vous  faire  conuailrc  les  attributions  de  ce 
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jardin  et  1  applicatioa  de  ses  diverses  parties  aux  divisions 
de  la  fidenoe  des  yrégélbÊxn, 

«  Il  présentera ,  dans  ce  bat ,  scpl  divisions ,  sept 
écoles  diverses. 

«  r  L'^le  de  botanique  propreiBent  dite.  Cette  par* 
tie  possède  d^à  envinNi  6,000  plantes,  tant  indigènes 
,  qu'exotiques ,  médicales  ,  tiiicloriules  ,  etc.  ; 

«  2^  L'École  forestière,  déjà  riciie  de  plus  de  t^OOO 
pieds  d'arbresdonnés  par  le  Muséum  royal,  par  MM.  Sou- 
laoge-Bodin  et  Leroi  (d'Alors)  ; 

«  3^  L'École  fruitière,  où  figurent  300  pieds  d  arbres 
fruitiers,  tous  de  premier  choix  et  destiné  à  servir  de 
types; 

«  4°  L'Ecole  des  mûriers ,  possédant  déjà  soixante  va-» 
riétés  de  cet  arbre  précieux  ; 

«  5"*  L'JSoole  des  oéréales,  qui  doit  de  prédenx  envois 
h  MM.  les  directeurs  des  jardins  botaniques  de  Dijon ,  du 
lians,  et  de  Liège  ; 

il  O'^L'Ëcoie  des  plantes  fourragères;  ' 

n  7*  L'Éeole  des  plantes  maraiefaèrcs. 

»  >ous  avous  enliii  respérance  de  voir  coinplétor  noire 
Jardin  raanéeprocbaiuc  par  ^ecoUecliou  de  vi^nesqu  un 
lioaorable  membre  4^  votre  fiioeiété  a  bien  voulu  nous 
promettre,  ? 

M.  Margqeron  présente  ensoitei  au  nom  de  M.  Bomof 
baod ,  un  mémoire  manuscrit  sur  la  euHore  du  mèrier  ; 

cet  ouvrage  est  couilé  à  rexumeu  et  au  rapport  de  M.  do 
Youncs, 


Digitized  by  Google 


( 

Méaueedu  14Jalii  184d. 

La  Société  reçoit  le  programme  da  congrès  des  vigne** 
rons  français  et  étrangers,  dont  la  quatrième  session 

doit  6'ou\nr  le  20  août  prochain  dans  la  ville  de  Dijuii. 
La  Société  adhère  an  congrès  «  et  décide  que  M.  le  comte 
Odnrty  qni  s^est  acquis  ane  si  bonoralile  répotation  par 

sa  lonf»ue  eipérience  et  ses  savants  travaux  dans  la  cul- 
ture de  la  vigne ,  sera  prié  de  vouloir  bïm  représenter 
la  Société  à  ce  congrès. 

M.  Pételard  donne  lecture  d*nn  mémoire  sur  des  tubes 
traceurs  artiliciels  ,  récemment  inveutés  à  Vienne  en 
Autrictie,  par  M.  Gierster;  à  Taide  de  ces  instram^ts, 
le  lait  de  la  vache  peut  être  trait  avec  une  grande  fiaeifité 
et  d'une  manière  complète.  La  Suciilè  décide  que  deux 
appareils  de  iabe&  traceurs  seront  acbelés  par  elle  et 
confiés  à  deox  agricnlteors  de  ses  membres  poor  en  faire 
l'application. 

M.  Boiileau  fait  hommage  à  la  Société  de  sa  broeiiui^ 
intituljée  :  Esiai  iur  VorigiM  des  armoiries.  Le  même 
membre  lit  ensuite  un  rapport  qu'il  a  été  chargé  de 
faire  sur  la  Ikvuc  anglo-française,  recueil  en  sept  vo- 
lumes, et  complet,  publiée  à  Poitiers  il  y  a  peu  d'années 
sous  la  direction  de  M.  de  la  Fontenelle  de  Yandoré,  cor- 
respondant de  r Institut  et  membre  de  la  Société.  M.  de 
la  Fouleuelle  ,  qui  a  été  le  collaborateur  le  plus  actif  de 
ce  recueil)  a  fait  hommage  d'un  exemplaire  à  la  Société. 

M.  Delannay  donne  lecture  d'un  nouveau  mémoire  de 
Météorologie ,  sur  la  cause  de  l'orage  ,  de  la  pluie ,  de  la 
grêle,  etc. 
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M.  Bonnebault  est  reça  an  acnitm  membie  réiidàiit  de 
la  Société.  On  donne  lecture  aussitôt  du  mémoire  qu'il 
avait  adressé  précédemment,  et  dans  lequel  il  recherche 
les  meUleon  moyens  de  favoriser  les  progrès  de  l'induB^ 
trie  sérîdoole  en  Tonndne.  Il  y  propose  &  la  Société  de 
déléguer  quelques-uns  de  ses  membres  pour  visiter  les 
éducateurs  et  leur  donner  des  conseils  et  des  enconra- 
gements.  La  Société,  prenant  en  considération  les  avan* 
tages  qui  peuvent  résulter  de  la  mesure  proposée  par 
M.  Bonnebault,  le  charge  lui-même  de  faire  ces  visites 
an  nom  de  la  Société,  et  prie  BIM.  De  Yonne  et  Lesèbie 
de  ironloir  bien  sis  réunir  à  M.  Bonnebault. 

La  Société  prie,  en  outre  ,  M.  le  Président  d'appuyer 
auprès  de  M.  le  Préfet  les  démarches  que  se  propose  de 
faire  la  eommiasion ,  et  de  lui  demander  des  litres  de 
recommandation  près  HM.  les  Mtdres  des  communes  où 
réducation  de  la  soie  est  le  plus  populaire. 

La  Société  libre  d'agricnltnre,  desdences,  aris  et  belles 
lettres  de  TEure,  annonce  que,  dans  sa  séance  générale 

d'avril  I84G  ,  elle  décerucra  une  niédaUlc  d'or  de  la 
valeur  de  300  francs  à  Tauteur  de  la  meilleure  pièce 
de  poésie  snr  ce  sujet  :  Niet^  Pouitin  si  ion  monn* 
fiistil. 

La  pièce  couronnée  sera  lue  dans  lasolcnaité  de  l'iuau- 
guration  de  la  statue  de  Poussin  aux  Andelys,  vers  le 
printemps  procbain. 

L'Âcadémie  royale  de  Rouen  propose  pour  sujet  du 
prix  fondé  par  feu  i  abbé  Gossier ,  Tun  de  ses  membres, 
la  question  suivante  :  Tracer  VMsioire  du  cammiree  de 
Bouen  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  la  fin 
du  XVr  siècle. 
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Ampél(»g;r»phle  on  Traité  des  cépaurea  les  plus  «stlaist 

par  M.  le  conte  Ooakt. 


M.  le  comte  Odart,  iriee-présideDl  honoraire  de  la 

Société,  se  livre  depuis  plas  de  trente  ans ,  avec  on  zèle 
infatigable,  ù  la  culture  de  la  vigue.  11  a  cou&îdérable- 
ment  amélioré  son  domaine  de  la  Dori^b  par  la  pratique 
éclairéedeeette  branche  intéressantede  l'agriculture*  Son 
habileté  ,  son  exemple,  ses  conseils  paternels  font  depuis 
loiigtemp»  autorité  dan»  le  rayon  matériel  autour  de  sa  de- 
menre,  comme  ses  écrits  le  font  dans  le  rayon  inteileotnel 
de  la  science,  qui  ne  connaît  pas  de  limites  à  Tespace.  Aussi 
les  coteaux  pierreux  et  arides  de  T ladre,  dans  la  com* 
mune  d'£svres  et  autres  iroisinesy^autrefols  sans  valeur^ 
et  offirant  et  là  quelques  vignes  méprisées  qui  n^avaieat 
d'autre  débouché  que  le  cabaret,  se  sont-ils,  à  sa  voix, 
couverts  de  vignobles  importants,  où  le  choix  des  cépa- 
ges ,  l'intelligence  de  la  cultnre  et  le  soin  de  la  fabrica- 
tion se  réunissent  pour  produire  des  vins  à  la  hauteur 
de  nos  meilleurs  crus  de  la  Touraiae. 

M.  le  comte  Odart  est  donc  nn  yrai  vigneron  »  nn 
vigneron  naturel  et  de  bon  alol  »  dont  il  ne  faut  pas  con- 
fondre le  litre  avec  cehii  de  feu  son  voisin  de  la  Chavo- 
nière,  qui  se  quali&aitiièreffleut  de  vigneron  a  vébetz. 
Mais  c'était  là  de  rnsnrpation;  Paul-Louis  Courier  n'é- 
tait^ au  fond,  qu'un  cx-canonnicr  à  dieval,  qu  un  belié  • 
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niste ,  un  acadénieien  défrisé,  un  politique  revêtu  d*un 
manteau  de  feuilles  de  pampres  ;  il  ne  connaissait  de  la 
culture  de  la  vigne  que  ce  quç  Hésiode,  Hérodote  ou 
ILénophon  loi  avaient  appriiL  M.  le  comte  Odart  est,^ 
et  était  dès  le  temps  de  Courier,  le  Yéritabie  patriarciic 
de  la  vigae  en  cette  contrée. 

M«  Odart,  si  consommé  dans  la  pratique  et  dans  la, 
théorie  tout  h  la  fois ,  a  payé,  il  y  a  quelques  années, 
son  tribut  à  la  science  populaire  eu  publiant  son  Exposé 
été  âhjen  moâês  de  isufîuret  de  la  m>né  et  de  la  einifi' 
cation.  Dans  ccl  ouvrage,  le  praticien  trouva  i  ;i  tout  co 
qui  est  nécessaire  pour  améliorer  sou  vigaobie,  pour 
élever  la  qualité  de  son  vin,  et  augmenter  ses  produits 
pécsinlaires.  Dans  l'ouvrage  actuel,  dans  fAMPéicOBA- 
pHifi  ou  TraiU  des  cépages  les  phis  estimés  dans  tous 
les  vignoble  de  quelle  renom ,  Fauteur  se  place  dans 
une  r^on  plus  élevée  ;  ce  n*est  plus  la  pratique  de  la 
vigne  exercée  sur  les  cépages  communs,  c'est  Tinitiation, 
du  lecteur  k  la  connaissance  de  ces  arbustes  précieux , 
aax  caprices  mystérieux  desquels  tant  de  vignobles  divers 
doivent  leur  renommée.  Pcrhonne  n'était  plus  en  iiiesui  c 
que  3f .  le  comte  Odart  de  publier  cet  intéressant  et  phi- 
loROpInque  traité. 

Depuis  plus  de  trente  ans  ,  il  s'applique  à  réunir  dans 
sa  propriété  de  la  Di^rée  la  collectiou  de  tous  les  cépages 
les  plus  renommés;  il  y  multiplie  les  meilleures  espèces 
par  dizaines,  par  dnquantaînes  de  pieds,  de  manière  à 
pouvoir  étudier  les  mœurs  et  apprécier  les  résultats 
de  chacune  de  ces  espèces.  Il  a  apporté  dans  cette  entre- 
prise un  tact  si  parfait ,  un  tel  génie  d^observatlon ,  que 
rien  ne  lui  échappe  dans  les  nuances  qui  doivent  dislin- 
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goer  UD  cépage  d'avec  un  autre ,  ou  daus  les  rapports 

qui  doivcut  réunir  comme  identiques  des  cépages  qui , 
jusque-là  »  avaient  été  divisés  mai  u  propos  par  des 
noms  trompeur^  on  des  opinions  erronées. 

La  collection  intéressante  que  M.  Qdart  a  réunie  à  la 
Dorée  n'est  point  étiquetée  ,  elle  n  est  même  pas  plan- 
tée dans  uu  ordre  désirable  y  parce  que  les  cépages  nom* 
breoz  qui  la  composent  ont  dû  être  plantés  dans  l'ordre 
de  leur  arrivée ,  et  n'ont  pu  Fétre  dans  celui  de  leur 
classement  natuiei^  et  cependant  Tkabitude  que  po&sèdc 
M.  Odart  de  reconnaître  ses  cépi^  est  teUei  qu'il  lui 
suffit  de  Toir  un  cep,  même  dans  une  place  inattendue» 
pour  juger  sur-Ie-clianip  quel  il  est;  noii-seulemeut  il 
le  recounait  à  sou  fruit,  à  ses  feuilles,  à  ses  bourgeonsi 
mais  en  liiver  même  le  cep  •  garni  de  son  sarment ,  n*é- 

ebappe  jaiiiais  à  la  counaissauce  de  i  auteur.  I>e  lad  dont 
est  doué  M.  Odart  eu  pareille  matière,  ne  peut  être 
comparé  qu'à  celui  du  célèbre  Wemer  qui,  dans  le  der» 
nier  siècle ,  a  créé  la  minéralogie  et  opéré  une  habile 
classiricatioii  des  pierres  sans  avoir  d'autres  moyens  de 
reconnaître  leurs  éléments  constitutifs  que  son  admira* 
ble  tact  à  les  juger  sur  les  apparences  eilérieureSk 

La  eolleclion  de  la  Dorée  parait  n'avoir  d  autres  ri- 
vales que  celle  du  Luxembourg  et  celle  que  M.  i^ou- 
ehereau  possède  au  ch&tean  de  Carbonnieux,  près  de 
Bordeaux ,  sons  les  auspices  de  la  Société  linnéenne* 

De  l  aveu  des  divers  œnologues  qui  ont  rendu  compte 
de  TcDuvre  de  M.  Odart,  ce  livre  est  le  premier  et  en 
tout  cas  le  plus  important  de  tous  ceux  publiés  jusqu^A 
ce  jour  pour  fixer  la  grande  question  de  la  svnonymie 
de  U  vigne.  »  U;t  ouvrage,  a  dit  M.  relit-Lalitte,  pro- 
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fessear  de  viticulture  a  Bordeaux ,  paraîtra  à  tous  les 
hommes  capables  d'ea  apprécier  le  mérite  i  phis  complet 
qu*ils  n'auraient  raifloniiablement  pu  Tespérer,  en  son* 
gaint  a  toutes  les  difficultés  que  soulevait  son  plan ,  à 
toute»  les  recherches ,  à  tous  les  détails  que  nécessitait 
son  accomplisflement.  > 

Pour  nous ,  en  acceptant  la  mission  de  rendre  compte 
de  VAmpèlographie  ^  nous  aTons  craint  d'abord  de  n'a- 
voir à  étudier  qa*on  aride  Catalogne,  qn^one  sèche  no- 
mendatare  de  cépages  ;  nous  a?Otts  été  agréablement 
surpris  de  voir  se  dérouler  à  nos  yeux  tout  un  monde 
riche  de  faits,  de  détails  curieux,  d'éléments  aussi* 
atlles  qu'intéressants  à  connaître. 

Pour  rhommequi  ne  connaît  que  la  vigne  et  la  culture 
de  sou  canton,  il  semble  que  toute  amélioration  pour  les 
cépages  étrangers  smt  kttre  dose.  En  effet,  s*il  ne  cou* 
naît  ni  les  habitudes»  ni  la  cnltore  de  ces  cépages,  il 
s'expose  à  faire  des  tâtonnements,  à  tomber  dans  des 
mécomptes  ruineux.  Il  y  a  dans  les  conditions  de  Toeno- 
logleqaatre  éléments  ;  le  cépage,  le  terroir,  la  coltnre, 
et  la  vinification  j  ces  quatre  éléments  se  modifient  à  l'in- 
fini Tun  par  l'autre,  et  trouver  le  moyen  de  les  faire 
ooincid»  an  pins  haut  degré  d'harmonie  est  nne  com- 
binaison presque  aussi  chanceuse  que  Tétait  naguère 
celle  de  choisir  les  quatre  numéros  qui  devaient  former 
un  qoateme  à  la  loterie.  Mais  stcc  les  denx  onTrages 
do  M.  Odart,  YAmpèlographie  poar  Tétude  des  cépages, 
et  YExposé  pour  le  choix  des  cultures ,  ce  chaos  e?l  sin- 
gulièrement débrouillé  ;  et  nous  sonunes  convaincus  que 
désormais  il  est  possible  »  facile  même ,  à  tout  proprié- 
taire  en  possession  d'un  sol  et  d'un  climat  convenables, 
de  se  cvéciL  uu  vignoble  dibUuguc. 
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VAmpHograpkk  nom  initie  profondémait  à  ki  eon- 

naissance  dis  cépages  -  elle  nous  enseigne  qn'uri  cé[)agc 
transmis  par  bouture  ou  par  greffe  est  nne  espèce  ûxe 
qui  garde  0on  indiTidnalité  spécifiqne  sons  Ions  les  eli-» 
mats  el  dans  tioatea  les  cahnres.  Les  earaetères  de  son 
bois  el  de  ses  feuilles  ne  ehangeot  pas ,  si  ce  n'est  de  la 
force  à  la  faiblesse,  et  vtce  vend,  suivant  le  degré  de  pois- 
sanee  T<âgëlatiTe  dn  sol;  les  produits  Yînenx  senb  varient 
de  goût  ;  mais  ,  en  général ,  un  bon  cépage  produit  de 
bon  vin  sur  tous  les  èq^  qui  ne  lui  sont  pas  hostiles  f 
un  manvais  cépage  ne  peut  être  que  lùblement  amélioré 
par  le  terroir  et  la  culture.  Ainsi  le  pinot  de  Bourgogne, 
qui  produit  les  eicelleuts  vins  rouges  de  cette  ancienne 
province  et  en  même  temps  les  vins  blancs  monsseni  de 
la  Champagne,  transporté  en  Touraine,  produit  les  vins 
estimés  de  Joué;  et  planté  dans  le  vignoble  du  1  réue, 
près  Ghàteanrenault,  il  donne  un  vin  très-bon  au  milieu 
d'un  pays  qni  ne  produit  que  de  la  piquette.  Ce  même 
puwl,  porte  au  cap  de  lîonne- Espérance  ,  est  le  cépage 
qui  produit  le  vin  de  Constance ,  Tun  des  plus  renommés 
de  Tunivers. 

Le  carbenet  ou  carmenel ,  qui  est  le  cépage  du  Médoc, 
est  le  même  qui,  sous  le  nom  de  breton ^  donne  les  vins 
distingués  de  Bourgueii  et  de  Ghampigny ,  près  ftauiur. 
Je  pourrais  citer  également  notre  cdl  de  Tonraine,  orl» 
ginairede  Cahors,  et  le  furmint  de  Tokav  qui,  à  Béliers 
et  à  Montpellier ,  produit  des  vins  fort  remarqoabta» 
et  mille  autres  exemples. 

M.  Odart  s  est  assuvd  de  tous  ces  faits  en  se  procurant 
les  cépages  de  cei  lieux  divers ,  et  constatant  dans  sa 
propre  vigne,  musée  précieux  de  comparaison ,  feur 
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ideulité  pari'ttUe.  Dans  ce  même  musée  de  taut  d  ciéuichts 
carieux ,  il  a  fni  distiogoer  des  espèces  qui,  a?ant  lai  ^ 
avaient  été  confondaes.  «  On  ne  conçoit  pas,  dit-il,  que 
Tabbé  liozier  et  Bosc,  d'aprè8  lui,  aient  dit  que  le 
mourvédi  (de  Provence)  était  identique  avec  le  pinot  de 
Bourgogne  ;  je  ne  connais  pas  de  cépages  qui  présentent 
plus  de  différences,  etc.  « 

Ailleurs,  M.  Odart  découvre  d'une  manière  curieuse 
la  généalogie  do  plant  de  la  Dàle  en  Suisse.  «  Ce  cépage, 
dit-il ,  Cht  un  exemple  de  Favanta^c  qu'il  y  a  d  essayer 
les  espèces  étrangères.  L'introduction  de  celle-ci  en 
Suisse  est  due ,  selon  M.  Lullin,  de  G^ève,  à  latroo^ 
vaille  qui  fut  faite  par  on  paysan  ,  de  deux  paquets  de 
crossctles  tombées  de  la  vuiture  d*un  voyageur  sur  la 
grande  route  de  Nyon  à  EoUe,  et  son  nom  de  ce  qu'elles 
forent  plantées  dans  on  champ  du  nom  de  la  Dôle.  Il  a 
ajouté  qu'il  les  croyait  pro venues  d'un  vignoble  de  la 
Gironde ,  sans  dire  sur  quelle  base  il  fondait  cette  opi-> 
nion.  11  m*est  donc  permis  d'en  avoir  une  très-différente  : 
de  tous  les  plants  qui  me  sont  parvenus  des  vignobles 
les  plus  renommés  de  la  Gironde ,  je  n'en  ai  jamais  trouvé 
un  seul  qui  fût  identique  à  celui  dont  il  s'agit ,  tandis 
qu'il  m'en  est  venu  du  Rhône ,  avec  cette  étiquette  : 
Vlanl  de  Perrache ,  dont  toutes  les  pai  tics  m  out  fourni 
la  preuve  de  l'identité  de  ces  deux  plants.  » 

Appnjé  sur  sa  grande  expérience  pratique  et  sa  con->> 
naissance  approfondie  d'un  grand  nombre' d  espèces , 
M.  le  comte  Odart  attache  la  plus  graude  importance 
au  choix  des  cépages;  son  opinion  est  qu'un  cépage 
nohle  conserve  partout  une  supériorité  relative  de  qna^ 
lité ,  sauf  il  varier  de  bouquet  et  de  goût ,  et  que  réci-^ 
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proquement  un  mainais  cépage  ne  peut  jamais  èlre  élevé 
à  des  produits  de  grande  distioctiou.  Cette  opinion  esl 
en  contradiction  avec  celle  do  Pline  le  Naturalisle  dies 
les  Romains,  et  de  nos  jours  avec  celle  de  Dussieux,  do 
Parmentier,  de  Cliaptal,  de  Leaoir,  de  Bosc,  qui  ont 
affaibli  l'importance  du  choix  du  cépage  en  attribuant 
une  influence  excessive  au  climat.  Hais  tons  ces  noms  me 
paraissent  être  ceux  de  théoricieus  qui  n'ont  pas  poussé 
aussi  loin  que  M«  Odart  la  connaissance  parfiûte  des  cé* 
pages,  de  leur  synonymie,  et  de  Tidentitéd^nn  si  grand 
nombre  sur  divers  points  et  sous  des  noms  différents  ; 
M.  Odart  nous  fait  entrevoir  qu'un  cépage  noble  sur  un 
soi  qui  ne  lui  convient  pas,  cesse  plutôt  de  produire  qu'il 
ne  donne  de  mauvais  vin. 

Chez  les  cépages,  la  qualité  et  la  quantité  s  aUicnt 
difficilement  ;  les  cépages  les  plus  renommés  donnent 
pcQ  et  veulent  beaucoup  de  soins  ;  il  faut  la  haute  répu- 
tation de  leur  crû  natal  pour  indemniser  le  propriétaire  qui 
les  cultive.  Plantés  au  loin,  ils  donnent  souvent  moins  que 
snr  le  sol  originaire;  kqnalité  est  généralement  moindre 
aussi ,  et  la  renommée  ne  venant  pas  en  aide,  il  est  difficile 
de  trouver  un  bénéfice  pécuniaire  dans  cette  culture  ;  mais 
on  aura  toujours  chance  d*y  atteindre  un  degré  notable 
d'amélioration  dans  la  qualité  de  son  erft,  et  une  jouis- 
sance personnelle.  Au  conli  airc  ,  dans  les  sols  peu  favo- 
rables OU  décriés,  le  plus  simple  est  de  viser  à  la  quan- 
tité ,  et  c^est  ce  que  fait  le  vigneron  vulgaire. 

L'ouvrage  do  M.  Odart  nous  intéresse  à  deux  jioints 
de  vue  :  à  celui  de  la  science  il  nous  fait  Tliistoire  natu- 
relle de  la  vigne,  il  nous  présente  une  dassification 
curieuse  et  philosopbique  des  divers  cépages  qui  cou- 
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courent  à  la  fonnation  des  crûs  les  plus  renommés  ;  Te»- 

pril  se  plaît  à  saisir  ces  rapports  et  C(»s  distinctions , 
comme  il  se  plait  à  étudier  tous  les  phénomènes  de  la 
nature.  Au  point  de  vue  de  Futilité  »  VÀmpélograpkie 
jette  une  vive  lumière  sur  l'art  de  composer  les  vigno- 
bles selon  les  goùls  ou  les  besoins  de  chaque  proprié- 
taire ;  elle  décrit  les  habitudes  de  chaque  cépage,  en 
indicpiela  qualité,  le  degré  de  fertilité,  Tépoque  de  ma* 
tnrité.  Avec  cette  science  noii\  e!le,  on  peut  désormais 
se  composer  des  crûs  de  cépages  dÎTcrs,  mûrissant  tous 
en  même  temps  ;  on  sait  que  par  td  cépage  on  obtiendra 
la  qualité ,  que  par  tel  autre  on  aura  la  quanti  Le.  Torte- 
t-on  son  ambition  sur  les  cépages  les  plus  célèbres ,  il 
n'y  a  plnsde  tâtonnements  à  faire ,  on  sait  tont  de  suite 
qu'on  n*a  pas  besoin  de  faire  Tenir  dn  Oos-Yoogeot ,  ni 
de  Constance,  près  le  Cap,  Tarbustc  de  ces  vins  célèbres  ; 
qu'on  le  trouvera  près  de  soi  ^  en  Touraine,  par  exemple , 
80U8  le  nom  d*Orlêanê  dans  une  localité,  de  peltl  amot- 
son  dans  imc  autre,  et  qu'il  s'y  comporte  eu  telle  con- 
dition i  on  saura  également  que  le  plant  du  Mâloc  se 
reproduit  avec  nn  succès  déterminé  à  Saumnr  et  à  Boor^ 
gueil  ;  qn*enfin  le  cépage  de  Tokaj  est  natandisé  av^pc 
distinction  dans  le  département  de  Hicrault,  mais  qu'il 
est  infertile  a  la  Borée. 

Avec  de  tek  doenments ,  Tamateor  de  Tigne  pent  mar» 
cher  résolument ,  et  avec  une  certaine  connaissance  d^ 
cause,  dans  une  voie  de  progrès  j  le  commerce  ^  lui- 
même,  pent  tirer  on  notable  a^vantage  de  tels  renseigne- 
ments pour  développer  dans  les  Tins  issus  de  chaque 
cépage  les  qualités  ,  le  partum ,  qui  leur  sont  naturels. 
C'est  ainsi  qoe  dernièrement  M.  Ackermann ,  aTanta- 
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Iceosemehl  omnu  par  les  y\m  moosseui  qu'il  fabrique  à 
Baomur,  a  conrcssé  à  M.  Odarl  qu'après  avoir  essayé 
de  tous  les  cépages  du  pajs  pour  faire  son  \in  mousseux, 
il  avait  reooaiia  qi^aneiui.  ne  léauaisBaii  oiiMi  Jmoi  poar 
von  genre  de  eomneree  que  le  pHit  mmmton  ^ciir  de 
Joué.  «  Eh!  parbleu,  lut  a  répondu  M.  Odiirt,  Si  Toui 
m'eussiez  eonsalté  plus  tât ,  je  vous  aurais  évité  tous  vos 
Utonnemeots,  el  vous  aurais  signalé  tout  de  suite  ee  cépage 
comme  étant  précisément  le  ffinot  avec  lequel  se  font  à 
la  lois  les  vins  rouges  de  Bourgogne  et  les  vins  blancs 
mousMui  de  Champagne  que  vous  cberchea  à  reproduire 
dans  ce  pays-d.  » 

En  résumé,  nous  recommandons  VAmpéloyraphie  à 
tous  les  titres  ;  c'est  un  livre  de  science,  jetant  une  vive 
lumière  sur  un  ordre  importânt  de  faits  ;  c'est  une  étude 
curieuse  d'une  branche  d'histoire  naturcilu  j  c'est  eniio 
uu  livre  de  haute  portée  dans  l'économie  rurale  et  do» 
meslique.  Cest  Tceuvre  du  savant  qui  a  soigneusement 
recherché ,  analysé  et  jugé  tout  ce  qui  a  été  écrit  avant 
lui  sur  cette  intéressante  matière  ;  c'est  en  même  temps 
rœuvre  du  vigneron  le  plus  eipérimenté^  le  pins  con- 
sommé, le  plus  familiarisé  k  la  vue,  aux  habitudes  de 
tous  les  cépages.  Jamais  auteur  uc  b  est  trouve  dans  une 
situation  aussi  favorable  que  M,  le  comte  Odart  pour 
analyser  à  fond  et  pour  traiter  avec  garantie  un  pareil 
siijii,  car,  pour  accomplir  cette  cravre  délicate  avec  un 
tact  si  sur,  avec  un  jugement  si  ferme,  nous  pouvons 
dire ,  eu  empruntant  un  trait  de  l'auteur  des  satires  : 

Cefrt  peu  d'un  éqrivam ,  il.  i^vX  ua  vigncroa. 

Cu.  D£  SOUUDLYAL. 
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Trayons  artificiels  ,  luTentés  par  M*  CSiBmaTBB,  HlMibi ii 


3 
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Je  viens  appeler  votre  attention  sur  unciûven- 
tion  des  plus  iogénieiuses,  qu*iui€  expérience 
de  près  de  cinq  années  a  Mi  reoannattro  bonne 
I  et  utile  :  je  veux  parler  des  tubes  irayeurs  de 
I  M.  Gierster,  agronome  antrichien  fort  distin- 
gué» des  instnunents ,  à  l'aide  desquels  m  pra- 
tique la  traite  des  Taches  sans  le  seeours  de  la 
main  ,  consistent  en  un  tube  d*étain ,  d'os  ou 
d'ivoire,  long  de  62  miUim. ,  et  large  de  3  ; 
Pane  de  ses  extrémités  est  onyerte ,  el  Tautre 
lismiée,  mais  percée  de  trous  ;  à  25  millim.  de 
cette  deruière  existe  une  rondelle  saillante , 
destinée  à  borner  Tintroductlon  du  tnbe  dans  le  pis« 
Quand  on  Teut  se  servir  de  ces  tubes ,  on  s'approche  de  la 
vache ,  et  Ton  prend  de  la  main  gauche  un  pis  dans  lequel 
on  introduit  de  la  main  droite  le  tube,  par  Textrémité  per- 
cée de  trous,  en  le  faisant  tourner  douoenunt  entre  les 
doigts,  et  le  poussant  Jusqu'à  la  rondelle  dont  j  ai  parlé 
plus  haut.  Ou  peut,  pour  rendre  cette  introductioa  plus 
facile ,  enduire  le  bout  du  tube  de  crème  ou  de  beurre  ; 
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niaiH  cela  n^est  pas  indispeusable.  ûa  place  les  quatre 
tubes  àe  lalméme  manière. 

Dès  qae  Tappannl  est  appliqué ,  on  voit  le  Uil  s^échiip- 
per  avec  rapidité  et  très-abondamnieiit,  cl  s'écouler  ainsi 
jusqu'à  la  dernière  goutte.  Il  parail  même  que  récoule* 
ment  s'opère  plas  £acUemeDt  qo'aa  moyen  de  la  main  • 

Àq  rapport  de  dlTers  expérimentatears ,  les  Taeheiï' 
8'accoutument  ppomptement  à  l'introduction  des  trayons 
et  s*y  prêtent  volontiers.  M.  Steiker  ,  professeur  d'agri- 
edtnre  à  TAcadémie  impériale  de  YÎeone ,  qni  a  éW 
chargé  ,  en  1839 ,  de  faire  un  rapport  à  cette  Société  sur 
Tutilité  et  Teffleacitéde  ces  appareils,  dit  que  les  vacbes. 
paraissent  en  épronver  da  bien  ;  qu'on  les  Tolt  rester 
immoHIes ,  comme  étonnées  et  satufattas  de  ne  pas  subir 
une  manipulation  grossière ,  qui  leur  cause  quelquefois 
des  maux  diffîâles  à  guérir  »  et  dont  les  suites  sont  très* 
fâfihenses ,  tels  que  les  dép6t8  de  biit  qui  s'établissent 
lorsqu'un  accident ,  une  maladie  du  pis  empêchent  la 
traite  pendant  plusieurs  jours  ,  accidents  suivis  même , 
dans  certains  cas ,  de  la  disparition  complète  du  lait  dans 
une  létine  ou  l'autre.  Les  tubes  trayears  de  H.  Gierster 
prcvioiiueut  tous  les  inconvénients  de  ce  genre  ;  ils  peu- 
vent être  introduits ,  dans  tous  les  cas  [jossibies ,  dans  le 
pis  de  lu  vache ,  sans  la  moindre  dilBcnlté,  aoit  pour 
extraire  le  bon  lait,  soit  pour  soulier  Tanimal  d  un 
lait  maladif. 

Malgré  la  rMstance  que  peut  apporter  à  Topération  la 

conformation  différente  de  quelques  pis ,  M.  Steiker  dit 
qu'il  n'en  est  pas  moins  certain  que  le  lait  sort  en  totalité, 
sans  que  Fou  ait  besoin  pour  cela  de  traire  encore  avee 
la  main  après  Tcnlèvement  des  tubes.  11  suCBt  toujours  » 
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ajoate-t«U,  lorsqu'on  voit  l'écoulemeni  sarrèler  ou  $eul^, 
ment  $$  raUntir ,  de  premr  un  peu  le  pis  j  où  de  le  por^ 

ter  trun  rnié  a  L'autre , pour  que  les  dernières  youUcs  s'en 
échappent» 

L'usage  de  ces  trayons  est  rendu  plas  utile  encore  dans 
la  pratique  ordinaire,  lor^n'on  y  ajoutç  ttn  baquet  oblong^ 
qu'on  uiaitilieut  suspeudu  au-dessous  des  pamelles ,  par 
une  double  courroie  à  boude  qui  embrasse  la  croupe  de 
ranimai.  Beaucoup  de  personnes  avaient  pensé  que  Tap* 
plication  qttotulii  une  de  ces  tubes  pourrait  présenter  de 
iàchcui  iacouvéïiicnts ,  tels  que  la  diminution  du  lait 
chei  les  vachea  qui  auraient  Télé  pour  la  première  fois , 
réiargissement  du  pis ,  et  Técouleinent  continuel  du  lait  ; 
mais  Texpcneuce  a  déoiputré  qvic  ces  craintes  n'étaiiient 
paa  fondées. 

Une  commission  nommée  an  sein  de  la  Société  royale 

çt  centrale  de  Pans  :i  lail  un  rapport  favorahle  sur  l'usage 
des  tubes  traj^eurs  de  M.  Gierster.  Un  uourrisscur  do 
Paria ,  M.  Sauce ,  qui  les  a  employés  en  grand ,  en  a 
obtenu  les  uieilleurs  rësui!  ils. 

Le  prix  de  cet  appareil  élaut  liés- peu  élevé ,  et  sou 
emploi  pouvant  être  d'une  grande  utilité ,  je  proposerai 
à  la  Société  d^acheter  denx  appareils  de  ces  tubes ,  que  Fou 
peut  se  prueurcr  à  Paris,  cbez  31.  Parisot,  l  ,  rue  du 
^ont-liOuia-Pbilippe  i  au  prix  do  2  fr.  50  c.  les  quatre 
trayons  ;  puis  de  les  confier  à  ceux  de  nos  honorables 
collègues  qui  nourrissent  des  vaches  laitièn  s,  à  charge 
p9r  eux  de  faire  connaître  ultérieurement  à  la  Société  les 
résultats  qu'ite  auront  obtenus  de  leur  emploi. 

Jules  PÉTELÂRD» 
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4muM  1»  ville  ét  NtaicSf  «éparlemest  4«  <i»r4. 
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L'boDnenr  que  la  Société  a  bien  voiiln  ne  faire ,  en 
me  chargeant  de  la  représenter  au  congres  scien^fiquo 
d»  JMIniMy  m*imp08e  l'oUigalioadelai reDdiencottipte 
metnet  de  k  manière  dont  je  me  snis  aeipiltté  deeelfe 

flattense  mission. 

La  12*^  session  du  congrès  scientifique  de  Franee  a'esl 
onTerle  le  l*'  septembre  1844,  ao  palais  de  la  eo«r  royale 
de  Nimes ,  sous  la  présidence  de  M.  le  comte  de  Gasparin , 
pair  de  France ,  ancien  miui&tre  >  membre  de  1  Institut  et 
da  eoiseil  général  d'agricnlture ,  appelé  4  la  préaideaee 
par  la  majorité  des  suffrages  des  membres  du  congrès. 

Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  sur  les  travaux  des  di- 
verses sections  du  congrès  :  les  procès-verbaux  des  séances 
s'impriment  en  cet  instant,  et  la  Société,  qui  dmt  en 
recevoir  uu  exemplaire  incessamment ,  sera  à  même  do 
juger  de  leur  importance,  beaucoup  mieux  que  sur  le 
rapport  incomplet  qne  je  ponrrais  Ini  offrir.  Cependant 
je  dois  dire  qu'ayant  été  ap[)elé  à  la  tribune,  en  séance 
générale ,  pour  donner  conuaiisaucc  des  travaux  de  la 
Société  d'Agriculture,  desSciences,  Artset  Belles-Lettresy 
que  j'avais  Tbonneur  de  représenter ,  j'ai  été  heoreui^ 
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d'appeler  Talteotion  da  congrès  sur  les  ouvrages  les  plus 

iinpoi  laiits  que  nous  devons  aux  consciencieuses  études 
de  nos  collègues  ^  j'ai  signalé  eu  même  temps  les  efforts 
oonstants  de  la  Société  pour  encourager  Tagricnlture  et 
l'industrie ,  les  sciences  et  les  arts  dans  le  déparlemcut 
d'iudre-et-lioire,  qui,  formé  de  Taucieune  Touraiae,  bica 
que  BOUS  une  autre  dénomination ,  n'en  a  pas  moins  con- 
serré  le  titre  de  Jardin  de  la  ïhmce;  en  nn  mot ,  j'ai  fidt 
connaître  les  améliorations  successives  qui  s'y  intro- 
dniaent  journellement  et  la  récente  création  du  Jardin  bo- 
tanique de  cette  ville,  que  Fon  doit  prindpalemeBt  au  lèle 
éclairé  et  à  la  munificence  des  membres  de  cette  Société. 

J 'ai  retrouvé  à  r<iimes  plusieurs  personnes  qui  vous  sont 
connues ,  en  première  ligne ,  M.  de  CSaumont ,  corres- 
pondant de  rinstitut  de  France,  le  fondateur  de  nos 
cougrès.  Vous  vous  rappelez  encore  avec  bonbeur ,  Mes- 
eicuni,  les  trop  courts  instants  qu'il  a  passés  à  Vours, 
lors  du  congrès  archéologique  tenu  en  cette  ville  en  1838. 
J'ai  été  assez  beureux  i>our  reucoulrer  cet  homme  éminent 
à  Aix  et  à  Arles,  et  de  visiter  ces  deux  cités,  si  riches  en 
monuments  romains ,  avec  ce  savant  modeste  et  laborieux 
qui,  par  ses  utiles  travaux  ,  en  reconstituant  sur  de  nou- 
velles Imses  la  science  arctiéolog^quc ,  s'est  acquis  uuc 
réputation  si  distinguée  en  France  et  à  Tétranger. 

Les  membri^  do  conférés ,  étrangers  à  la  ville  de  Wtmes , 
conserveront  longtemps  le  doux  souvenir  de  la  bien- 
veillante hoi^pitatité  avec  laquelle  ils  ont  été  accueillia 
dans  cette  antique  cité.  M.  Auguste  Pelct ,  arebéc^ogue 
plein  d'érudition,  nous  en  a  fait  visiter  les  splendidcs 
monuments;  et  leur  état  de  conservation  inspire  encore 
la  plus  haute  idée  de  la  civilisation  romaine. 
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Nous  avons  admiré  1^  arènes,  ce  souTeoir  colossal  ét 
la  magnificence  dce  cétar»  : 

Restes  d'un  vieux  géant,  â6hr\i  dont  la  atatare 
Da  Nimea  d'aotrefoia  pent  offrir  la  aaaarei 

(RllOBL.) 

Noos  afons  paroonra  SQoeessiyement ,  goidés  par  notre' 
savant  cicérone ,  les  bains  d*Auguste ,  le  temple  de  Biane, 
laToor-Magne,  laportedeFranoe,  la  perle  d'Auguste, 
enfin  k  Maïaon-Garrée»  eè  bijoa  antiqne  qui  ofte  ini 
admirable  modck  d'harmonie  et  de  grâce  dam  tous  ses 
détails  arcbitectoniques. 

Fendant  la  durée  de  la  aesnon  i  une  eieandeii  géoé- 
rak  a  en  lien ,  tontes  les  sections  réunies  :  elle  aTait  ponr 
bot  de  visiter  la  ville  d'Alais ,  les  mines  et  les  hants-four* 
ueaux  de  la  Giand'Gombe.  Un  couToi  spécial ,  on  dîner 
tpkndide  forent  offerts  ani  membies  dn  eengvès  par 
Padmimstration  municipale  de  INimcs.  Pciulant  le  repas, 
plusieurs  morceaux  de  poésie  furent  lus  ;  nous  citerons 
entre  antres  Juki  Céiar^  par  M.  BeiMHil,  et  les  Fre^ 
de  r/tomme,  par  H.  Aleiandre  Boland.  D'ànanines 
âoges  furent  accordés  à  ces  pièces  remarquables  ;  nous 
espérons  qu'elles  seront  insérées  dans  le  eompte  radn  du 
Migrès. 

I«  eongrès  tint  sa  séance  de  clôture  le  9  septembre , 
ant ,  au  préalable ,  choisi  la  ville  de  JEleims  pour  le  siège 
<ie  la  13*  session* 

I*  eongrès  arehéologiqne  de  France ,  auquel  j'espère 
pouvoir  assister,  doit  se  réunir  le  3  du  mois  de  juin  pro- 
<^Imin  dans  la  ville  de  Lille^  département  du  Nord.  Des 
iesUvals  de  musique  fumeront  d  agréaUes  interaèdes 


Digitized  by  Google 


(  90  ) 

aux  travaiix  imporlanto  qui  doirat  oecaper  cette  réunion 

de  savants.  On  espère  que  les  membres  des  Académies 
belges  f  répoQdaat  à  l'appel  qui  leur  a  été  fait,  pièteroot 
leur  bienveillant  concours  à  cette  solennité  archéologique 
et  littéraire. 

H.  LAMBRON  DE  LIGNIM. 


IfBSStBnBftf 

Vous  wrei  bien  voubi  me  charger  de  vous  préaenter  on 
rapport  sur  nn  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Emmê  angUn 

française ,  qui  vous  a  été  olTcrl  par  un  sa  van  l  archéologue 
poitevin  ^  M.  de  la  FonteneUe  de  Vaudoré  ^  aujourd'hui 
Pon  de  nos  membres  correspondants.  En  acceptant  oetto 
marque  llattcusc  de  votre  CMniliancc ,  je  u'ai  pu  me  dissî- 
muler  la  faiblesse  de  mùs  moyens  pour  aoaiy  ser  une  cBuvre 
aussi  scientifique  que  cette  BettM ,  à  laquelle  ont  coopéré 
plusieurs  savants  de  haute  distinctioo  f  tels  que  MH«  de 
la  Sauâsaie ,  Cbaudruc  de  Crazaiines ,  Vicias  Gaillard , 
Adrien  Masure ,  Moreau  de  Saintes ,  Ëosèhe  Gastinguci 
F.  Ghaldain,  Lecointre-Dupont,  IsidoreLebntn,  L.  Titet, 
Spencer  Smith  et  Seymour.  Elle  ne  pouvait  manquer  d'a- 
voir un  grand  attrait  pour  tous  ceux  qui  ^'occupeut  de 
philologie  et  d'archéologie  ;  aussi  cet  excellent  ouvrage 
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estril  arrivé  à  «oa  ▼clame  toujours  alimente  de  morceaux 
remplis  d  érudition  et  d'aperçus  nouveaux  sur  des  £aiti 
historiqviea  pc»  eonotutoa  aial  appréeléi  jmqa'è  eeîoiir. 
Pàmii  ces  iModactions  ûitérewiiitea  et  înatraclmt  tout 

à  la  fuis  ,  j'ai  la  avec  plaisir  une  notice  de  M.  Tabbé  Gi- 
hmi  m  le  diàtefta  de  Poitiers  ou  de  Uaia*oi*fiflÀm; 
vm  iwlie  sur  Jetwe  Grey,  reiiie  d*Aii|^olem ,  par 

M.  Nicias  Gaillard  ;  —  sur  le  château  de  laillebourg ,  en 
Saintongei  par  M.  Moreau,  de  bamtes  •  —  sur  celui  de 
Mervenl,  par  M«  de  Ja  FoateneUe  de  V.  ;  Teitrait  d'an 
voyage  scieutiAqae  au  Haut-Cknada ,  par  H.  Pavie ,  d'An- 
gers  ;  le  siège  de  Dieppe ,  sa  délivruuce  et  les  cérémonies 
de  la  ouHioùt,  par^  M.  L«  ViM;  aMjoie  iMiMade  sur 
Ariette  et  Robert ,  par  M.  Leflaguais ,  de  Gaen;  enfin  le 
plan  de  la  bataille  de  Crëcy  ,  par  31.  Sevinoui-  de  Constant. 

Toos  ces  ouvrages ,  qui,  sous  ma  piume  ,  se  reiusent 
à  one  analyse  qai  ne  ponrrait  que  les  amoindrir ,  seront 
apprédéi  et  eonsoltés  arec  frnit  par  tons  cens  qoi  veulent 
étudier  l'histoire  par  de  nouvelles  preuves  puisées  à  des 
soarees  certaines ,  celles  de  nos  vieux  manuscrits  encore 
nonbveu  a^joard'hoi ,  malgré  toutes  ks  dilapidations 
([u'oiit  subies  de  tout  temps  nos  archives  naliouaks. 

M.  de  la  J:  onteneile  de  Yaudoré,  ce  bénédictin  moderne, 
est  vraiment  on  poito  de  «cieace  et  d  érodition  ;  il  a  louiilé 
toutes  les  bibliothèques  pour  y  retronver  ces  vieiUea 
chartes  qui  lui  ont  fourni  une  ample  moisson  de  nouveaux, 
doeaiiMts  dont  il  a  an  tirer  on  si  merralleax  parti  pour 
son  cBavie  de  prédileelion ,  qu'il  a  ornée  avec  gedt  de 
joUes  gravures  et  de  plans  lithographies  avec  soin  et 
talent*  il  y  a  joint  aussi  un  Balletin  bibiiograpiiique  sur 
divers  ouvrages  publiés  en  France  et  en  Angletene ,  sur 
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les  travaox  des  sociélés  savantes  de  ces  deux  pajrs ,  et 
A\ioe  infiiiilé  de  pièces  înédHee  des  plus  vante. 

Cert  une  vcellente  aequitilloii  pour  notre  Société, 
Messieurs ,  qae  celle  de  M.  de  la  Footenelle  œmme 
Hieinbre  comspondaDt  ;  espérons  qn'il  Youdra  bien  dé- 
flomaig  aliomter  nos  Annales  de  qadqnes-nnes  de  ses 
nombreuses  productions  ,  et  puissions-nous  trouver  au- 
tant de  zèle  dans  les  membres  dont  rateak  dotera  notre 
Société. 

L.  BOILLEAU. 


Sterl^îiiMlM  é%  nu*  O.  Clabhaiu 


Messieurs  , 

Qui  sait  mieux  que  la  femme  ^rire  des  vers  gracieux  , 
faciles  et  empreints  d'un  mélaneoliqoe  entraînement? 
Qni  sait  mieux  qu'elle  peindre  en  conleors  saisissantes 
les  jouissances  dn  ccBor,  on  ses  déceptions,  et  ces 
nuances  variées  d'émotions  qui  sont  les  cons^uences  du 
plaisir  on  de  la  peine,  de  Tarnoor  on  de  la  baine?  Il  y 
a  dons  Torgantsation  de  la  femme ,  dans  son  exqaîse 
seusibilité ,  des  éléments  précieux  de  la  plus  riche  poésie. 

L  homme  de  génie  laisse  écbapper  les  légers  détails, 
poar  tneer  à  grands  traits  ses  majestoeox  tsbleaox  ; 
pcudaut  que  la  icmme  tire  parti  uvec  un  raie  bonheur 
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des  plusVgères  circonstances ,  des  plus  simplcf^  aperçus^ 
les  groupe  adroiiemeat ,  et  ea  fonne  uu  easenible  palpi- 
tant dHDtérèt  et  de  aensibîmé. 

Les  poésies  offertes  à  la  Société  par  M"*  Clairiaw  , 
maîtresse  de  pension  à  fiiois ,  ont  ^lé  ainsi  composées, 
Meineiin»  L'auteur»  qui  unit  à  un  esprit  fin  et  cultiTé, 
à  une  imaginatioii  rèf  euse ,  une  simplicité  et  une  modes- 
tie rares,  a  parsemé  son  joli  recueil  de  peintures  par- 
fois aimal^les,  riantes  ;  plus  souvent  tristes  et  mélan* 
coliques,  mais  toujours  mies  et  heureuses. 

KiK'ore  sous  l'impression  du  profond  chagrin  que  lui 
causa  la  mort  de  deux  personnes  qui  lui  avaient  été  bien 
ehères,  mademoîselle  Glairian ,  UTec  un  dianne  de  style 
bien  remarquable ,  fait  participer  le  lecteur  à  ses  regrets, 
à  ses  douleurs.  Ce  ne  sont  pas  des  élégies  fatigantes  qui 
lassent  à  la  piemièra  page,  nuds  bien  une  religieuse 
harmonie  qui  iniite  tons  les  coeurs  sensibles ,  au  nom 
de  ce  qu  ils  ont  éprouvé  de  semblable  à  F  heure  de  la 
tristesse  et  des  angoisses,  à  sympathiser  avec  les  émo- 
tionsdu  poète;  en  un  mot,  c'est  une  communion  sainte, 
établie  entre  des  êtres  qui  ne  se  connaissent  pas,  mais 
qui  se  touchent  par  la  noblesse  et  par  l'élévation  des 
sentiments. 

Permettes-moi  de  tous  lire  une  des  poésies  de  made- 
moiselle Giaii  iau ,  à  Tappui  de  ce  que  je  viens  d'avancer 
kkf  Messieurs  : 

Eie  réTcil* 

Je  t'avais  tout  donné,  mon  amour,  ma  lendreiiç. 
Mère ,  j'avais  en  toi  placé  toni  non  bouheur, 
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Ueureuse  du  présent,  j'avais  à  la  vieillesse 

Donné  le*  plas  grands  mIiii,  diettoiof  selon  mon  ctfettf» 

J'avais  réfé  lOnvenl  dans  ma  vira  eapérance 

Que  longtemps  près  de  toi  met  jours  seraienl  tieoreux , 

Que  je  ne  devait  plus,  de  la  fatale  tbtence, 

Redbdler  les  tniioit!*.*  que  le  (Sel  à  met  taux 

Devait  être  prepîee,  et  que  sur  celle  terre 

Un  rajon  de  liellheor  brillenlt  penr  noni  deoxi 

Que  betoûi  ne  aérait  de  te  quitter,  ma  mère, 

J'avait  rêvé  cela....  mait  quel  réveil  affreux  ! 

Je  tuif  seule ,  mon  Dieu  !  l*Ame  de  meft  amie 

S'en  est  allée  au  fiel  ! 
Je  n'ai  pins  rien  ici  qui  m'attache  à  la  vie  1 
Oh  !  cW  là  men  réveil. 

M«î«  sans  moi  pourquoi  donc  être  partie,  6  mère? 
Pourquoi  m'avoir  laissée  m  ce  triste  séjour? 
Oh  !  c'est  qu'il  te  tardait  de  rejoindre  mon  pèrc| 
Qu'à  ton  céleste  amonr  il  fallait  même  amonr  ! 
C'est  que  devers  let  Ciens  iet  tublimet  pmaéetj 
Déjà,  depuit  longtemps,  avaient  pris  leur  eaaofi 
Que  les  anges,  déjà  ,  les  avaient  balancées , 
De  favw  du  Seii^nenr,  dans  lenrt  encenaotra  d'ori 
Cest  que ,  dant  ta  Cilé  »  la  deaienre  étemelle , 
Sent  être  taint  et  pur  nul  ne  peut  arriver  ; 
Mère,  Toili  pourquoi»  août  l'abri  de  ton  aile, 
Daui  ton  aaœnaion  tu  n'a»  pu  m'enlever. 

Voiià  pourquoi  siiot ,  seule,  ma  douce  amie 

S'en  est  allée  au  Ciel  ! 
Je  n'ai  plus  rien  ici  qui  m'attache  à  U  viel 

Dieul  quel  affreux  réveil  1 

^ue  de  rcijrcts  amers  me  cause  ton  absence , 
Et  que  du  pleurs  brûlants  elle  mtl  dans  mes  \ciix! 
Oli  !  puisqu'on  Inn  rclniii-  il  n'est  pas  dVspérance, 
Mère,  sur  ton  enfant,  veille  du  haut  des  cieux» 
Eclaire  son  esprit  de  la  foi  surhumaine» 
Dissipe  set  chagrtnt,  ranime  son  espoir  ) 
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Réchanffp  son  amour  de  ta  divine  lialeiMi 

Et  dis-lai  ii  jamais  eiie  ira  le  revoir  ? 

Ko  attendant,  ô  mèn,  accepte  de  ton  âme  , 

l.ea  cantiques  d'amour  ^  car  ils  sont  pour  loi  tomi 

Accepte  de  son  ceenr  la  poétique  flemme  y 

El  ton  rèfeil  elon,  mère,  lera  ploi  demi... 

P.  TOUGHABD , 
Médecin  à  Montloiiw. 


La  commission  à  laquelle  la  Société  avait  conûé  le  soin 
d6  Tinter  la  filatore  de  soie  établie  par  MM.  Boatard  et 
Briand,  è  Sainte-Badegonde,  B^eatréenielelondiSI  aTril. 
Les  membres  présents  étaient  MM.  le  baron  Angellier, 
préiidmtf  YiotrPnidheiiime ,  Breton,  Lniarehe,  et  de 
Soordeval ,  seerélalfê.  Arrivée  h  Saînte-Badegonde^  elle 
a  été  accueillie  avec  urbanité  par  les  deux  chefs  de  Téta- 
bliaBeroent.  La  lilature  est  établie  dans  une  salle  assez 
taste>  bien  propre  et  bien  édalrée,  taillée  dans  le  rodier 
qui  borne  au  nord  le  jardin  et  la  terrasse  de  la  maison 
de  campagne  de  M.  Boutard  j  cette  salle  est  une  orangerie 
en  biver  et  une  Alature  en  été.  La  eommisaîon  a  admiré 
Ua  progrès  de  TélabliawBmettt  depuis  le  mois  d*août  der- 
nier :  à  cette  époque ,  le  seul  moulin  que  M.  Boutard 
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avait  acheté  de  M.  Michel  (du  Gard),  à  Tex position  de 
rindtistric  de  1844,  filait  la  soie  à  Faide  de  ses  cinq 
dévidoirs;  aujourd'hui  ce  même  moulin  est  en  mesure 
d*ètre  augmenté  de  trois  dévidoirs ,  et  nu  autre  moulin 
de  huit  dévidoirs  a  été  construit  à  Tours,  sur  le  modèle 
du  premier,  en  vertu  d'une  autorisatiou  obtenue  de 
M.  Miciièl,  l'inventour  de  cet  ingénieux  et  rapide  méca- 
nisme. Deux  autres  petits  moulins  sont  consacrés  aux 
apprenties;  si  bien  qu'aujourdliui  lafiiaturede  M9i.  Bou- 
tard  et  Briand  »  montée  de  vingt  dévidoirs  )  emploie  vingt 
ilknses. 

Une  chaudière  fartemenl  chanfffe  préparc  l'eau  bouil- 
lante,  qui  se  distribue  dans  tes  iiassttts  par  des  rolMnets. 
Le  filage  à  quatre  brins  s'opère  avee  une  régularité  et  une 
rapidité  clonuantes.  L'ordre  et  le  sileoce  régnent  parmi 
les  ouvrières  occupées ,  dont  l'activité  est  commandée  par 
k  mouvement  perpétuel  de  la  roue.  La  quantité  de  eœons 
qui  sedévident  delà  sorte  est  immense.  Ces  messieurs  ont 
en  outre  pris  leurs  mesures  pour  que  le  ûlage ,  inter- 
rompu seulement  pendant  i'hiver ,  reprenne  son  activité 
dès  le  printemps;  ainsi  les  mds  d'avril,  mai,  et  une  partie 
de  juin  peuvent  être  employés  au  filage  des  cocons  res- 
tants de  l'année  précédente.  De  la  sorte  ,  le  filage  peut 
s'opérer  pendant  9ix  ou  sept  mois  de  i*année,  ce  qui 
offre  le  double  avantage  de  dévider  une  immense  quan- 
tité de  cocons  et  de  faire  une  position  assez  slable  aux 
fileuses  y  tandis  qu'un  métier  exercé  pendant  trois  mois 
est  toujours  précaire. 

Celte  lilature,  qui  a  été  montée  l'année  dernière  par 
M.  Boutard ,  dans  un  but  tout  philanthropique ,  eu  vue 
de  favoriser  et  de  propager  la  production  de  la  soie  en 
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Touraine ,  a  déjà  atteint  le  but  de  son  auteur.  Il  vient ,  en 
couscqucncc,  de  la  céder  à  31.  Briand ,  qui  entrera  eu 
exercice  pour  son  compte  particulier  lorsque  les  cocons 
de  1845  eonmenceront  à  paraître. 

La  commission  a  félicité  M.  Bon  tard  sur  son  utile  et 
noble  création  ;  elle  lui  a  exprimé  qu  die  y  voyait  le 
gage  d'un  avenir  brillant  pour  Tindustrie  sérieioole  du 
pays.  Elle  a  encouragé  en  même  temps  M.  firiand  à 
persister  dans  les  voies  larges  et  bicataisaotes  de  sou 
prédécesseur. 

Ch.  de  SOURDEVAL. 


L'État  doit-il  avoir  des  poulinières  dans  ses  haras? 

Cette  question ,  périodiquement  débattue  avec  le  re- 
tour do  l  article  du  budget  qui  la  concerne,  compte  pour 
déieuseurs  quelques  hommes  zélés  pour  ramciioration  de 
la  raee  chevaline  ;  elle  a  pour  adversaires  des  économistes 
animés  d*un  zèle  très^lonable  pour  la  réduction  du 
budget.  Mais  les  pi  tniiers  sont  ordinairemeTit  repoussés 
comme  suspects  de  soutenir ,  dans  leur  intérêt  ou  dans 
leurs  illusions,  une  thèse  trop  contense  pour  TÉtat;  les 
seconds,  ayant  généralement  leurs  idées  tournées  vers 
d'autres  points  de  progrès  social ,  rejettent  la  question 
parje  fait  même  du  peu  d'inti^t  qu'ils  y  attachent ,  et 
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prétendeui  faire  ici  i*applicatioa  d'ttne  règle  générale 
d'éeonomie,  en  disant  que,  si  Ton  demande  des  étalous  au 
commerce,  on  trouvera  mieux  et  à  meilleur  marché  qun 
les  élèves  faits  dans  les  haras  rojam.  La  qaestioii  finit 
ordinairement  par  être  jugée  avanld*aToirétééelairée;  si 
bien  que  jimquHci  les  votes  ont  été  de  plus  en  pins 
défavorahles  à  k  conservation  des  poulinièrea  ei  au 
maintien  des  haras  royanidana  leur  intégrité;  et  chaque 
année  a  été  marquée  par  de  rc^'rct tables  suppressions. 

Je  n*ai  pas  la  prétentiou  de  placer  dans  son  jour  le 
pins  dair  une  question  aossi  complexe,  aussi  dâicate. 
Elle  intéresse  les  contrihaahles  qui  payent,  Tagricultorc 
qui  a  besoin  d'encouragements  et  de  progrès ,  cnlin  la 
force  et  Thonneur  de  ia  France,  qni  demandent  des  che- 
vaux puissants  nés  sur  le  sol  français,  et  suffisant  aux 
exigences  du  travail,  du  luxe,  et  de  la  défense  territo- 
riale. Mais  rexciusion  des  poulinières  ayant  été  deman- 
dée aussi  sons  prétexte  que  Télevage  fait  par  Padminis* 
t  rat  ion  des  haras  forme  une  concurrence  fôcbeuse  aux 
éleveurs  et  lèse  leurs  intérêts ,  c'est  simplement  comme 
étevenrqneje  me  présente  pour  donner  mon  avis;  car 
je  tiens  à  dédarer  et  à  expliquer  qn^il  est  de  l'intérêt  géné  - 
ral  des  éleveurs,  non  moms  que  de  eelui  des  eousomnia- 
teors,  qu  avant  tout  l  État  soit  pourvu  de  hons  étalons, 
dût-il  tes  former  dans  ses  propres  haras. 

Les  deux  objections  pnneipales  que  Ton  fait  contre 
Texistence  des  poulinières  dans  les  liai  as  royaux  sont 
donc  :  1*  qn^  ieun  produits ,  arrivés  à  l'âge  adulte  et 
ayant  les  conditions  requises  pour  être  employés  à  la 
reproduction  ,  ont  coûté  trop  cher ,  2  (jue  ce  mode 
d'élevage  fait  une  concurrence  nuisible  aux  éleveurs 
particulterF. 
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A  la  première  ipiestion  nous  lépondroDS  simplemeut 
par  on  avea.  Oui,  oeadierauz  coûtent  très-cher,  c*est 

incoDlestahlc.  iMais  qu'où  les  preuuc  dans  ks  haras,  ou 
qu  ou  les  achète  ailleurs^  ih  doivent  toujours  coûter  exoe»« 
sivcmeot  cher.  Les  cheranxde  premier  choix  ne  penvent 
être  obtenus  qn'an  prix  des  plos  grands  sacrilkses  ;  ils  ne 
soiitpasle  pi  oduit  du  hasard  nideréconomie;  ils  sonl  celui 
de  rhabiletéf  de  la  persévérance  etsortoot  de  la  dépense. 
Nos  âei?enrs  français,  en  particulier,  n'ont  pas  la  vie  asses 
longue ,  ni  la  houi  se  assez  bien  garnie  pour  marcher 
résolument  jusqu'au  but.  Après  quelques  essais  plus  ou 
moins  flatteurs  an  point  de  vue  hippique ,  mais  trop  son* 
▼ent  désastreux  sons  le  rapport  économique ,  ils  sont 
obligés  de  renoncer  à  leurs  brillantes  illusions  et  de  laisser 
à  d'autres  le  soin  de  les  accomplir.  Si  donc  la  produetion 
dn  dieval  modèle  est  essentiellement  dispendienseï  à  qui 
doit  en  incomber  le  sacrifice  ?  Est-ce  à  Téleveur  qui  s'y 
minera,  ou  à  TÉtatqui,  plus  que  tout  autre,  a  besoin, 
qui ,  plus  qne  tout  antre,  profitera  avec  certitude  de  cet 
ammal,  et  qui  seul  peut  supporter  les  frais  de  sa  créa- 
tion? 11  me  semble  que  la  question  aimi  posée  se  résout 
d'elie-màme. 

La  même  solution  s'applique  à  la  seconde  question , 
cdle  de  la  eonenrreuce  qui  serait  laite  par  les  Haras  aux 
éleveurs  particuliers. 

L'élevage  privé  est,  en  France ,  fort  différent  de  ce 
qu*il  est  en  Angleterre.  Dans  ce  dernier  pays,  la  sommité 
des  éleveurs  se  trouve  parmi  les  puissances  aristocratiques 
qui  lout  des  dépenses  énormes  pour  1  entretien  de  leurs 
haras,  et  qui  dispensent  l'État  d'intervenir  dans  la  ques* 
tion.  Les  étalons  et  les  juments  sont  achetés  à  des  prix 
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fabuleux  ;  de  libérales  précautions  sont  prises  pour  as- 
mer  aux  cavales  el  à  leur  progéniture  des  «oing  minu- 
UëQ%  €t  une  notirritare  sacenlente.  De  tont  cela  U  résulte 
de  fort  beaux  chevaux  qui  ne  paient  pas  les  avances,  tant 
s'en  faoi  !  mais  qui  satisfont  le  goût  et  Fainoor-propre  de 
Topaient  élerenr.  H  voit  nne  partie  de  ses  chevaux  briller 
sur  le  turf,  d'autres  illustrer  ses  écuries  ,  ses  Toitures, 
ses  équipages  de  chasse  et  de  promenade.  Ces  superbes 
animanx  sonti  en  outre,  la  gloire  et  la  richesse  de  la 
vieOle  Angleterre.  Honnenr  an  noble  lord  ! 

Les  éleveurs  du  second  crdrc  \  \m\i  encore  à  uac  sju'- 
culation  qui  ne  ferait  pas  fortune  en  1*  rauce.  Un  cheval 
de  premier  mérite  étant  an  animai  d'ane  très-grande 
valeur  dans  les  trois  royaumes,  Félevenr  cherche  assidfk- 
ment  à  le  produire.  Un  poulain,  jugé  susceptible  de 
réussnr  snr  rhippodrome,  procure  de  grands  bénéfices  à 
son  propriétaire;  des  chevaux  de  beau  choix  poar  la 
ehasse  ou  {loiir  le  carrosse  se  vendent  très-cher  aussi,  et 
cVst  sur  ces  animaux  de  tète  que  le  producteur  anglais 
cherche  son  bénéfice.  H  n'épargne  aacane  dépense  pour 
arriver  à  ce  bat  ;  et  il  fsnt  qu'il  agisse  ainsi ,  car  les 
chevaux  de  trui&it'mc  ut  quatrième  choix,  qui,  chez  nou«, 
seraient  réputés  très-beaux  encore,  se  vendent  à  des  prix 
trè»>modérés  en  Angleterre.  Sar  ces  derniers ,  Féleveur 
ne  gagne  pas,  il  perd  même  en  général  ;  les  très-beaux 
chevaux  ont  du,  à  eux  seuls,  faire  son  béuéiice  :  les 
autres  ne  sont  là  qae  poor  solder  ses  non-valears. 

En  Fhmce ,  l'élevage  est  basé  sur  des  principes  tout 
opposés.  Les  chevaux  de  haut  prix  sont,  à  Tégard  du 
commerce  et  des  consommateurs,  des  êtres  anormaux  sur 
le  bénéfice  desquels  il  ne  faut  pas  compter.  Le  seul  moji  n 
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de  gagner,  c  est  de  viser  à  produire  ded  chevaux  de 
prix  moyen.  Ge  prix  mojeii  est  mainteDO,  par  nos  idéea^ 
par  nos  mœurs  et  nos  besc^ns,  à  un  nîTeaa  étoimant. 

Chez  nous,  le  olieval  n'est  pas  uii  ol>jet  de  fantaisie,  un 
objet  de  cuite  et  d'amour ,  uo  ob^  de  spéculation  ba- 
aardenae  comme  en  maint  antre  paya.  Nous  aommea 
très- prosaïques  à  son  égard.  Quel  que  soit  son  emploi» 
depuis  les  rudes  travaux  de  r agriculture  et  de  la  poste, 
juaqu'aui  exercices  âëganta  de  Téquitation,  de  la  chasse 
on  des  chars  légers,  nous  le  oonsidérons  toujours  nn  peu 
comme  une  biHe  de  somme.  Le  cheval,  dans  notre  com- 
merce, a  son  prix  réglé  comme  uu  cou  pou  dereute,  ou 
eomme  k  journée  d'un  manoBOvre  ;  et  il  est  fort  difficile 
de  faire  sorthr  an  eomiommatear  de  sa  prudente  réserve 
ft  cet  égard.  «  Quoi!  dira-t-il ,  vous  voulez  me  vendre  une 
paire  de  chevaux  cinq  mille  francs  :  en  voici  une  venue 
d'ÀUemagne  qu'on  me  laisse  à  trois  mille  francs. — Mais 
.  elle  ne  peut  se  comparer  à  celle  que  je  vous  offre.  —C'est 
possible ,  mais  elle  1 1  a  i  i  lera  tout  aussi  bicu  mou  laudau .  • 
Avec  une  pareille  allure  de  commerce,  il  est  facile  à 
Télevenr  français  de  produire  un  cheval  qui  se  vende 
à  un  bon  [)ri.v  couraut  sur  le  maiché.  Il  suliiL  pour  cela 
que  ce  cheval  soit  dans  les  conditions  de  la  race  locale; 
ses  défectuosités,  si  elles  ne  sont  pas  trop  fortes,  seront 
même  pen  disputées,  et  seulement  l'objet  d*on  minée  ra« 
bais  j  mais  réciproquement,  ses  qualités  u  augmeuterout 
pas  sensiblementsen  prix.  Si,  par  exemple,  dans  nne  foire, 
en  pays  d'élèves,  le  prix  moyen  est  de  six  cents  francs ,  il 
sera  assez  aisé  de  trouver  cinq  cents  francs  des  chevaux 
médiocres,  mais  il  sera  très-diâlcile  d'obtenir  huit  cents 
pour  les  meilleure;  et  il  ny  aura  pas»  de  marchand  pour 


Digitized  by  Google 


f  lo-i  ) 

pa>er  miile  francs  ua  cheval  de  mérite  tout  à  lait  siipé- 
riear. 

Ainsi,  en  ïhiDce,  le  bénéfice  «e  fait  sur  le  cbc\  al  de 
prix  moyen,  et  la  perte  sur  le  cheval  de  haute  valeur, 
tandis  qa'en  Angleterre  le  profit  est  sur  lès  chevaux 
de  tète ,  la  perte  sor  les  ehevani  moyens. 

11  résulte  de  et  s  deux  coudilion s  opposées  que  l'An- 
glais est  sans  cesse  excité,  par  l'espoir  du  gain,  à  faire 
des  avances,  des  sacrifices  de  tonte  sorte,  ponr  assurer 
le  succès  de  ses  chevaux;  le  Français,  au  contraire, 
retenu  par  la  crainte  de  perdre,  est  obligé  de  se  reu- 
femer  dans  le  calcul  le  plus  serré,  et  de  suivre  la  loi 
du  fabricant  de  produits  à  bon  mardié.  D  féut  qu'il 
économise  sur  tous  les  points,  qu'il  épargne  sur  le 
prix  d'achat  de  la  mère,  sur  la  nourritnre  et  les  soins 
du  poulain;  il  laut,  en  un  mot,  qu'il  élève  à  has  prix 
poor  vendre  de  même*  II  fiant  encore,  hélas!  qu'il  par- 
donne beaucoup  aux  défauts  de  la  souche  qu  il  possède, 
et  qu'il  craigne  de  faire  trop  d'eilorts  à  la  recherche  des 
hantes  qualités  de  l'espèce  ;  car  en  France  le  haut  prix 
d'un  cheval  est  un  prix  imaginaire. 

Certes ,  je  rends  un  sincère  houmiage  a  plusieurs  haras 
particuliers.  Et  sans  parler  des  chevaux  qui  B*élèvent 
dans  les  écories  de  Hendon  et  dans  les  paddoks  de 
quelques  millionnaires,  où  ï^ni  regarde  moins  à  la 
balance  de  Targent  qu'au  mérite  absolu  des  résultats 
hippiques,  nous  avons  encore  les  jonienteries  d'un  bon 
nombre  de  vrais  amateurs,  qui  exposent,  dans  leur  zèle 
pour  les  progrès  de  Tespèce,  des  capitaux  qu'ils  ne  pour- 
raient perdre  impunément*  Ces  honorables  éleveurs  sont 
dignes  de  notre  estime  et  ont  droit  à  une  protection  ,  à 
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th'.  larges  cncouragemeuts  de  h  part  de  l'admmistratioo» 
8i  rÉtet  traiTe  tant  de  diffienllé»  à  acheter  de  bons 
"étaloBi  daae  le  eonniem  ordinaire,  Il  est  «noré,  an 
moins,  d'en  troaveir  quelques-uns  chez  ces  éleveurs 
«leeptîoDneiSi  et  les  nehata  âûts  diez  em  seroni  one 
josterteompcnse  de  leor  industrie  si  profllable  anpays. 
Mais  1  Etat  peut-il  sa  fier  uniqueiiient  à  c€s  entreprises 
particulières  pour  obtenir  tous  les  étalons  dont  il  a 
besoin?  Cm  éUMiSBenienU  dépendent  senlement  d« 
goM ,  dn  lèle ,  de  la  irie  enfin  d'nn  petit  nooère  de  ' 
personnes  ;  ils  offrent,  au  moins,  autant  de  chances  de  ' 
perte  que  de  prolit  à  ceux  qni  s'y  livrent  temporaire- 
ment; Us  ne  pensent  être  eonsidMs  eonune  nn  état 

normal  delà  producliou  en  France.  On  peut  compter  sur 
eux  pour  l'acquisition  d'un  certain  nombre  de  cbeTaoz 
appUcablee  à  la  remonte  annoelie  des  baras,  non  pont 
la  totalité  ni  surtootponr  les  premiers  èbevanxdetMe. 

La  voie  des  achats,  qui  paraît  si  avantageuse  à  quel-, 
ques  économistes,  ^t,  en  outre ,  pleine  de  dangers  et 
d^ineertitndei.  Je  rends  justice  anx  bunières  et  à  l'ei* 
périence  de  EM .  les  ofliders  de  haras ,  mais  la  diffi- 
culté de  bien  acheter  les  chevaux  est  proverhiaic,  et  ils 
auront  liien  de  la  peineà  en  décliner  les  conséquences. 
D'abord,  on  ne  trouTC  pas  toujours  ce  que  l'on  désire^ 

et  c'est  à  quoi  ils  seront  fort  exposés  en  commençant 
par  les  marchés  français,  où  I  on  veut,  dit-on,  favoriser 
les  éleveurs.  Tel  cheval  réunit  de  brillantes  conditions 
pour  traîner  une  ealèehe ,  porter  un  officier ,  on  écoyer, 
un  chasseur  à  courre,  qui,  au  point  de  vue  de  la  repro- 
duction, n'est  bon  qu'à  mettre  au  rebut.  Gelui-ci  man- 
que d'ensemble  à  travers  tout  son  éclat,  cdni-là  est  en- 
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tac'bé  de  déruuU  que  i  œii  distingue  à  peine,  mais  qui 
m  tranflmekteDt  et  ne  développent  dans  la  génération. 
G€t  antre,  magnifiqne  dans  tontes  tes  formes,  porte  une 
robe  détestable.  Et  cei^tiuiant  on  a  1  Di  di  c  d^achettîr,  et 
*  d'acheter  tant  de  chevaux;  ou  a  cherché  partout  sans 
reaeontrer  Tidéal;  U  faut  se  décider  à  la  fin«  Âlm,  Isnte 
de  mieux,  on  fait  un  choix.  On  prend  celui-ci,  parce 

que        Ei  celui-là,  quoique         Lu  uu  mot,  on  se 

ivmonte  à  peu  près ,  non  d^une  manière  satisfaisante. 
Et  %wdà  comment  radministration  des  haras  essuie  le 
reproclic  de  possédir  tant  de  médiocres  chevaux. 

Voulez-vous  aller  sur  les  marchés  étimgers?  Autres 
périls.  £n  Arabie,  on  dérobe  è  vos  jeux  les  pins 
beaux  ehevanx  ponr  tous  en  Tendre  d'inférieurs  à 
des  prix  eiorbitaïUs;  pour  faire  venir  ces  chevaux  eu 
l^iBnoei  il  faat  ensuite  subir  d'excessives  dépenses.  On 
peut  se  permettre  TArabie  quelquefois  dans  nn  nède , 
il  n'y  faut  pas  laire  sa  icnioiitc  aumiclle.  En  Angle- 
terre, a  y  à,  d admirables  chevaux,,  titrés  des  plus 
glorieuses  per/brmatim,  mais  les  uns  ne  sont  pas  à 
vendre,  et  des  autres  on  vous  demande,  avec  nn  na- 
tui;^  parfait,  30,  40,  GO,  100  mille  francs,  ce  qui  est 
de  nature  à  contrarier  le  programme  économique,  car 
avec  lui  il  n^est  guère  possible  de  se  passer  beaucoup 
de  fantaisies  de  ce  genre.  Il  taudia  donc  encore  ici  res- 
treindre ses  achats,  et  sous  le  rapport  du  uomhre  et 
même  sons  celui  du  choix.  £t  quelle  garantie ,  après 
tout,  vous  offrent  ces  chevaux  si  dispendieux?  En  voici 
uu,  tout  jeune,  cuuvert  encore  de  la  poudre  et  des  lau- 
riers de  l'hippodrome ,  on  en  demande  un  prix  fort 
élevé  è  cause  de  sa  vitesse  éprouvée  et  de  ses  nombreuses 
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vuluires.  Vous  rexaminez:  il  est  très-beau,  irrépro* 
cbable;  vous  aUei  aox  informations:  il  est  fils  il*iui 
tel  et  d*aDe  tette,  —nobles  tieui ,  — mais  cet  extéiieor 

et  cette  généalogie  ne  sont  que  les  présomptions,  non 
la  certitude  de  ses  qualités  comme  reproducteur*  Les 
victoires  si  brillantes  qn*il  a  remportées  ne  sont  pent* 
î'ire  qu'un  lUcI  de  i\Mitrainement ,  cette  préparation 
Ijjrgiéuique  où  le  charlatanisme  est  parvenu  à  douer 
temporairement  d'nne  grande  puissance ,  un  ebeval,  an 
fond,  d*une  nature  faible  et  délicate.  Vous  ponves  donc, 
îi  si  grand  prix,  n'acheter  que  des  apparinees,  non  un 
mérite  réel;  et  le  liriiUat  coursier,  mis  au  liarast  ne 
produira  peutrètre  que  des  suites  éoervées.  Si  vous 
achetez,  au  contraire,  un  étalon  ë[)rouvé  f)ar  les  succès  de 
seslilb,  il  aura  dix  ans  au  moius,  et  ue  pourra  vousollnr 
qu'un  reste  de  carrière  ponr  la  somme  énorme  que  vous 
aures  déboursée. 

Puis  ces  chevaux  si  purs,  venus  à  gi  aiuis  irais  d  Orient 
ou  d'Angleterre,  qui  l  usage  en  tcrez-vous,  si  vous  n'avez 
dans  vos  harasdes  poulinières  analogues  pour  les  recevoir? 
Les  enTerres-vous  directement  dans  les  stations^  an  milieu 
des  éUiblisscments  particuliers?  Là,  combien  trouverez- 
vous,  pour  chaque  cheval,  de  juments  dignes  de  recueillir 
et  de  transmettre  ce  sang  précieux?  Cinq  on  six,  tout  au 
plus,  dans  les  meilleures  localités;  et,  ces  cavales  saillies, 
vos  superbes  étalons  ne  rencontreront,  pour  le  surplus, 
que  des  bétes  incomplètes ,  chétives  ^  qui  donneront  des 
produits  défectueux  comme  elles,  en  dépit  de  toutes  les 
beautés  du  père.  De  seinhlaliiLN  procédés  ne  conduisent 
qua  faire  beaucoup  de  dépenses  en  pure  perte,  qu*à 
amincir  nos  races,  qu'à  déprécier  Taction  des  haras. 
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Et  oepeadanty  malgré  tous  les  doules,  malgré  tous  ks 
paradoxes  exprimés  contre  les  haras  royaux,  kmi  ac- 
tion est  indispensable  pour  sontenir  l'éleveur,  pour  lutter 
partout  contre  les  obstacles  que  celui-ci  rencontre  et 
ne  peut  pas.Tainere.  Sans  eux,  Tons  ymez  la  médio- 
crité se  propager,  s'aeerottre  de  tomoôtés.  L^éleveor, 
sachant  qu'un  bénélice  léger  est  le  seul  auquel  il  puisse 
aspirer  I  emploie,  faute  de  mieux,  les  éléments  qu'il  a 
MHW  la  main,  et  eraint  toujours  de  se  compromettre  en 
faisant  trop  de  déboursés.  Par  le  peu  cl  cncoiiragemenis 
qu'il  reçoit  du  commerce ,  par  son  apathie ,  il  laissera 
Tolontairement  sa  race  crouplri  s'abâtardir,  dévier  en  de 
dusses  directions.  H  est  donc  essentiel  que  l'Etat  inter- 
vioiim*  pour  arrêter  cette  marche  funeste  et  pour  faire, 
dans  son  propre  intérêt ,  une  partie  des  avances  que 
Télevenr  nVise  pas  fûre  pour  son  compte.  An  nombre 
de  ces  avances,  la  plus  simple  et  la  plus  expansive, 
c*eRt  sans  contredit  réUiloD.  âans  1  inlervetiiion  de  TÉtat, 
rékvage,  en  France,  ne  peut  avoir  d'étalons  conve- 
nables ;  il  n'est  pas  en  mesure  de  payer  dier  la  saillie, 
et  si  la  saillie  est  mal  rétribuée,  rien  n'eicilera  Témula- 
tion  cheales  propriétaires  pour  les  porter  à  faire  de  grands 
sacrifiées,  en  tuc  d'obtenir  des  animaux  de  bante  valeur. 

La  nature  parcimonieuse  de  noire  élevage  et  notre 
prix  de  vente  si  uniforme  font  trop  souvent  apparaître  la 
saillie  comme  une  question  de  peu  d'importance  aux  yeux 
de  râcTcur.  Aussi  cst<-cllc  à  vil  prix  et  rccberèhe*t-on 
partout  un  mauvais  étalon  à  bon  marché  de  préférence 
à  un  beau  cheval  payé  dier.  Le  propriétaire  du  plus 
parfait  étalon  ne  pourrait  jamais  compter  sur  rien  de 
seiuUlablc  à  ces  rétributions  énormes  si  usuelles  en 
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Augletem,  k  aMNite  de  certaiiii  ehcraux,  celle  da 
c*élèbre  Emilius,  par  exemple,  âgé  de  94  ans,  se  paye 

jusqu  a  ueut  guinées  Geut  guinécs  !  c'&<^tchez  nous 

le  prix  le  plas  éleré,  non  pas  qae  le  producteor  poisse 
payer  pour  une  monte,  mais  qa*il  paisse  attendre  de 
la  ^ente  de  ses  chevan^i  adultes  les  mieax  réassis. 

Ainsi  létalou  particulier  ne  pourrait  se  soutenir  qu*aax 
plas  minées  conditions.  L*État  doit  done  Tenir  en  aide 
à  la  péDurie  privée;  il  le  doit  parce  qne  c'est  une  question 
luttionale  ;  lui  seul  est  assez  riche  pour  avoir  les  étalons 
désirables;  lai  seal,  en  entre,  àTaîde  de  ses  agents,  de 
ses  éeoles  d'éqnitation  et  des  haras ,  peut  avoir  assez  de 
doctrine,  d  liabileté  et  de  persévérance  pour  couduire 
a  bonne  lin  une  entreprise  aussi  importante. 

On  a  principalement  lait  deux  reproches  aux  haras: 
Be  présenter  trop  souvent  des  cheranx  de  qualité 
inférieure  ; 

2"  D'avoir  aminci  les  espèces  snr  qnélqaes-ans  des 
points  oh  ils  ont  fait  sentir  leur  iofloence. 

Dans  ces  reproches  il  y  a  sans  doute  à  la  luis  de 
l'exagération  et  du  bien  fondé. 

Les  haras  ont  des  chevaux  incomplets ,  parce  qn'U  est 
IrèS'difBcile  d*en  trouver  de  parfaits  à  acheter.  Ils  ont 
aminci  les  espèces  sur  divers  points,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  tonjonrs  assez  employé  les  gros  types  pour  servir 
deeontrepoids  à  leurs  pins  beanx  étalons,  qui  ont  consisté 
généralement  en  chevaux  fins.  Or,  partout  où  les  chevanx^ 
fins  sont  mis  en  contact  avec  des  Juments  défectaeoses, 
les  résnltats  sont  déplorables.  L'amincissement  s'en  sait, 
et  ramincissement  est  le  phis  grand  écucil  de  Télevage. 
Mous  avons  trop  cherché  à  améliorer  par  le  cheval  fin, 
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iiuus  U0U5  sommes  peut-être  trop  confiés  au  pur  sang.  Lr 
pur  Bang  ne  doit  pas  être  la  base  de  notre  race ,  il  doit 
iteiilenient  la  oonronner  à  ses  sommités  les  plus  élevées* 
Quels  sont  donc  les  moyens  de  se  procurer  de  bons 
étalons  et  d'agir  sur  les  populations  chevalines  d'une 
manière  efficace,  én  évitant  autant  qne  possible  les  dan- 
gers qai  résoltent  des  maovais  achats  et  des  appareil- 
lemciits  miiiiicureux,  si  ce  n'est  de  créer  et  de  conserver 
les  souches  que  Ton  désire,  dans  Tintérienr  même  des 
haras  royaux?  Un  étalon  est  un  animal  d'une  nature 
tout  à  fait  à  ï)art.  C'est  un  idéal  iueonijkitible  avec  le 
moindre  délaut.  bes  qualités  ne  se  règleut  pa^  toi^ours 
sur  celles  qûi  font  le  prix  des  chevaux  de  commerce  : 
tel  cheval  est  incomparable  pour  un  service  usuel ,  qui 
serait  inadmissible  comme  reproducteur;  et  récipiuquc- 
ment ,  tel  étalon  est  merveilleusement  conditionné 
comme  régénérateur^  qui  ne  brillerait  pas  dans  Tusage 
privé.  Uu  élalou  peut  même  être  (iiielquelois  l'exfires- 
sion  exagérée  du  résultat  que  l'on  se  propose.  Le  cbeval 
de  coahey  par  exemple ,  est  l'expression  exagérée  des 
fils  qu'on  lui  demande,  c'est-à-dire  des  chevaux  demi- 
sang  destinés  aux  emplois  usuels,  tandis  que  lui-même 
est  généralement  impropre  à  tout  autre  usage  que  la 
course.  De  même,  si  Ton  veut  fortifier  ou  refaire  des 
races  faibles,  défeclucuscs ,  il  faut  leur  adresser,  uou 
pas  .précisément  le  modèle  de  ce  que  Ton  veut  obtenir, 
mais  un  modèle  sensiblement  plus  gros  et  plus  fort, 
afin  que  les  suites,  qui  resteront  toujours  au-dessous  du 
père,  à  cause  de  la  faiblesse  de  leur  mère,  atteignent 
précisément  le  degré  désiré.  £n  matière  d'élevage  comme 
en  beaucoup  d'autres,  il  faut  souvent  demander  plus 
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poar  avoir  moins;  encore,  avec  ee  procédé,  a-t-on  beau- 
coup (le  peine  à  gagner  un  niveau  sulïisaiit. 

Les  étalons  modèles  doivent  être  complets^  et  forte- 
ment caractérisés  ;  ils  doîTeot  être  sana  défauts  dans 
leur  individu,  et  sans  tache  dans  lear  race;  ils  doivent 
it»L;k  iiir  une  expression  certaine  de  la  souche  que  l'on 
?eut  fonder,  améliorer  ou  maintenir.  Ils  doivent,  autant 
que  possible ,  se  rattacher  à  des  tjpes  déterminés,  afin 
d*éviter  le  désordre  dans  la  reproduction,  et  de  ne  pas 
laisser  tieiaire  par  certains  cbevaux  ce  que  d'autres  ont 
fait.  Il  suffit)  par  exemple,  d'une  ou  deux  tètes  busquées 
pour  infecter  toute  une  contrée  durant  nombre  de 

^Juéralions. 

Or,  cet  ensemble  de  moyens  positifs  pour  arriver  à  un 
but ,  on  ne  le  trouvera  pas  avec  garantie  dans  ces  cbe- 
vaux épars ,  dans  ces  clicvaux  de  toiiles  formes  ,  de  toutes 
nuances ,  de  toutes  défectuosités  apparentes  ou  cachées 
que  présente  le  commerce,  il  faudra  bien  toujours  deman- 
der  au  eoromerce  le  complément  des  étalons  nécessaires; 
mais  les  types  accomplis,  les  types  indispensables  pour  ^ 
servir  de  base,  lorsque  par  bonheur  on  les  rencontre,  il 
faut  se  garder  de  les  jeter  dans  le  vide  en  les  livrant  ex- 
clusivement à  la  production  privée  ;  il  faut ,  avant  tout, 
recueillir  leur  généreux  sang,  et  mouler  leurs  impor- 
tantes formes  dans  les  établissements  publics.  Ils  est 
essentiel  de  créer  avec  eux  un  nojau  d'animaux 
irii  prochables  dont  on  s'assure  la  possession.  Sans  cette 
précaution,  leur  héritage  ne  se  transmet  pas,  il  se  dis- 
sipe. Le  seul  moyen  de  parvenir  à  ee  but ,  c'est  défaire 
former  et  de  perpétuer  ces  types  par  les  poulinièri»  de 
rÉtat ,  sans  regarder  à  ce  quVUes  coûtent,  car  de  toute 
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nécessité  il  faut  les  garder  pour  cet  objet.  lies  of- 
ikiers  de  haras  y  saisissant  habilement  le  petit  nombre 
d^éléinents  parfaits  qui  leur  tombent  entre  les  mains, 
peuvent ,  à  Taide  d'appareillements  judicieux,  d'exdn* 
sions  sévtrts,  de  nomiiiure  tt  d'éducation  normales, 
créer  à  volonté  les  tjpes  les  pins  accomplis  et  les  plus 
déeisi&ponr  la  prospérité  de  nos  races. 

En  effet,  le  meilleur  moyen  d  uhtenir  exactement  le 
type  que  Ion  désire,  c'est  de  le  taire  soi-même.  Les 
Anglais  ne  vont  point  acheter  en  Arabie,  ni  autre  part, 
leurs  cbeTaux  de  oonise;  ils  savent  bien  qu'aucun  peu- 
pie ,  n  attachant  autant  qu'eux  d'importance  à  ce  genre 
de  mérite^  ne  produira  le  cheval  aussi  perfectionné 
pour  cette  spécialité  qu'ils  le  feront  eux-mêmes.  «  Far 
l'élève,  dit  un  savant  professeur  allemand  d'agrono- 
mie (1),  Tagriculteur  peut  facileuieut  se  procurer  la 
race  qp'il  préfère,  des  chevaux  enfin  douée  des  robes , 
des  qualités  qn^O  désire.  En  âevant  soi-même  des  ch»* 
vaux,  ou  est  mieux  pourv  u  qu'eu  achetant  ;  on  lout  cas 
l'on  ne  court  pas  les  chances  si  nombreuses  d'être  trompé 
par  les  vendeurs.  Les  chevaux  qu'on  a  élevés  sont  dès 
leur  jeunesse  habitués  aux  fourrages,  à  l'eau,  à  l'air, 
à  l'écurie I  aux  soins  qu'ils  reçoivent,  etc.  »  Si  un  tel 
conseil  est  donné  à  de  simples  agricnltenrs  par  nn  sage 
économiste,  combien,  à  plus  forte  raison,  le  même  mode 
doit-il  convenir  à  un  {gouvernement  qui  éprouve  ijieu 
certainement  plus  de  di£&culiés  à  acheter  les  étalons  dont 
il  a  besoin,  que  n*en  trouve  nu  particulier  à  se  procurer 
de  simples  chevaux  de  service,  doul  le  choix  est  Lien 
moins  important  I 

(1}  Schlipf. 
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SHi  m'est  permis  maiiitenaat  de  dire  mon  sentimenl 
hur  les  types  qui  doivent  être  aiu&i  formés  par  les  pou- 
Unières  de  TEtat,  le  voici: 

L'élève  da  cberal  est  un  édifice  qui  doit  être  eoD- 
stmit  en  soituit  les  lois  satarelles  de  rarebiteetare.  A 
la  base,  il  faut  poser  des  blocs  solides ,  tailles  simple- 
ment mais  légalièrementj  ks  ornements  se  déploient  à 
mesave  qoe  la  constmetion  s'élève,  imis  on  réserve 
pour  les  frises  vl  pour  les  chapiteaux  tous  les  trésors, 
toutes  les  délicatesses  de  l'art. 

L'édifiée  hippique  doit  avoir  ses  bases  assises  snrks 
pins  foris  modèles,  et  garder  les  ehevam  fins,  k  por 
saug  pour  le  faite. 

Prétendre  régénérer  les  niasses  clievaiiues  par  le 
pur  sang ,  oe  serait  entreprendre  d'ériger  une  edonne 
en  mettant  le  chapiteau  en  bas  ;  si  Ton  ne  veut  rien 
mettre  dessous.  Ion  ne  pourra  rien  taire  tenir  dessus^ 
Il  ne  lant  joner  an  cheval  fin  qu'avec  des  poulinières 
parfsileB.  Le  pur  sang  fait  mervelUe  avec  les  belles 
cavales,  mais  il  est  rétif  à  amclioier  la  jiostérité  des 
rosses.  Si  vous  le  versez  dans  un  moule  indigne,  il  n'en 
sortira  qo'nne  ficelle  incapable  d'èire  vendue  an  Com- 
merce et  à  Tannée.  Avant  d'arriver  an  pur  sang,  il 
hui  donc  songer  à  ioriiiier,  à  régulariser  nos  espèces. 
Pour  amender  une  race ,  il  ne  suifit  pas  de  donner  de 
beaux  chevanz  à  d'informes  îuments  ;  il  tant  surtout  qoe 
les  croisements  soient  raison  nés,  et  qu'ils  soient  dirigés 
suivant  uu  plan  d'amélioration  depuis  la  base  défectneuoe, 
si  telle  elle  se  trouve,  jusqu'à  un  degré  notable  de  perlso- 
tionnement.  Or  il  nous  semble  que  le  meillenr  moyen 
d'accomplir  cette  œnvre  désirable ,  c'est  de  régler  la 
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doctrine  des  croisements  hippiques  sur  ces  trois  pita^cs 
graduelles: 

1*  Grossir  les  types  défeetneux  ; 

2^  Régulariser  les  gros  ; 

3°  Donner  du  sang  aux  réguliers. 

Ainsi  m  type  défectaeui  oo  irrégalier  ne  doit  jamais 
être  aillé  de  prime  abord  avec  le  par  sang.  Il  est  in- 
dispensable, avant  de  l*y  amener,  de  lui  faire  décrire 
«me  sorte  de  parabole  par  le  gros  et  le  régnlier  ;  car 
rien  n*est  plus  funeste  qoe  d*allier  nn  eheral  minée  à 
une  jument  défectueuse.  Quelles  que  soient  les  qualités 
du  père,  les  défauts  de  la  mère  se  reproduisent  dans  la 
postérité  qoi  en  promut  et  acquièrent  même  un  relief 
non^ean  sons  les  formes  syeltes.  Le  seol  moyen  d'amen- 
der une  race  défectueuse,  c'est  de  nover  ses  défauts  dans 
le  gros.  Le  gros  couvre  les  imperfections ,  et ,  s'il  est 
régaHer ,  il  les  corrige  ;  le  mince  les  dévoile  et  les 
empire. 

Aussi  n'bésiterons-nous  pas  à  dire  que,  pour  tonder 
quelque  chose  de  solide,  il  fant  d*abord  mettre  à  la 
base  nn  puissant  type  européen  de  chevaux  trapus , 
potelés,  aux  épaules,  aux  reins  et  à  la  croupe  larges, 
aux  jambes  fortes  et  courtes,  aux  aplombs  sûrs,  aux 
allures  nettes  et  décidées;  mais  en  même  temps  d*ane 
régularité  et  d'une  beauté  parfaites  à  travers  ces  formes 
amples;  ayant  beau  corps,  beaux  membres,  fine  tète 
camuse,  un  lai^e  front,  et  croupe  horizontale;  ayant, 
en  mu  mot,  tontes  ses  lignes  harmonieuses  sous  les  plus 
robustes  contours. 

L'animal  que  nous  avons  eu  vue  allierait  ainsi  au 
plus  haut  degré  la  masse ,  la  force  et  la  beauté.  Celte 
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alliance  serait  féconde ,  et  voici  les  rôles  qne  nous  Inl 
aSfiignerions  : 

1"  Amender,  régulariser  dos  races  de  trait,  qui 
tontes  sont  justement  prisées  pour  les  services  qu'elles 
rendent^  mais  qni  tontes  laissent  à  désirer  dans  lenrs 
formes  et  même  dans  leur  construction  ;  l'une  pèche  par 
la  tiHe,  Tautre  par  les  pieds;  cclle-ci  a  le  garot  trop  bas, 
oeUe-lÀy  la  eronpe  hideusement  déclive.  Il  iinporte  émi- 
nemment qne  ces  races- soient  rectifiées  et  ramenées ,  sans 
diminution  de  force  ni  de  volume,  bien  entendu,  à  des 
formes  sjmétriques  ;  car  si  le  consommateur  et  Télevenr 
aemblent  s*entendre  pour  ne  leur  demander  que  le  volume 
et  la  force,  au  mépris  de  la  beauté,  cet  ignoble  calcul 
ne  peut  passer  qu'à  l'égard  des  chevaux  véritablement 
gros  et  robustes;  mais  tous  les  individus  de  ces  races 
qui  manquent  d'atteindre  le  poids  désiré  restent  diffor- 
mes sans  compensation,  l'aiiûiicissement  leur  Otant  pres> 
qne  toute  leur  valeur.  Une  race  régulière,  au  contraire, 
peut  varier  son  volume  et  sa  taille»  sans  perdre  trop 
sensiblement  de  son  mérite  ni  de  son  prix.  Or,  dans 
toutes  ces  races  dont  nous  parions,  les  individus  qui 
parviennent  à  une  grande  force  sont  tonjonra  rares  en 
eomparaiton  de  leun  innombrables  congénères,  qni  res- 
tent à  l'état  moyen  avec  des  formes  p;ros8ières  et  des  char- 
pentes inégales.  Appuyés  sur  une  symétrie  certaine ,  les 
gros  individus  se  formeraient  plus  naturellement  enooreî 
1  Is  acquerraient  même  une  force  nouvelle  par  I  accord  plus 
grand  de  leurs  proportions,  et  par  reiLscinhle  de  leurs 
mouvements;  ils  hausseraient  de  prix  et  dans  le  eom- 
merce  intérieur  et  vis-à-vis  de  l'étranger. 

Les  individus  moyens  de  ces  espèces  gagneraient 
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tcnoore  daTHntage ,  ptiinqu^ilti  preudratent  uoe  valeur 
réelle  ù  la  place  de  cet  état  incertain  dans  leqm  ! 
ila  végàtent  ;  ils  pourraifiBl  supfker  ces  clievaux  aile* 
manda  que  nous  recherdioiia  ta  plutôt  que  noaa 
acceptons  pour  l  altclagc  ;  ils  formeraient  enfin  nne  pé- 
pinière inmense  de  diefaux  solides  pour  l'arUil^rie  et 
même  pour  diverses  armea  de  la  cavalerie. 

T  Maintenir  de  boanea  aondiee  de  yvmeiUa  msiafi* 
aières.  On  se  plaint  de  ce  que  cette  espèce  s'est  amiin  ie 
par  ractioQ  dea  liaras.  Il  ne  iaut  rien  obliger  pour 
favoriaer,  pois  consolider  cette  prèdeose  soœbe  qui 
rend  tant  de  services  à  l  intérieur,  aux  colonie,  à  rarnici*, 
et  qui  rapporte^  ditroo,  à  la  f  rance  sa  à  sept  miilioui» 
d'argent  étranger. 

3*  Fortifier,  régulariser  tontes  nos  espèces  inoomplètca. 

4"  Préparer  toutes  les  races ,  en  général ,  à  offrir  de 
homm  jomento  à  formes  régulières»  à  large  coffre»  qui» 
aUiéea  avec  les  chevaux  de  sang,  donneront,  comme  le«$ 
poulinières  de  Yorkshire,  d'excdlents  produits  pour- 
l'armée  et  pour  le  luxe. 

Voilà  comment  dea  étalons  de  la  plus  grosse  âoilé 
pourraimt  influer  d'une  manière  heureuse  sur  nos  races 
communes.  Remarquons  bien,  en  outre,  qu'eux  seuls 
peuvent  le  fiiire  non-seulement  an  physique,  en  ce  qu'il 
est  plua  aTantageux  détourner  les  espèces défeotuenses 
\ers  k  gros ,  que  de  chercher  à  les  embellir  par  le  fin; 
mais  eneore,  pour  ainsi  dire,  au  moral ,  eu  ce  que  les 
éteveors  des  races  groesea  ou  demi-grosses  se  sont 
montrés  jusqu'ici  rebeUes  à  Faction  des  haras,  par  la 
crainte  de  voir  leurs  espèces  s'amincir  ;  et  cette  crainte 
n'était  pas  sans  fondement.  Si,  au  contraire,  ils  voyaient 
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le»  bms  taymi  ca  posseMion  d^étalons  plafi  forts  rt 
plas  beaux  à  la  foin  que  cenic  auxquels  ils  recourent 
haMlneUem^t,  et  susceptible;»  de  donner  des  produit» 
é*waê  vente  pkis  avanlageiifle,  abrs  il  est  ynàma* 
blable  qu'ils  se  «outreraient  plus  disposés  à  répondre 
aux  avances  de  Tacl  mi nislralion.  Mais  c'est  vainement  que 
sur  da  telWs  races  l'administratioB  entreprendra  d'amé- 
liorar,  si  «lie  ne  dicrohe  en  même  leaps  à  maintenir 
l'étoffe  ac(iaisc ,  à  la  grossir  même  s  il  est  possible; 
parce  que,  dans  ces  races,  le  cheval  gros  a  seul  de  la  va- 
kor  snr  le  Mftbéy  et  qne  tonte  rectifieation  opérée  par 
le  ninee  tend  à  y  mettre  nn  cheval  hors  de  vente. 

Mais  ce  type  étant  excessivement  rare,  étant  phéno- 
ménal dans  le  commerce,  qoi  néglige  de  le  produire  a 
l'état  rigalier ,  le  senl  meiyen  de  s'en  assorsT  la  posses- 
sion d  une  manière  stable,  c'est  de  recueillir  dans  les 
baras  un  petit  nomlNre  d'individus  des  dcui  sexes  que  Ton 
pomcra  se  procnrer,  et  de  les  Idre  multiplier  de  manière» 
à  rectifier,  à  perfectionner  de  plus  en  plus  le  modèle, 
et  le  conduire,  s'il  est  possible,  à  ridéal. 

Après  ce  gros  type,  le  plus  essentiel  de  tous,  viennent 
les  nodèks  intermédiaires,  qoi  peuvent  s'échelonner  par 
degrés,  depuis  la  presse  étoffe  jusqu'au  pur  sang.  Ceiix- 
là  peuvent  se  rencontrer  assez  fréquemment  dans  le 
commeroe.  Il  n'y  aurait  pas  lien,  eonséqnemment,  de 
les  former  dans  les  établissements  publics,  h  faide  de 
pouhnièresj  il  suilii  uit  de  les  acheter,  en  France  d  abord, 
à  Tétanger  pour  k  surplus. 

An  latte  de  notre  édifiée  hippique  nous  plaçons  enfin 
le  pur  sang,  le  sang  oriental  sans  mélange. 

Ce  saog  merveilleux  semble ,  eu  effet,  contenir  le  feu 
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Mcré»  le  mystèrè  |.*r«8que  diviu  de  U  lieaulé  et  dé  IV* 
riei  pc  ilu  cheval^  il  bouillonne  en  de»  artères  embrasées, 
circuie  souft  une  peau  sojeose,  et  modèie  les  formes  le» 
*|ilii8  aoooiDplies  »  les  plos  robustes  et  tes  pliis  déMciteg 
à  la  foi»  ;  mais  il  ne  doit  fMis  être  Tersé  sans  préparation 
sur  iioH  races  vulgaires.  D'une  part,  nos  espèces  doivent 
être  loniflées,  amendées  par  remploi  d'étalons  de  gros 
modèle  ;  de  Taiitre ,  le  cheTal  oriental  pourrait  être  lui- 
même  modiiié  par  i  action  intérieure  de  nos  haras ,  de 
manière  à  ètrci  antant  qat  possible,  rapprocbé  de  nos 
Qsages  et  de  nos  besoins  ayant  d'être  livré  à  la  pro- 
ducUuu  cuiiHauiie. 

lions  savons,  eiet,  par  l'eipérienee,  que  eet  inoom- 
parable  coursier  transplanté  en  Enrope  est  susceptible 

de  se  modifier,  de  se  développer  selon  le  puùt  des  peu- 
ples qui  rélèvent.  En  Andalousie ,  en  Limousin  ii  a  été 
rendu  plus  rassemblé,  pins  souple,  plus  liant  que  sur  sa 
terre  natale.  En  Angleterre  il  a  été  |<randi ,  allongé ,  pour 
acquérir  la  plus  grande  vitesse  possible.  Dans  les  deux 
premiers  pays,  le  ebeTsl d'Orient  a  été  perfectionné  pour 
k  manège;  dans  le  troisième ^  H  Fa  été  poor  la  vitesse. 

On  peut  donc  conduire  le  clieval  de  par  îMing  à  bien 
des  nuances  de  forme  et  de  caractère  ;  on  peut  Tavoir 
souple»  rapide,  et  sans  doute  avec  d'autres  qualités  en- 
core. Il  ne  s'agit  que  de  les  rechercher  pour  les  obtenir. 

Il  y  a  lui  siècle,  lorsque  réquitaiiou  était  en  honneur, 
e'était  par  elle  senlement  qu'en  France  on  jugeait  le 
mérite  du  cheval,  et  alors  les  èheranz  limousins  et 
andalous  étaient  les  plus  estimés.  Aujourd'hui  que 
réquilation  a  perdu  de  sa  faveur,  nous  avons  passé 
au  système  des  Anglais,  et  nous  nous  sommes  lia* 
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par  sa  iritesse.  Ce  système  a  conduit  TAngleterre,  il 
faut  en  ooDTenir,  à  créer  d'admirables  cheyaiiz  ;  mais,^ 

tomme  tous  les  systèmes  exclusifs,  celui-ci  va  trop  loin. 

£u  elfet,  le  cheval  de  course  a  TmconTéaient  d  Otre 
deveno  ane  sorte  de  type  idéal  ehee  lequel  toot  a  été 
sacrifié  à  la  fapidilé;  son  squelette  a  été  allonf^é ,  toutes 
«es  pra|>orlions  se  sont  olTilées  ;  ses  jaiuhes,  hautes  et 
minces,  n'ont  conservé  de  flexibilité  que  dans  le  sens  de 
la  vitesse.  Son  ax»  s'esl  roîdi  contre  les  mouvements  laté- 
raux; c'est  nne  flèche  dont  le  seul  mouvement  propre  est 
de  percer  vers  le  but.  Puis  il  est  reslc  inapplicable  à 
la  vie  conmrane;^  à  peine  quelques  individus  peuvent-ila 
être  comptés  comme  chevani  de  chasse  et  d*équitation. 

Le  cheval  de  pur  sang  anglais,  même  dans  l'opinion 
de  ceux  qui  l'ont  créé,  n*est  propre  qu'à  la  course  et  à. 
la  repfodnctlon> 

La  course  est  \m  jeu  très-cher,  médiocrement  appro- 
priéeànos  fortunes  et  à  nos  modestes  habitudes  hippiques. 

La  reproduction  du  pur  sang-,  telle  que  rentendeni 
les  Anglais,  est  excessivement  dispendieuse.  Il  s^agit  d*ë« 
lever  des  chevaux  très^fins  qui  gag^ieront  des  prix  sur 
rbippodrome.  La  formatiou  de  tek  animaux  est  remplie 
d*écDcils;  il  faut  toujours  s'y  tenir  très-près  du  mince^ 
l't  la  moindre  tache  sur  le  mince  le  laisse  destitué  de 
tonte  valeur.  A  peine  sur  dix  chevaux  en  fait-on  réussir 
un  ou  deux  ;  la  presque  totalité  du  reste,  rejetée  comme* 
impropre^ 

«  Ett  vendue  an  hasard , 
Sans  respect  des  aicux.  dont  clic  est  descendue» 
Et  va  porter  la  malle  ou  tirer  la  charrue  (t).  v 


Digitized  by  Google 


(  ) 

La  reproductioD  par  le  cfoisemcnt  da  clievai  de 
course  avec  la  joment  européenne  est  très-oeitée  eo 

Aiigleterrfî ,  afiu  d'obteuir  des  chevaux  de  iiervice. 
C'est  par  elle  que  se  font  les  chevaux  de  ciiasae  si 
reuommÀ  9  et  Bosobre  de  eheram  d*altdage  de  très- 
grand  prix.  Mais  cette  méthode  csi  hasanU  use  encore, 
et  très-coùieube  par  conséquent.  11  faut ,  pour  réussir , 
que  la  jument  soit  parfaitement  belle ,  sans  quoi  «lie  ne 
donnera  que  des  produits  décousus.  Puis  ce  système  d^v 
talons  ù  iim  pour  obtenir  des  clievaux  très-i'orts,  n'est- 
ee  pas  une  manière  de  se  tenir  tont  eiprèe  éloigné  du 
but,  comme  pour  frapper  des  coups  plus  retentissants 
an  risque  de  uiauquer  le  plus  grand  iiuiubre? 

Or,  si  le  cheval  de  pur  sang^  au  lieu  d'être  tenu  dans 
un  système  aminci,  comme  U  Test  po«r  la  oonrse,  était 
recherché  dans  uu  type  mcmbré,  corsé,  ne  serait-il  pas 
beaucoup  plus  approprié  à  nos  mœurs,  plus  apte  à  nous 
rendra  un  grand  nombre  de  services  directs  par  lui-même 
et  indirects  par  ses  croisements?  Il  serait,  par  le  déve- 
loppement de  SCS  lormcs,  plus  analogue  à  la  jument 
européenne  à  laquelle  on  voudrait  Taliier ,  et  le  succès  de 
la  progéniture  ne  serait  pins  un  tour  de  foroe  si  difficile 
a  faire  réussir.  Cv  succès  serait  la  conséquence  naturelle 
et  aisée  d'un  point  de  départ  pris  à  la  portée  du  but. 

Le  cheval  de  sang  oriental  qui  s*assoupUt  si  parfaite- 
ment pour  le  manège  en  Andalousie,  en  Limousin  ;  qui 
s'eMe  |x»ur  la  course  en  Augiclcrre,  est  cerlaiucuieut 
susceptible  de  recevoir ,  en  troisième  lieu,  un  dévelop- 
pement assez  grand  die  «orps  et  de  force  de  membres, 
quand  on  dirige  sa  formation  et  son  éducation  en  ce 
sjus.  L'Angleterre  ellc-m^nie  en  présente  de  temps  en 
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temps  quelque  individus  Irès-rcmuiquablcs  ,  mais  ellt 
cHt  peu  soucieuse  de  iavoriser  ce  genre,  ni  de  le  propagefi 
fram  qn*!!  ne  brille  pas  eur  le  turf. 

lé  ne  ereis  doue  pas  qa*ll  soit  néoessaire  d'admettre 
que  le  cheral  éprouvé  uniquement  par  la  vitesse ,  soit 
rexpresaion  la  plus  parfaite  du  pur  sang.  U  me  paraît 
en  étan  une  expreseion  exagérée ,  amiueie ,  poussée  an 
d<  la  (les  limites  de  Tutile.  Le  cheval  de  pur  sang,  s'il 
ent  trè8-étofie,  courra  moins  vite ,  c'est  certain,  mais  il 
sera  bien  pins  près  des  réalités  de  la  vie ,  bien  pins  apte- 
è  rendre  des  serriees  variés,  et  je  ne  vois  pas  pourquoi  sa^ 
génération  serait  d'un  résultat  moins  sùr  que  celle  de  ces 
animauiL  excentriques  dont  rhippodrome  ^  sekm  les  cban- 
ces  du  sortf  on  TbabOelé  des  joekejrs^  folt  des  demi*-dienx 
quadi  apèdcs  ou  des  traîneurs  de  fiacres,  sans  milieu. 

Laissons  nos  opulents  voisins  s'exercer  au  jeu  pénl- 
lenz  d'anincir  le  pnr  sang  avant  de  le  bvrer  à  la  pro-» 
dœtîon  des  chevaux  utiles.  H  léot,  pour  y  réussur,  dé- 
penser des  sommes  énormes ,  et  posséder  à  l'avance  une 
nombreuse  souche  de  poulinières  accomplies.  C'est  un 
jeu  de  grands  seigneurs  que  nous  aurions  mauvaise 

fçrAce  à  jouer  avec  nos  éléments  démocratiques.  Nous 
ne  sommes  en  mesure,  ni  par  nos  fortunes  ni  par  nos 
races,  d'aspirer  à  des  alliances  de  blasons  si  quinlessen- 
eiées.  Qne  1^  cheval  de  course  continue  à  s'appeler  par 
excellence  le  Cheval  de  pur  sang  anglaiê»  Nous  autres, 
nous  devons  rediercher  un  type  de  pur  sang  tout  opposé, 
un  type  étoffé,  ramené  autant  que  possible  vers  la  force 
et  le  £?ros,  qui  soit  de  lui-même  applicable  à  nos  usages, 
qui  puisse  alimenter  le  manège  de  Saumur^  monter  nos 
officiers ,  traîner  au  besoin  le  tilbury  et  la  calèche.  Ce 
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.tvpe,  qui  existe  dans  le  monde,  mais  leolemenl  à  Tétai 
de  quelques  individus  épars,  devrait  être  recueilli  dans 

nos  haras  [lour  y  être  adopté,  multiplié,  formé  et  per- 
fectionné avec  une  direction  constante  vers  le  dévelop- 
pement de  ses  facultés  les  plus  fortes  et  les  plus  éten- 
dues dans  tous  les  genres,  de  manière  à  allier  toujours 
ia  vitmCf  la  êouplesse  et  la  force,  sans  jamais  sacriiteir 
june  4e  ces  qualités  aux  deux  autres,  et,  à  plus  forte 
raison,  sans  sacrifier  deux  d'entre  elles  à  une  seule.  Les 
pouimicrcs  de  rj^lat  deviennent  encore  iudispcusabies 
pour  former  ce  nojau  et  pour  le  conserver  intact.  Sans 
elles,  le  sang  des  plus  beaux  chevaux  sera  dissipé,  jeté 
au  vent:  s;ui>  elles,  nous  serons  loujouis  des  tributaires 
à  la  remorque  de  1  étranger,  qui  nous  fournira  à  très- 
haut  prix  des  chevaux  non  conformes  à  nos  besoins , 
et  plutôt  nuisibles  qu'utiles.  Avec  elles,  au  contraire, 
nous  forjpaei'ons  le  pur  sang  comme  il  nous  convient,  et 
nous  créerons  une  race  nationale,  une  rac$  françaue  de 
pur  âong  orientaL 

Si  nous  renonçons  aux  épreuves  de  1  hippodrome,  il 
est  d'autres  moyens  de  sonder  les  qualités  des  chevaux. 
Qu'ils  8<Ment  montés  par  des  écuyers  sous  lesquels  ils 
auront  a  justirur  de  leur  vitesse  relative,  de  leur  sou- 
plesse, de  leur  énergie  et  surtout  de  leur  fond.  Un  cheval 
éprouvé  de  la  sorte ,  et  élevé  soos  les  yeux  et  par  les 
soins  de  l'administraliuii ,  sera  connu  dans  tous  ses 
replis,  et  offrira  certainement  plus  de  garauUe  qu'un 
vainqueur  des  Oaks  ou  du  Derby. 

En  résumé,  j'émets  un  Tceu  pour  que  les  haras  soient 
jnis  en  mesure  d  exercer  une  iniluence  salutaire  sur  toutes 
mi  races,  en  présentant  à  chacune  d  elles  des  éléments 
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plus  forts,  plus  réguliers,-  plus  heaaax  que  ceux  dans 
lesquels  elles  se  propagent.  Celle  marche  pcul  être  suivie 
avec  les  graduations  nécessaires  depuis  les  plus  larges 
charpentes  delà  Picardie  et  du  Perelie,  jusqu^ani  tissus 
les  plus  délicaU  du  Ik'arri  et  du  Limousin.  Par  ce  moyeu, 
ies  haras  aequerront  la  ooufianee  des  élereurs,  se  met* 
front  en  harmonie  avec  eux,  et,  de  concert,  ils  pourront 
.a  i  i ver  à  une  amélioration  notable  de  nos  espèces  che- 
iralines.  Or,  pour  atteindre  ce  but ,  ou  plutôt  pour  s'as- 
soter  an  point  de  départ  efficace,  il  est  de  toute  néces- 
sité que  l^État  soit  autorisé  à  conserTcr  dans  ses  haras 
les  poulinières  dont  il  a  besoin  afin  de  iouder  ies  sou- 
ches tes  plus  essentielles  et  de  les  conserver  pures.  Les 
deux  types  que  nous  avons  décrits  et  qui  nous  semblent 
les  plus  importants,  sont,  eu  particulier,  tellemeut  rares, 
teHemeut  exceptionnels  dans  le  commerce,  qu  ou  ne  peut 
compter  snr  la  Toie  des  achats  pour  se  les  procurer  avec 
certitude»  avec  garantie,  avec  abondance.  Mais  recueillis 
et  développés  dans  riuténeur  de  nos  haras,  ils  y  forme- 
ront un  dépôt  sacré,  une  réserve  féconde,  d'où  rajounera 
notre  propriété  chevaline. 

Mais  les  deux  tyi)es  extrêmes  dont  nous  avons  parié, 
et  qui  seuls  ont  besoin  d'être  formés  par  les  haras,  ne 
seraient  pas  les  seuls  employés  par  l'administration.  Les 
individus  obtenus  de  la  sorte  ne  seraient  jamais  assez 
iiouiJjreux  pour  ((nnplétcr  la  remonte  annuelle;  à  peine 
en  pourraient-iiâ  former  le  quart  et  le  tiers.  Il  faudra 
donc  encore  acheter,  chaque  année,  les  deux  tiers  ou  les 
trois  quarts  des  étalons  nécessaires.  Ceux-ci  consisteront 
en  chevaux  de  gros&c  ctolfe,  et  surtout  eu  chevaux 
d^étofie  moyenne,  en  carfossiers,  en  demi-sang,  tenaut 
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lemiliea  entre  lesdeux  types  prineipaux  iMmésparles 

haras.  De  la  soite  taus  les  intérêts  seront  garantis  : 
l'État  fera  lui-même  ses  chevaux  de  tète,  disposera  ses 
rae»  dans  le  sens  le  pins  mile  à  la  France  ;  il  sm  di»- 
[«ensé  d'acheter  de  l'étranger  un  trop  grand  nombre 
de  chevaux  à  prix  exorbitant,  et  U  lui  restera  à  acquérir 
chez  les  éleveurs  français  le  même  nombre  fB*il  j  a 
toajoora  cherché. 

Par  ces  moyens  nous  aurons  rnlin  un  système  régu- 
lier, une  méthode  naturelle  pour  i'amélîaratioa  dea 
chevaux.  Ce  ne  seront  ploa  de  vains  eflurte  tenlés  an 
hasard,  sans  principe  et  sans  suite;  eeeera  rédlieatioii 
complète  d'uu  monument  aux  bases  solides,  aux  détails 
riches  et  variés. 

Cb.  db  SOUBDEVAL. 


B«rorai«  ptolfenltaire  mi  PrasM»  par  CIatmw 


L'auteur,  sous  ce  titre  modestie,  traite  de  l'une  des 
q  uestlons  qui  intéressent  l'ordre  social  au  plus  haut  degré, 
et  qui  est  l'une  des  plus  controversées.  Son  travail,  plein 
cFune  logique  serrée  ,  a  encore  le  mérite  d'une  li  udition 
remarquable;  il  ne  peut  manquer  d'(Mre  ranpé  an  nombre 
des  meilleurs  ouvrages  composés  sur  cette  matière. 

L'auteur  conmence  par  exposer  que|»réventr  U  mal 
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est  faka  préférable  à  lanéeesaîté  4e  le  punir,  etfait  akm 

uoe  historique  de  la  colonie  de  Mettray.  Pergomtc ,  d'en- 
tre vous ,  n'est  étranger  à  l'histoire  de  ce  bel  établisse- 
ment qui  csl  une  des  gloires  du  département;  il  serait 
oiseux  de  vous  en  entretenir  j  mais  l'on  ne  saurait  trop 
jiont^t  rappeler  à  la  reconnaissanoe  pobliqoeks  noblei 
efforts  des  deux  grands  citoyens  d*ont  rœam  pieuse 
siraclie  tant  de  jeanes  enlants  à  renenple  dn  Tiee  et  qui 
sont  tnr  la  penrle  dn  crime. 

i^uâuite  l'auteur  passe  en  revue  1^  dépôts  de  mendi- 
cité créés  par  Louis  XIV  et  relevés  par  Napoléon  ;  il  parle 
des  salles  d'asile  et  de  toutes  les  créations  nouvelles , 
qo'un  esprit  de  chanté  a  inspirées  de  nos  joors  en  fti?eur 
de  Tinlortane  ;  après  q«oi ,  il  aborde  le  siitjet  principal  de 
son  ouTrage  :  les  pénitenciers  cellnlaires. 

Denx  opinions ,  bien  tranchées ,  existent  à  cet  égard  ; 
Tune  approuve  le  nouveau  svstème ,  l'autre  le  rejette. 
Alors  se  sont  élevées ,  pour  ou  contre ,  une  foule  d  ulij ac- 
tions loyalement  rapportées  par  M.  de  Clérambault  et 
ein^ttues  par  lai  «vec  bonbenr.  Je  tous  deoMuderai 
ta'penniasion  de  toos  exposer  les  principales. 
'  ifoiaiavint  «d^alier  plus  loin  il  est  indispensable  de 
distinguer  denx'  sortes  de  cellules  :  la  première ,  ()oe  je 
désignerai  sous  le  nom  d'absolue  ;  V nuire ,  que  l On  peut 
qualifier  la  cellule  mitigée  ;  car  sans  cette  dictinction 
l'on  eourraît  risque  de  ne  pas  s'enteodre. 

^  La  cellule  absolue  nons^ient  des  quakers  de  la  Pen- 
syttanie;  teiqonrs  înettés  par  leur  horrair  >de  irenter  le 
sang,  ménedes  plas  grands  criminéls,  ils 'prirent  k  la 
Mire  ce  précepte  divin:  . 

Ta  ne  laeras  pas: 

Sans  comprendre  qu'il  renfermait  aussi  cette  promesse  : 
Tu  ne  êetiu  pas  luè,  lU  inventèrent  la  cellule  absolue  , 
rude  et  impitojable,  en  oubliait  qn^eile  tue  awsi ,  mais 


Digitized  by  Google 


(  l«  ) 

pendant  dix  ans;  et  que,  tuer  pour  tuer»  la  brusquerie  de 
léchai  a  11(1  n'est  pas  plu»  cruelle. 

I.'on  accuse  la  cellule  absolue  de  Jneu  des  maui  :  l'hé- 
bètenieut  graduel ,  la  nostalgie,  les  vici  s  secrets,  la  folie, 
ks  suicide  prodaiaeot ,  dit-on ,  de  terribles  ravages  parmi 
les  prisonniers.  On  va  même  josqn^à]  la  comparer  à  ren- 
ier, an  seuil  duqael  est  restée  l'espérance.  M.  de  Cléram- 
bault  fait  justice  de  ces  exagérations  ;  et  d'ailleurs  , 
ajoute-t-il,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  prisonnici- 1 
^raud  cnniinel  qui  est  en  un  lieu  d  expiation  ,  et  il  fait 
comprendre  en  outre  que ,  dans  ces  cas ,  les  reproches  ne 
n'adressant  réellement  qu'à  la  cellule  absolue. 

LVm  abjeete  enoore  ees  paroles  divines  :  Il  iCui  po» 
ton  qnê  l^h&mmê  sotf  mul  ;  Von  eileenoiMre  avec  comptai-» 
sanee  ces  vers  de  notre  immortel  LalouUme: 

la  raison  (Fordinaire 
iV'habi!?  p^s  longtemps  cliea  les  gens  séquestrés  | 
li  est  boa  de  parler,  et  meilleur  tfe  se  taire  ; 
Mais  loua  Ueus  sont  mauvais  alori»  qu'ils  sont  ouu  <^s. 

Mais  notre  auteur  répondra,  avec  raison,  que  la  solitude 
absolue ,  le  $îleooe  éternel,  ne  sont  pas  une eondilion  sans 

retour ,  et  que  la  cellule  mitigée  améliore  beaucoup  oetle 
rigoureuse  prescription. 

Ainsi  avec  la  cellule  mitigée  ou  a  plusieurs  heures  de 
promenade,  Ton  peut  être  visité  par  le  directeur  de  Téta* 
blissement,  par  les  gens  de  la  maison,  par  les  pacenls,. 
par  les  menÂres  du  conseil  des  prisons  ;  maïs  Ton  est 
surtout  en  rapport  avec  un  aumônier  bienveillant,  qui 
verse  dans  les  cd'urs  ulcérés  le  baume  des  consolations 
religieuses ,  et  si  ce  mo}  en  n'a  pas  réussi  dans  les  péni- 
tenciers des  Etats-l^nis,  c'est  que  probablement  les  pas- 
teurs protestants  ont  moins  de  puissance  sur  les  esprits 
que  noa  aumôniers;  Ton  serait  même  tenté  de  le  croire 
en  considérant  les  succès  comparatifs  denos  missionnaires 
dans  les  contrées  lointaines* 
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Ëo  déAQitivei  c'est  Ja  cellole  mitigée  qu'admet  M.  4e 
Oérambaolt,  et  il  démontre  qu'elle  est  remplie  de  charité. 

Dos  livres  de  piété,  d'histoire  lI  de  vojajj;es,  ont  été 
mis  a  la  disposition  des  prisonniers;  mais  c'est  surtout  le 
travail  qui ,  raccourcissant  les  heures  solitaires  ,  est  un 
bienfait  pour  les  pénitenciers;  et  le  svslème,  dans  sa  pré- 
voyance,  accorde  même  au  prisonnier  une  part  du  pro- 
duit de  Ui  vente  de  Fouvrage  confectionné  :  ainsi ,  selon 
M.  de  Clërambault,  tons  les  reprocher  faits  à  la  cellule 
absolue  lie  stiuraient  s'adresser  à  la  eelhile  miligtc.  Cepen- 
dant l'auteur  ne  se  dissimule  pas  les  objections  que  l'ou 
peut  faire,  même  contre  la  cellule  mitigée. 

Prenez  garde ,  dit-on ,  de  changer  le  pénitencier  en  une 
manufacture  rivale  àe»  pauvres  ouvriers  bonnètes,  et  d'y 
introduire  le  fatal  esprit  de  spéculation  qui  gAte  tout? 

Prenez  garde  d'en  faire  un  Heu  trop  confortable! 

M.  de  Clérambaalt  détruit  ces  objections  et  bien  d'au- 
tres par  ce  raiseiinrnicnt  très-sensé  :  Un  directeur  ferme 
et  judicieux  saura  éviter  ces  écueiia.  Tout  système  peut 
être  bon  et  mauvais  selon  la  main  qui  le  met  en  œuvre | 
ne  confies  la  direction  des  pénitenciers  qu'à  d'honnêtes 
gens  ;  relevés  ces  fonctions  et  rendez-les  respectables  ! 

Je  vous  Favooerai ,  Messieurs  ,  j'ai  pris  le  Hvre  de 
M.  de  Clérambaull  avec  des  préjugés  oppost'S.  Eh  bien  ! 
cette  lecture  attachante  a  changé  mes  opinions,  j'en  suis 
arrivé  à  penser  que  le  système  cellulaire  est  une  chose 
excellente,  et  que  la  société  peut  j  trouver  de  précieuses 
garanties  contre  le  crime  :  c'est  là  le  plus  grand  éloge  que 
personnellement  je  poisse  faire  d'un  ouvrage  qui  fait  le 
plus  grand  honneur  à  son  auteur. 

Colonel  VAUVILLILRS. 
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mRAlï  1I£S  SEANCES  DE  LA  SOCIETE. 


M.  Margaeron  fait  connaître  a  la  Société  que  le  jardiu 
botanique  a  reçu  de-M.  le  baron  de  Mouvilie,  prèë  RoucQ| 
on  envoi  eoniudérable  de  plantée  de  serre  chaude  et  autresi 
toutes  rares  et  prédeiues.  M.  Margaeron  a  déjà  écrit  à  M.  de 
Monville  pour  le  remercier  de  son  géuéreui  concours  il 
pm^ose  de  loi  adresser,  en  entre,  nn  diplôme  de  membre 
correspondant:  ceqniestagrééàrnnanimité. 

La  treizième  session  du  congrès  scientinque  de  France 
doit  s  ouvrir  à  Beims  le  l''  septembre  procbaiuî  la  So- 
ciété enToie  son  adhésionlan  congrès;  et  aoeeptant  i'oifire 
flpoDtauée  de  MM.  Lambron  de  Lignim  et  Boileau  de  se 
rendre  à  Heiins ,  la  Société  confie  à  ces  deux  membres  la 
Hùsaion  de  la  représenter  an  eongrès. 

M.  Lambron  de  Lignim,  an  nom  de  M.  deCaumont» 
fait  bominage  u  la  Société  d'un  extrait  du  Bulletin  monu- 
mental, pubbé  à  Gain,  intitulé  Rapport  verbal  fait  à  la 
SoMié  franiçaUê  péur  la  cim$ervalion  du  numumenlf , 

sur  ({uelques  antiquités  du  midi  de  la  frdnce. 

M.  de  Yonne  donne  lecture  d  uu  rapport  sur  uu  mé- 
moire de  M.  Bonnébanit,  reiatil  à  la  prodnction  de  la 
soie. 
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M.  le  comte  Odart  lit  uu  mémoire  dans  lequel  il  com- 
bat la  théorie  de  feu  Yan  Mous,  le  célèbre  horticulteur 
belge.  Cette  théorie  consistait  à  faire  des  semis  de  graines 

de  fruits  saunages  dans  des  jardins,  h  seconder,  j)ar  une 
culture  eicessiveinent  soignée ,  le  développement  des  ar- 
bustes produits  par  ces  semis  ;  à  renou?eler  les  semis  avee 
1rs  graines  de»  fruits  obtenus  de  la  sorte ,  et  à  poursuivre 
indéfiniment  ce  8>stème  d'amélioration  par  la  culture  de 
générations  successives.  La  vie  de  Van  Mons,  bien  qu'elle 
ait  été  très-longue,  a  suffi  à  peine  à  la  création  deqnel- 
qnes  espèces  dignes  d'être  recherchées.  11  est  plus  ra- 
tionel,  dit  H.  Odart»  de  prendre  pour  peiiil  de  départ 
des  f^tû\fi  de  fruits  déjà  préparés ,  pair  me  longue  trtp 
dition  de  culture ,  à  obtenir  quelques  progrès  par  la  voie 
de  la  greffis. 

M.  le  comte  de  MontHvnnlt  donne  lecture  d^nne  anee^ 

dote  arrivée  à  lui-même  en  Angleterre,  et  qui  tendrait  à 
prouver  que  la  Marseillaise  aurait  été  calquée  sur  un 
chant  national,  composé  par  brdre  de  Louis  XiV.  Ce 
nienibr  e  tait  hommage  à  la  Société  d'un  mémoii*e  litho-* 
graphié  sur  une  question  de  liantes  mathématiques. 

M.  le  Ticomte  de  la  Béraudière  présente  l'analyse  qn^il 
a  préparée,  pour  la  sémce  publique ,  des  nanusortis  di 
feu  l  abbé  Rouillé ,  intitulés  :  De  laconslitutton  française 
depuis  torigwe  de  ht  mmarchie  jusqu'à  kseharte  eone^ 
tuHonnêlh  és  t/mis  JVUL 

M.  Breton  présente  également  un  morceau  rempli  d'in- 
térêt sur  rhistotre  de  ragricuiture  audenneet  moderne^ 

£nfitill.  Pételard,qni  a  observé  un  cae  de  variole  ebei 
un  cheval,  maladie  que  l'on  croyait  jusqu'ici  étrangèreà 
Tespèce  chevaline ,  a  consigné  avec  soin  toutes  les  obser- 
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Tatioas  qu  iji  a  m  ^itifôdmi  innltattdtt;  U  m 
donne  leetara  à  k  Société,  et  pi^éscntoen  mtee  tanpo 
QB  dessin  qu'il  a  fait  de  la  ylaip  variolique  a^r  irM^uiPito 
ont  porté  aes  oj^^aiions* 


mêmmpt  ûm  18  Jaillit* 


La  Société  reçoit  le  programme  de  Tlnstitot  et  de  l'É- 
cole piimaire  d'AgriculLure  e^iblis  a  la  coloaie  agricole 
de  Grand- Juvnn,  sous  ({irectioa  M.  Juie»  liiefiei. 
Le  Secrétaire  perpétuel  a^Ktiile  l'attention  de  la  Soeiétô 
aar  ce  progranme,  et  particulièrement  sur  les  disposi- 
lions  qui  conccrDeut  i'^ole  piimake  d'Agriculture* 
II.  lUefiei  partit  être  anjonid^lwi  le  principal 
de  rilketre  ]>omlNiile  dans  l'aïf  d'enseigner  l'agricole 
tare  parla  pratique  sur  le  terrain.  Depuis  quinze  ans  ii 
fait  prospérer  une  colonie  agricole  dam  un  sol  de  htQjféte^ 
antrefois  répnté  sans  msoovce.  te  Conseil  général  de  k 
Lotre^lnférieure,  sar  le  territoire  duquel  est  située  la 
ferme  modèle  de  Grand-Jouan,  en  a  apprécié  la  sage  et 
ntile  direction ,  et ,  oonyaincu  de  Timportanoe  de  cette 
entreprise  ponr  la  prospérité  dn  pays,  il  y  entretient 
annuellement  yingt-ciuq  élèvcb  a  TLcole  primaire.  Ces 
ieune»  geu^,  ^ui  ûtHffmt  a^vok  ds  14  à  17  am,  sont  ehoi- 
9k  iitfpû  U«  ftU  de  fyraém,  A  Grand- Jouais  ils  soni 

initiée  à  tous  ks  mystères  et  exerces  à  toutes  les  pratiques 
/d'MUe  vujtyi^e  avauc«ie.  Lorsque  eusuite  ils  rentrent  câicx 
AUX,  ils  ar  «HWortMd  néocssaicenent  dss  idéos  pioeéle»» 
jrées  et  «a  savoir-iure  pl«e  kioratif  q«e  la  routine  de 
'imït>  djiVAnciers  et  4e  leurs  voiaiiis.  11  serait  à  déaiier 
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qoe  les  autres  départements  imitassent  celui  de  la  Loire* 
Inférieure.  Le  Secrétaire  perpétuel  propose  en  eonsé- 

queuce  à  la  îSociété  d'émettre,  un  vau  au  Con^icil  géné- 
ral dans  le  but  de  voir  quelques  jeuues  agriculteurs 
envoyés  d'Indre-et-Loire  à  TÉcole  primaire  de  Grand- 
Jouâu,  dont  le  prix  annuel  n'est  que  de  160  fr.  Cette 
proposition  est  appuyée ,  et  le  Secrétaire  perpétuel  est 
diargé  de  formuler  la  demande. 

M.  Boileau ,  au  nom  de  la  Société  Archéologique .  pré- 
sente le  deuxième  volume  des  Mémoires  de  cette  Société. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  rapport  an- 
nuel destiné  à  la  séance  publique. 

Une  commission  de  cinq  membres  est  nommée  avec 
mission  d*examiacr  les  titres  et  de  fixer  le  mérite  des 
concurrents  qui  se  présentent  pour  les  prix  de  plantation 
et  culture  du  mûrier,  et  pour  les  prix  que  la  Société  doit 
décerner  aux  garçons  laboureurs.  Les  membres  de  cette 
commission  sont  MM.  de  Yauvilliers,  Pételard,  Viot- 
Prudhomme ,  Bonnébault ,  Soloman. 

àÊèmmc9  «la  d  soûl. 

Le  Secrétaire  perpétuel ,  modifiant  la  proposition  par 
lui  laite  dans  la  séance  précédente»  de  demander  que  des 
élèves  agrieulteurs  soient  envoyés  à  la  colonie  agricole 

de  Grand- Jouan  (Loire- Inférieure),  expose  que  Fagri- 
cuiture  de  Mettra}  a  fait  de  grands  progrès ,  qu'elle  est 
confiée  à  des  mains  habiles,  qu'au  point  de  vue  moral  et 
intellectuel  le  séjour  de  Mettray  olfre  plus  de  garantie 
que  celui  de  tout  autre  établissemeat  d'enseignement 
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dans  ane  ferme  modèle;  qu'il  y  a  Heo  d'espérer  que 

ron  pourrait  ubUnir,  des  honorahlts  directeurs  de  la  co- 
lonie, qu'une  foudation  spéciale,  daos  l'intérieur  de  i'é- 
Ubliesemeoti  fût  consacrée  à  renseignement  des  jeones 
agricuttears  Tolontaires,  et  pensionnés,  les  ans  par  des 
fonds  pubiics,  les  autres  par  les  ressources  particulières 
de  leurs  familles*  Après  quelques  ol>8enrations  faites  à 
cet  égard  par  divers  membres,  la  Soeiété  décide  qu'un 
Tœu  sera  adressé  au  Conseil  général  pour  qu'une  école 
d'agriculture  soit  fondée  dans  le  département,  soit  à  Met- 

'  traj ,  soit  hors  de  Mettra/. 

M.  de  SaWandy ,  Ministre  de  rinstruction  publique, 
adresse  à  la  Société  ampliation  d'une  ordonnance  du  Boi, 
en  date  dn  27  juillet  1845,  aoeompagnée  d*nne  lettre 
drcolaire  du  Ministiré,  servant  de  commentaire  à  cette 
ordonnance.  Eu  vertu  de  cette  ordonnauce  qui  témoigne 
la  soUimbicb  du  gouvenemot  en  faveur  des  Sociétés 
littéraires  et  sdentifiquea  du  royaume,  des  comptes  doi- 
vent être  rendus  annuellement  au  Ministre,  concernant 
les  travaux  de  chaque  Société  et  ses  ressources  ;  un  an- 
^Mttfe,  pnhftié  sons  les  auspiees  dn  ministère  de  lliis- 
truction  publique,  contiendra  un  eiposé  des  principaox 
travaux  des  membres  de  cliaqne  Société. 
M.  le  Yiee-Préndent  donne  oommunicaHon  de  divers 

•  opuscules  de  M.  de  Ghevaodôn,  teventeur  d*un  nouveau 
semoir.  11  dépose  sur  le  bureau  uu  tiavaii  de  M.  Bour- 
goet^  qui  cultive  avec  diattnetloa  diverses  branebes  de  Tin- 
dnslria  sérideole*  M.  Bonnébault  est  nonmié  rapporteur 

de  cet  ouvrage. 

Laséance  pubiiquede  1 845  est  fixée  au  samedi  30  août. 
Les  lectures  se  feront  dans  l'ordre  suivant  : 
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Première  partie* 

r  Dificoars  de  M«  le  Président; 
Rapport  de  tt.  le  Secrétaire  perpéloel  ; 

3*  Notice  sur  le  jardin  hotanique,  par  M.  Manjfiieron  ; 
4*  Traduction  en  vers  d'une  satire  d'iUoracep  par 
H.  Boolard. 

1*  ÀnaljM  de  Vm  des  maoatMsrits  de  rabhéBouiUtf  ^ 
par  M.  de  la  Bérandière; 

2°  Notes  historiques  sur  ragriculuire,  par  M.  BreUu|; 
3^  De  la  culture  du  mûrier^  par  AL  Bonoébault  ; 
4*  Les  deux  Noblesses,  poésie,  par  it.  toachard. 

Cm  fmoédm  cnaiiifte  à  la  diatnlMiti0n''deB  prix  paiur 
plaotatj«ii  el  enlciiPe^Ui  «èrier,  puis  po»r  dMbngb- 

ments  aux  garçoiië  ialMxureuri». 

U.  tfiaiidiy  propnilairo  «ie  la  fiktwe  de  wliegrége 
élabUeà&aioMtMligtMds,  iMMndellapfÉildeJa.SboMé 

aupi'c^  du  C(>ns4?il  <;LHi(Tttl  {Mmr  \)v']lt  radministratwwi  de 

vew  en  aide  à  mm  iïtabiii}S6meBt,^i  a  éi^loHdé  phr 
M.  Boutarddana^tfiiibiit  èautipUlaBtUiwpiqMi^  et  en  fàe 

(h  lavorisorhîtiéveloppementd^  IMndiwtrie  sërkriwde  dans 
le  pa^s»  Des  iouds  a^ant'élr  oilbrts  en  primes,  il  y  a 
qfÊnHqtm  ainées>  à  eeM  thontprait  une  isembMUe 
filature,  M.  Uriarid d^ire pon«iief Mbmw \àm ■CTKOilray 
meat  analogue  à  oette  prime.  La  Société  décide  t|u'éUe 
recommandera  Fentreprise  de  M.  Bnand  à  la  aolMcitiÉde 
da  G<ui8eil  géoéEaL 
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La  Société  a  tenu  sa  séance  solennelle  dana  Time  des 
sallfs  ,4ê  ia  PiéMm,  4ni  pnéaeDoo  i*w  aaaei4>lée 
nombraiiai  el  biillaiite.  M.  d'Eairaignea ,  PnéfèldlMi^ 
et-Loire ,  est  venu  prendre  place  au  bureau  à  la  droite 
de  M.  le  baroo  ÀDgellier,  président.  La  plupart  de 
MM.  lea  membres  da  Conseil  général  et  des  antorités  de 
la  y'iWe  assistaient  à  la  séance.  On  remarquait  sur  le 
bureau  une  boite  contanant  de  magnifiques  échantillons 
de  soie  gr^e  sortie  de  la  filature  de  M.  Briand,  à  Sainte 
Badégonde.  La  séance  a  été  ouverte  à  sept  benres  el 
(faillie  par  une  s^^^i^p^ic  (pLiép^t^  parJ^APU^iqiiAC  du 
.ruinent  da  cbaaseurs;  Ja  méot^  JQuyMîqoe  a  fait  eatf#4(e 
m  air  entra  ebacuue  des  jeeturea  qui  ont  été  iméa.  jQes 
lectures  ont  eu  lieu  da^^  ^'oi^^U'^  auivf^ut,  ti^  d'^vaj^ 
par  le  programme. 

Fremiére  partie. 

^  1*  Discours  de  M.  le  baron  Angellier,  Président; 
ofilki  .de  ^.  do  ^iffd^Tal^  Sçaéto^ 

3*  Sur  les  moyens  d'assurer  les  progrès  dç  l'ag;ricul- 
J^re,par  M,  J^r^^^i  ^ 

,  4»  ^Ifwl^o»  ^  ieir$  de  lasajtii^  iJImi^^Uw,  ^, 
*ft^,F»J>%M,  3ort^ ,  , 

Deuxième  partie. 

1*  AnalTsadernndesmaDuacritsdel^r&bbéRoMilJiéy 
par  M.  le  vicomte  de  la  Béraudière; 
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T  Bapport  historique  sur  le  jardÎD  botanique  de 

Toor»,  depuis  la  première  proposition,  eo  1832,  jus- 
qu'aai  travaux  actuels;  par  M.  Margueron,  directeur 
du  jardin; 

3®  De  Id  culture  du  mûrier,  par  M.  Bonnéhault; 
4°  Les  deux  Noblesses,  poésie ,  par  M.  louctiard. 

Après  ces  lectures  diverses  a  eu  lieu  la  distribution 
des  prii. 

DISTRIBUTION  DES  PRIX. 

Cette  année ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  Société  dis- 
tribue deux  sortes  de  prix  :  l'une  s'adresse  aux  planteurs 
de  mûriers  I  l'autre  aux  garçons  laboureurs  qui  justifient 
de  longs  et  loyaux  services  accomplis  dans  une  même 

maison. 

Pour  les  Plakxavidns  2>b  MURisas  y  quatre  concurrents 
seulement  se  sont  {irosentés.  Le  département  contient  as* 

surëment  un  bien  plus  grand  nombre  de  plauteurs  zélés , 
qui  eussent  pu  pn  trndre  aux  encouragements  de  la  So- 
.ciété.  M"*  la  comtesse  de  Villeneuve ,  M.  de  Percevaj| 
nombre  de  propriétaires  aux  environs  de  Bonrgneil*  ont 
fait  des  plantations  étendues  et  heureusement  réussies. 
Nous  vous  citerons  encore  celle  faite  par  M.  Boutard  , 
près  de  sa  maison  de  Sainte-Badégonde ,  dans  laquelle 
une  filature  de  soie  grége  a  été  établie  par  lui  l'an 
dernier.  Il  serait  diflidle  de  voir  le  mûrier  cultivé 
'  avec  plus  d*entente  et  plus  de  soin  qu41  ne  Test  par 
M.  Boutard. 
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Les  concurrents  qui  se  sont  présentée  cette  année ,  ont 
été  cUttés  daiiâ  Tordre  suivant  : 


l**  PRIX.  —  Médaille  en  vermeiL 

M.  Chahiiabdel,  propriétaire  à  Genilié,  arrondîiQeraeai 
de  Loches  9  pour  12,900  pieds  de  mAriers,  de  di- 
verses 8ort«*,  plantés  sur  (ludlre  hectares  de  terrain, 
et  cultivés  avec  le  plus  grand  soin. 

2«  PRIX.  —  MédaUle  en  argenL 

M.  Sergent  -  Dkswoues  ,  propriétaire  à  Véretz  ,  pour 
2,600  pieds,  dont  la  culture  peut  être  considérée 
eonune  on  modèle  en  œ  genre* 

8*  PRIX.      MéiaiUBen  bfùMê. 

Mademoiselle  Élisa  Peschbbard,  propriétaire  à  Loelies, 
pour  l,90Ô  pieds  de  mâriers  plantés  à  Maovières 

près  Loches,  et  cultives  également  avec  le  plus  gi^and 

80i]|(l). 

Nous  cilerons  enfin  avec  Mention  honorable  M. 
Ànlùihe  Chartter^  qui  a  justifié  d*une  plantation  de  290 

pieds  avec  une  honne  culture.  Nous  espérons  qu'il  conti- 
nuera ses  eiforts,  qu'il  se  re^u^ésentera  une  autre  année  ^ 

(1)  àlaiienioisclle  PEsr.nERAHn  pnc^tMe  m  milr'^  nnr  ninL-nanfrir  impi»r- 
tante  ,  qij'»Mlp  pp  propose  do  rendre  plus  ronsiderahit  *  m  on  lor^jqu'ellô 
»era  parv^nH  à  l'ctahiu'  dans  la  vieille  Tour  dc  Mauvièrti,  qu'elle  e^èid 
|K>uvuii  répaier  poof  eel  usage. 
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«t^qu'ajanitdoffs  MWfB  à  dm  «tttewmiCgflRiliMnedoii- 

tables ,  il  se  trouvera  eu  ligne  pour  obtenir  aa  prix. 

Pour  les  Garqoii 8  de  chabeub  ,  nous  avons  Ta  se  pré- 
senter un  asses  bon  nombre  de  concurrents  dans  Farron- 

dissement  de  Tours.  Aouh  avous  vérifié  avec  intérêt  les 
titres  fort  honorables  que  tous  préseuteoti  et  notre  choix 
a  été  embarrassant,  les  arrondliisemente  de  Loebes  et  de 
ChinoD,  au  contraire,  n'ont  présenté  cbacuii  quuu  ^cul 
candidat  9  mais  réuni^nt  d'ailkurs  toutes  les  oond^ 
lions  da  progoamma. 

Poisson  Français^  obea  BL  Y-asbaf)  pro|iriéUive  et  cnlti- 
valeur,  maire  d'Épeigné^nr-Dème,  canton  deNenvy- 

.   Roi ,  pour  18  ans  de  service,  aux  gages  de  175  fr.  ; 
caltîTant^  par  quart  «  60  hectares  ;  et 

TniOLETRené  (60  lr.),  chez  M«  Méré,  propriétaire  et 
cnltivatenr  &  Channa>,  cauton  de  Ghàteau-U-Yal- 

iière,  i>our  15  ans  de  service,  aux  gagesde  tdSf^.$ 
oultivaut»  par  quart,  77bectares. 

2r  PRIX.  —  50  fr. 

RiiUGi\£u  lUlië,  cliez  M.  Montant- Pays ,  aubergiste  et 
cultivateur  a  Ghannay,  canton  de  Château- la-Yal- 
iière»  nonr  8  ans  de  service,  aux  gages  de  170  £r.  ; 
cnltivanti  par  qoart,  40  heetarcss* 
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1«  PRIX  (l53D*JfeQCO>        40  fr. 

Vvu^r»KT  Gilles,  chez  M.  le  baron  Angellicr,  propriétaire 
à  MouUouis ,  pour  11  ans  de  service ,  aux  gages  de 
250  ir.  (1);  cultivant,  par  qptkif  W  bWam  de 
terre  5  et   *  ^ 

PLOQunr  Pierre,  cbes  M.  le.  comte  d'Oatremont,  pro- 
priétaire à  Mettray ,  pour  20  ans  de  service ,  aux 
gages  de  250  ir.  ^  cultitatiiv  far  qfMi^  40  liectares 
dielerre*  . ^  \ 

2*  PKiX.  —  30  fr.     .  *  "  . 

r 

valeur  à  l>*rçay-M«cBlayk<iliilon  de  Voùvtiy ,  pour 
plus  de  lOansde  serrice,  aoi  gi^  de  200  £r.; 
édM^Iftit ,  ^a^  <iuûrt ,  42Mtaiie8. 

Couavoisuca  René,  chez  M.  de  Vuimei»,  au  douiamede 
iioclàéi  commune  d'Arlaunca,  canton  de  Montbazon, 
pour  10  ans  de  service ,  aux  gages  de  200  fr.  |  cul- 
tivant, pur  ([uail,  40  lieclaicis. 

"    (1)  Drt  gfttcs  d'YvuNMEt  'Wbtit  W  •prh'flhifi  hoit  ans  que  ttb  ièoft.} 
m         portés  H  2^0  û .  1^  «in^i  le  demand&t. 
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1«  PRTX.  —  40  fr. 

Pbssor  SilTain»  chez  M.  le  comte  de  MarseaU  propriétaire, 
an  chAteao  de  Baatay,  eommane  de  Genillé ,  canton 

de  MontréM>r,  pour  7  ans  service,  aux  paires  de 
200  fr.y  et  laboaraDt,  liu  sixième,  i^d  hectares»  à 
divers  assolements. 

2*  PRIX.  ) 

3*  PRIX  I  ^^^'^^     ^'^^  présenté. 

i«  PRIX.  ^  40  it.  : 

FoucAUD  Vincent,  chez  le  sienr  Ooibour^,  fermier-cul- 
tivateur, commune  de  Marçaj,  canton  de  Kichelieu, 
pour  9  ans  de  service,  aux  gages  de  200  £r.;  laboiH 
'  reat  64.1iectares,  daas  leBqaéls,4Nitre  le  quart  ea 

céréales,  se  font  des  prairies  artificielles. 

PRIX     ^•"^^  ^  s'ert  jpi^wqté  (I). 

Six  laboureurs  se  sont  présentés,  en  outre  de  ceux  qui 
viennent  d'obtenir  des  prix,  pour  i  arroudissement  de 
Tours  ;  tons  rémplissèut  les  conditions  da  progràamiè,  et 

tous  étaient  di^nies  dVHrc  couronnés;  mais  des  concur- 
rents  justifiant  de  plus  longs  services  ont  dù  Télre  les 


(1)  LesMMmiiM  dflstlnéei  tox  éswàkait  et  traltfènie  prix  dsLodiM  et 
as  Ghlnon,.  monttiil  A  100  fr. ,  oot     employées  à  donner  Ifi  prix 
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premiers  :  nous  espérons  que  ces  dignes  senrttenrs  se  re- 
pr^nteront  Tannée  prochaine,  époiiue  où  lenrs  services 
se  serout  accrue  d  une  année,  et  où  Us  q  auront  plus  pour 
concurrents  les  personnes  qui  viennent  d'obtenir  des  prii, 
car  ces  prix  ne  peuvent  être  obtenus  qu'une  fois. 

La  Société  accorde  provi&tiireoicnt  une  mektiom  uono- 
BABLE  aux  garçons  de  charrue  qui  se  sont  présentés  avec 

leurb  certiiicatâ  eu  j  è^^le ,  et  qui  sont  au  nombre  de  six  : 

Clobjëau  liOoiSy  chez  M.  Grémière-Pallu ,  à  Rochecorbon. 

GouBART  Mathnrin,  chez  M.  d*AubigDj,  commune  de 
Weuvj-Roi. 

Gbud£  Louis  y  chez  M.  Lejai,  luau  e  des  Hennîtes. 

HOFT  Joseph  j  ehei  M.  Fi]]ard'd*AmiileviIle ,  à  Saint- 
Taterne. 

MoiULMCE  François ,  chez  M.  le  corale  de  la  Béraudière, 
à  âaittt-Ltieune-de-Cbignj» 

TuLASRE  Louis,  chez  M.  Derouet- Brulej ,  à  Parçaj- 
Meslaj. 

La  Société  compte  sur  eux  pour  le  concours  de  l'année 
prochaine.  ^ 
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PréftidcBty  lu  àitt  acance  publique  ila  30  aoùl  184i6< 


Qiiid  Ud»\.  If»  wgtiMf       lidif;  tanmi 

V«rt«r«.... 

Viu^  Ocorf .  lib.  1. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  la  aciemie  agricole  ;  tes  trait(% 
scicntitique^  ne  manqiu>nt  pas,  mais  la  d^lBculté  poq&M^ 
à  faire  pénétrer  la  vérité  parmi  les  habitaola  d/eac^mp»* 
gnes  trop  pea  éslairés  pour  tirer  parti  de  ees  pabli- 
cations ,  et  n'ajant  pas  dérailleurs  la  moindre  idée  qn'on 
paisse  aller  chercher  dans  les  livres  des  conseils  qui  teii- 
deotà  bouleverser  cotièrywffit  les  pratiques  qqi  lm$  0ff^ 

été  léguées  par  leurs  pères.  Cependant  les  propriétaires 
qai  exploitent  eui-mémes  leurs  domaines ,  qui  dirigent 
le  mouvement  d*une  grande  exploitation,  doivent  être 
crus  lorsquHls  publient  les  résultats  des  procédés  qu'ils 
metteut  en  usage  ;  car  ce  ne  sont  pas  des  auteurs  qui 
élaborent  dans  leur  cabinet  les  préceptes  auxquels  ils 
donnent  dê  la  publicité;  on  «hit  séparer  Fesprit  pratique 
de  l'esprit  d'inu iiliou ,  et  c^est  de  la  pratique  de  Tagri- 
culture  dont  je  désire  vous  entretenir,  Messieurs;  de 
cette  pratique  qui  s'adresse  à  tout  le  monde  et  qui  con- 
siste à  pashcr  sans  effort  du  mal  au  bien,  en  se  servant 
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des  inâtrameots  awvcnt  défectueux  qui  sont  entre  les 
aaÎB»  d0i  simplei  pajnans,  et  sami  ptétandra  é  abord  à 
qodqwekiMe  de  bmneoop sopériear à  Fétil  actaél  délit 

enlture  géuéralement  suivie. 

La  pù&miète  ioipeductioii  de  i'agrioakure  du  dépar** 
tawnty  e*est  riimffiaance  da  bëtaU  entreleDa  sur  le» 
domaines,  ou,  en  d'autres  termes,  la  trop  petite  quan» 
Uté  de  terres  cuitivéeft  en  plantes  fourragères.  C'est  le 
laia,  00  les  herbe»  destinéfea  à  la  uomnituM-dea  liastlaai, 
qui  produit  le  fumier,  et  e'e^t  au  moyen  des  eagraiè 
qu  on  fait  rendre  à  la  terre  \q  double  et  le  triple  de  ce 
fu'on  reMeiUfl  sona  i'mflMce  des  procédés  actael»« 
Gatoo  disait  que  I0  ploa  sûr  mùjm  da  a'anrieldr  par 
i  agi  ietilture  était  bene  pascere.  11  faut  donc  attacher 
à  produire  dos  auitières  alimentaires  pour  nourrir  ua 
bflaofloap  plus  grand  noadÉre  da  baaiiaua.  qu'il  n'en 
axiHte  en  gcocral  dans  les  fennes.  Il  est  démontré  par 
rtJLperieui^e  que  tout  domaine  qui  ne  consacre  pas  Lo 
quart  de  êm  étendue  végétaux  propres  à  la  naurnluce 
des  afdmanx^  est  eue  propriété  mal  dirigée  qui  appauTrîl 
le  sol  au  lieu  de  le  féconder,  et  sur  laquelle,  d  ailleurs ^ 
pèsent  toutes  les  dMfgeaauque&Ws  aenét  assuietti  un:  d»« 
Usine  ifwfimasmt  plus  produetif.  Tout  le  secret  de  Pa« 
gricttlture  consiste  donc  à  créer  des  engrais  et  à  eu  satu- 
rer le  soL 

Puisque  nMe  eoiig«oin  à  pertetionor  uotM  ayattina 
de  culture,  il  se  faudrait  pas  se  borner  à  coltiver  eu 

fourrages  k  quart  de  la  propriété,  ainsi  que  je  le  disais 
tout  à  Ibauce;  cette  proportiou  a'a  éie  rappelée  qui 
pour  indiquer  qo*uo  cbiiire  moindre  aérait  le  mal  dana 

touU  $a  nudité,  labi>ence  de  rinteUigeuce  k  plus  fui;* 
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gaire  en  matière  d*exploitatiûn  rurale.  Ponr  améliorer 
Ténlablement  notre  agriculture»  il  faudrait  oousacrer  la 
iiKNlîé  des  terne  à  la  cultoce  des  plantes  tamgèree, 

jeter  du  sainfoiu,  delà  luzeriiu,  de  la  graine  de  tieHe 
lÀ  OÙ  on  caUÎYait  des  céréales^  la  récoite  en  bïé  n'en 
serait  moins  abondante,  et  le  produit  des  bestieu 
qu'on  Yendrait  présenterait  un  bénéfice  qui  pourrait 
équivaloir  au  revenu  de  la  ferme  tout  entière;  à  mesure 
qu*on  sème  plus  d'herbes,  on  a  plus  de  viande  et  plus 
de  céréales. 

Il  ne  faut  |>aft  croire  qu'il  faille  un  capital  considérable 
pour  opérer  ce  cbangemait  radical;  des  économistes 
Tondraient  qn*on  prêtât  à  rsgriealtare  à  bas  intérêts, 
mais  les  cultivateurs  n'out  pas  le  moyen  d'emprunter; 
ils  édifient  des  banques  de  crédit  applicables  â  ragrîcul- 
tnre  en  grand;  sans  donte  leors  intentions  sont  bonnes, 
leurs  vues  philanthropiques  dignes  d'éloge  :  mais  la  cul- 
ture, en  supposant  que  ce  secours  lui  lut  utile,  ne  mar- 
cherait pas  de  longtemps  yers  les  améliorationB  qn*on 
peut  raisonnablement  espérer,  si  on  était  obligé  d'a¥oir 
recours  à  ces  systèmes  financiers  qu'où  ne  pourrait  orga- 
niser qu'avec  le  concours  de  beaucoup  de  volontés,  et 
qui ,  sans  donte,  resteraient  longtemps  è  l*état  de  projet. 

Que  faut-il,  en  effets  a  TapTriculture  pour  passer  de 
son  état  d  imperfection  actuel  à  une  culture  mieui  en- 
tendue? Se  proeorer  des  graines  fourragères,  qoi  n'ont 
pas  pins  de  valeur  que  les  s^nenoes  ordinaires  confiées  à 
la  terre,  car  on  ne  pourra  songer  à  augmenter  les  bes- 
tiani  que  lorsqu'on  aura  les  fourrages  nécessaires  à  leur 
alimentation.  A  qui  demander  ensaite  ces  bestiaui?  Aui 
cultivateurs  eui-mcmes,  qui  les  produisent  succei>&iYe- 
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mm%.:JiâaM  par  ragriDaltare  qa  il  £aot  se  ta  pixH 
«urer,  et  si  TimpAtiebce  gagnait  le  laboureur,  eMl  ne 
voulait  pas  atteodre  la  Yoie  kate  des  améliora  hous  que 
nous  indiquons,  il  pourrait  eonsaertr  nn  capital  quel* 
eonqne  à  raeqoisition  de  bestiaon  »  sans  eraindre  de  se 
tromper  ou  de  faire  un  essai  infructueux,  ijes  mécomptes 
ne  sont  plus  possibles  en  suivant  cette  iaétt*ode,  qu'ont 
adoptée  depuis  iangtemp«  T  Angleterre  et  laBdgiqne. 

Les  amc^Iiorations  agricoles,  quelque  minces  que  vous 
lessuppotties  dans  le  principe,  préseotcnt  des  résultats 
iMtoenses.  On  est  véritablement  étonné  à  quel  chiffre 
on  arriTe  lorsqu'on  supporte  le  produit  bmt  de  la  terre 
augmenté  eu  1  rauce  d  un  daième  &cuJçmeut.  Cecbi£Drey 
Hesaiears,  s'élève  k  452.  millions  »  somme  presque  qua» 
drople  dn  principal  de  Timpôt  foncier  (I);  et,  si  nous 
ramenons  nos  regards  sur  les  intérêt»  qui  nous  touchent 
de  plus  près  f  sur  ieb  produits  dn  déparlemeut  d  ludren 
eULoire,  nous  trouverons  que  la  plus  value  d'un  dixiè- 
me dans  les  récoltes  brute»  ne  serait  pas  moindre  de 
4,oUû,uOU  £r.  (2). 

Nous  aurions  désiré,  Messieurs,  porter  des  eneoura- 

(1)  Le  prodoU  brat  de  ragrienlloie  en  France  eet  de  4.SS7,OOT,090fr. 
(8iitMi(|De  de  fjranee ,  tome  4) ,  et  le  ifffndvtl  de  rinvôt  fooeier  an 
Imdget  de  lS46est  de  157^9,000  Dr. 

(2)  Le  principal  de  llrnpAt  fonder  da  département  d'Indre-et-Loire 
est  de  1,596,667  fr. 

Les  molodrea  perfeettonnemenli  en  agrleoitnre  ont  dee  réenttats  mer- 
veilleux. Le  revenu  «piolidien  que  donnent  les  moutons  est  de  deux 
esnUmes  par  tèic  ;  il  serait  facile  de  porter  ce  bénéfice  à  4  centimes.  Or 
On  a  calcalé  qu'à  cette  augmentation  Insignifiante  en  apparence  de  deni 
centimes  par  menton  et  par  |our ,  la  France  s^S^^lt  annnellemeDt 
M5mUUona. 
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gments  anmilkn  de  oeti»  agricotture languissante  ;  nous 
eussions  été  heoreax  de  faire  nentir  notre  infloeoce  pro* 

tectrice  à  ces  populations  rurales  si  digues  d  mtérèt;  mais 
les  récompenses  à  décerner  anx  agrioalteors  sont  d'on 
ordre  trop  élevé  ponr  être  acquittées  an  moyen  des  lu- 
bies ressources  dont  nous  pouvons  disposer;  il  faudrait, 
pour  remplir  dignemeut  cette  mission ,  que  nous  fua* 
sions  aidés  par  les  pouToirs  de  l'État.  Cependant  il  y  a 
dans  le  régime  des  exploitations  rurales  un  personnel 
qu'il  importe  de  moraliser;  il  existe  de  jeunes  hommes, 
en  effet,  qui,  ne  saèhant  pas  asseï  apprécier  ce  qa*oa 
fait  ponr  enx ,  et  ne  tenant  anemi  compte  des  soins  qn^on 
leur  prodigue,  de  rinstruction  qu'on  leur  communique, 
abandonnent  cette  vie  de  ftimilie  à  laquelle  on  les  avait 
associés  pour  aller  servir  d'autres  mattres«  U  ne  soffit  pas 
de  désapprouver  cette  conduite ,  qui  transforme  les  tra- 
vailleurs en  vagabonds,  ne  connaissant  d'autre  stimulant 
que  le  pécule  ;  il  faut  encore,  par  des  récompenses  soten« 
nellemcnt  décernées,  faire  ressortir  la  conduite  de  ceux 
qui  ue  marchent  pas  dans  cette  mauvaise  voie.  La  fin  de 
la  séance  sera  consacrée  à  la  distribution  de  ces  récom- 
penses ,  et  j  espère ,  Messieurs,  que  vous  daignerez  y  ap- 
plaudir. Le  désintéressement  et  la  bonne  conduite  ne  peu- 
vent pas  être  mis  trop  en  évidence  «  et  il  est  heureux  ponr 
la  société  que  ces  exemples  nous  viennent  de  la  campa- 
gne, où  ia  civilisation  est  nécessairement  moins  avaiirée 
que  dans  les  grands  centra  de  population.  Les  hommes 
modestes  que  nous  couronnerons  seront  à  leur  tour  dee 
chefs  d'établissements,  des  maîtres  de  charrue,  et  ils 
retrouveront  dans  ia  conduite  de  leurs  subordonnes  ce 
généreux  désintéressement  que  nous  signalons  aujour- 
d'hui à  Tattention.  publique. 
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Toutefois,  Messieurs,  une  culture  qui  excite  au  plus 
haut  degré  la  floUieitude  de  la  Société,  c'est  celle  du 
mûm,  de  eetaAre  précieni ,  qui  fîit  introduit  en  Ton* 

raine  dans  le  xv*^  siècle.  Vous  savez  que  cl'  lui  sou^ 
Louis  XI  que  furent  moutés  les  premiers  métiers  à  Uâser 
k  M>ie.  J'ai  en  Tbonneur  de  tous  entretenir  l'année  der- 
nière des  -vicissitudes  qu'avait  éprouvées  cette  riche  in- 
dustrie. Les  révolutions  n'épargnent  rien  ;  elles  promè- 
nent lenr  niveau  sur  les  créations  de  la  civilisation  comme 
sur  les  têtes  des  hommes  qui  ont  rendn  le  plus  de  servi- 
ces à  leurs  pajs.  ÏSom  sommes  bien  déchus,  sans  doute, 
de  cette  prospérité  d'autrefois  ;  cependant  des  efforts  ont 
été  faits  dans  ces  derniers  temps ,  et  c'est  pour  les  cou- 
ronuer  que  la  Société  accorde  cette  année  des  uu  clmiles 
d'encouragement  à  ceui.  qui  ont  i^mpU  les  conditions  du 
prograoune. 

Nous  voudrions  pouvoir  faire  plus  pour  stimuler  le  /èlc 
de  ceux  qui  s'occu[)ent  de  la  culture  des  champs;  nous 
legardons  l'agriculture  comme  la  force  des  natious ,  car 
c'est  à  elle  qu'on  emprunte  tontes  les  matières  premières 
qui  ^ont  remises  aux  mains  de  i  tudustrie,  et  qui ,  après 
lenr  transformation ,  deviennent  des  objets  d'échange  i 
et  constituent  le  commerce  du  monde  entier* 

Sous  lu  rappoi  t  iuorai ,  1  ;i^rieulture  ré\èle  aux  hom- 
mes la  beauté  des  champs;  elle  leur  apprend  à  se  plaire 
dans  les  lieux  isolés,  dans  ces  solitudes  qui  conservent 
l  image  de  la  vie  primitive. 

Si  nous  sommes  secondes  un  jour  par  la  haute  admi- 
nistration, nous  distribuerons  plus  largement  les  récom- 
penses et  les  encouragements.  Nous  avons  profondément 
étudié! état  du  pays,  nous  en  conuaissons  ieshesoiuâ,  et 
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Il  ne  dépeodra  pas  de  la  Société  si  elle  n'opère  pas  nne 
de  ees  transformations  subites  qui  deyanoent  Taetfon 

lente  do  temps  et  les  conseils  souvcut  stériles  de  la  théo* 
rie. 

■apport  dm  itocrétaire  perp^lad. 


SOMHAIRB. 

Pnpte  &n  Mtlmtm  H  de  ragriculuira  au  XIX*  ilMe.  —  Berne  d«e  princi- 
paux agriculteurs  de  ta  Tourai'ne:  M.  le  comlR  de  Villouiiive ,  M.  le  baron  de 
Cbampchovricr,  M  de  Rmumoni  h  Barlhe.  M.  lâ  comie  de  la  VUlarmoil  « 
M  I»'  roinle  de  Marseul .  MM  li  Uéliaiid,  Pillard-Damillcvillp  .  M.  le  baron 
de  l  Epmajf ,  la  Colunif*  de  .Mcttr  ly ,  le  comle  Odart.  —  Travaux  di-s  membres 
de  la  Société.  —  Filaïur*  <!«.  MM.  Bnuiard  ol  Hnand.  ~-  Prix  de  filage  suppri- 
mé» el  remplacé»  par  d«&  pra  de  (  ullui  <  du  miuirier  et  d'agricullure  — Envoie 
divert  fille  à  le  Soeiélé  :  Le  Fer-il-«oie ,  de  M.  J.  Vide  ;  le  Revue  eoglo-freii- 
çeiee,  eie.  «—  KouTeanx  membree  reçue  :  M tdemoifdle  Cleirien ,  Mil.  Bonaé- 
ttenli.  du  Héiil.  Tepereen.  BirUlet,  Leray,  de  Menrllle.  — Tmew  du 
Jardin  beienique.  —  Nècrelogle  de  M.  Goben ,  de  M*  le  Imtou  Ciirietin,  de 
M.  le  GoiMe  de  Spam. 

lIissnniBa, 

Nous  touciions  an  milieu  dn  xix*  siècle,  de  ce  siècle 

qui  s'ouvrit  sur  les  décombres  encore  fumants  par  les- 
quels le  xvuf  avait  terminé  ses  briliautes  illusiDus;  et 
dans  cé  moment  où  la  France ,  commençant  à  se  relever , 
flottait  encore  incertaine  entre  lastnpenr  de  ses  désastres 
passés  et  reiiivremeut  de  ses  victoires  récentes.  Le  xviti» 
siècle  avait  tracé  le  programme  d'une  civilisation  idéale  ; 
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le  premier  ensai  qu'il  en  Toulot  faire  attira  la  foadre  ;  naia 

dès  que  l'obscurcissement  occasionné  par  l*orage  se  fut 
disiâ|)é  1 1  espoir  renaquit  eu  vo}  aut  tant  de  grandes  cho- 
ies 8e  produire  sur  nos  ruines.  Notre  détresse  même  avait 
provoqué  la  sdenoe  à  nous  venir  en  aide.  Tout  nous  avait 
manqué  à  la  fois,  commerce  intérieuret  extérieur,  moy  ens 
de  subsistanoes»  moyens  de  défense.  Le  courage  et  la 
acienee  pourvurent  à  tout ,  et  pendant  que  la  valeur  de  noa 
soldats  défendait  la  frontière  et  portait  au  loin  la  gloire 
de<(  armes  françaises,  le  génie  de  Lavoisier,  de  Fourcroy^ 
de  Bertbollet,  de  Monge,  de  Ghaptal  ouvrait  aux  yeux 
delà  Franee  éblouie ,  des  trésors  que  la  nature  avait  jus- 
que-là recouverts  d  un  voile  impénétrable.  Depuis  le 
grand  siècle  de  Louis  XIY,  où  la  gloire  avait  fait  éclore 
tant  de  génies  divers ,  jamais  1  Vsprit  humain  n'avait  pro- 
duil  tant  de  faits  iutéressants  pour  riiuniaiiiie.  La  ciu- 
mie,  auparavant  iucoouue,  venait  de  sortir  du  creuset 
de  i'alcbimiste,  et  dès  sa  naissance  elle  se  montra  en  me- 
sure de  multiplier  les  ressources  de  Thomme  sur  cette 
terre.  Les  progrès  de  la  physique  la  seconrlèrent  admira- 
blement. La  géologie  naquit  et  apprit  à  l'homme  de  quels 
merveilleus  éléments  se  compose  la  terre  qui  lui  sert  de 
berceau,  et  du  sein  de  laquelle  il  doit  tirer  tous  les  ali- 
meutK  de  sou  existence  riche  ou  pauvre. 

L'agriculture  j  Messieurs ,  c'est  la  relation  de  l'homme 
avec  la  terre.  L'homme  n'est  rien  sans  le  secours,  sans 
les  bienfaits  du  soi  qu'il  foule  aux  pieds.  Celui  qui  ne 
travaille  pas  directement  à  la  terre,  celui  même  qui  ne 
possède  aucune  propriété  foncière ,  ne  cesse  pas ,  pour 
cela,  d'avoir  son  sort  lié  à  la  manière  dont  le  sol  est  ex- 
ploité autour  de  lui.  Car  ragriculture,  aidée  du  corn- 
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merce ,  est  la  mesure  de  la  prospe^rité  des  nations.  Là  où  il 
n'y  a  point  d'agriculture ,  il  ne  peut  y  avoir  de  richesse , 
d'aisance,  de  sécurité  pour  personne;  le  monopole  et  le 
brigandage  y  peuvent  seuls  rassembler  momentanément 
de  l'or  entre  les  mains  de  quelques  individus.  L'agricole 
ture  nous  touche  donc  tous  de  près  ou  de  loin  ;  nous  par- 
ticipons tous  à  ses  bénéfices  et  à  ses  perles ,  tous  nous  dé- 
pendons de  sa  prospérité  ou  de  sa  détresse.  L'agriculture 
ne  saurait  trop  être  l'objet  de  nos  méditations  et  de  nos 
sympathies. 

Mais  dans  ce  siècle  où  tous  les  intérêts  sont  mis  sous  la 
sauvegarde  des  calculs  les  plus  étudiés,  comment  se 
fait-il  que  l'agriculture,  le  plus  grand  de  tous  nos  intérêts 
matériels,  se  trouve  encore  si  généralement  abandonnée  à 
la  routine?  Cependant  des  progrès  ont  été  faits,  c'est  an 
point  incontestable.  La  valeur  vénale  des  propriétés  a 
augmenté  sur  toute  la  France ,  et  il  est  nombre  de  dépar- 
tements où  la  valeur  des  revenus  a  doublé,  triplé  même, 
depuis  quelques  années.  En  Touraine ,  malheureusement 
nous  nous  sommes  peu  ressentis  de  l'élan  qui  s'opère  à 
cet  égard  en  France.  Le  mouvement  agricole  n'a  pas  en- 
core circulé  dans  les  veines  populaires.  La  routine,  insen- 
sible au  gain  et  trop  défiante  de  la  perte,  craint  de  faire 
un  pas  en  avant.  La  culture  des  céréales,  trop  exclusive 
dans  notre  département,  use  les  bras  de  l'homme  en 
même  temps  que  le  soc  de  sa  charrue,  elle  épuise  sa  terre 
et  annule  ses  finances;  le  bétail  dédaigné  ne  rapporte  de 
son  côté  ni  argent  ni  engrais,  si  bien  que  le  cultivateur 
tourne  dans  un  cercle  vicieux,  à  tous  les  points  duquel 
il  trouve  la  misère.  Grâces  soient  rendues,  du  moins  à 
un  certain  nombre  de  propriétaires  riches  ou  aisés  qui 
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fe  sont  vmnéê  k  introdinre  une  eoltare  profitable,  dont 

l'exemple  est  salutaire  et  plein  d  tivciar  pour  le  pays. 
C'est  ainsi  que  M.  le  comte  de  Villeneuve  a  amélioré  son 
▼atte  domaine  de  Ghenoneeaux  au  point  de  loi  donner 

une  \aleur  digne  du  royal  château  qui  eu  occupe  le  cen- 
tre. C'est  duisi  que  le  baron  de  Gbampchevrier,  pro- 
pridUttre  4'one  grande  étendne  de  terrain  réputé  autre- 
fois de  médiocre  valeur,  et  dont  une  partie  était  incuite, 
est  parvenu ,  après  quelques  années  d'une  sage  et  habile 
administration,  à  rendre  tonte  sa  terre  féconde;  d'on 
côté  il  a  fait  des  semis  qui ,  préparés  et  eiéentés  avec  in- 
telligence, ont  donné  des  résultats  aussi  rapides  qu'ils  se- 
ront durables;  d'un  antre  o6té|  il  a  appelé  sur  son  sol 
litigné  une  population  de  bétail  eboisie  sans  idée  de  Une, 
mais  en  bonne  condition  pour  tHre  utile,  et  aujourd'hui 
le  i)eau  domaine  de  Cbampchevrier  peut  être  réputé  Tun 
des  plus  productifs  du  plateaa  delaTonraine. 

A  l'extrémité  méridionale  do  département,  M.  le  comte 
de  Beaumout  la  iiarlhe  cultive  avec  le  plus  grand  succès 
depuis  2â  ans.  Iiui-méme  a  déjà  rendn  compte  de  la  na- 
ture de  ses  truYam  dàns  nn  artide  que  contiennent  vos 
anuales  (1830 ,  page  210).  Élevé  eu  Angleterre  pendant 
l'émigration  qui,  pour  Ini,  dura  jusqu'en  1814,  M.  de 
Beanmont  mit  à  profit  les  moments  de  Peul  pour  étodier 
le  secret  de  la  prospérité  agricole  de  l'Angleterre.  De  re- 
tour en  f  raocCy  il  songea  à  appliquer  sur  sa  terre  natale 
le  système  qu'il  avait  in.  suivi  avee  tant  de  succès  par*- 
delà  le  détroit.  11  acheta,  sur  les  bords  de  la  Creuse,  le 
domaine  deGaudru,  abandonné  depuis  longtemps  par 
aes  propriétaires  9  et  mis  an  pillage  jusqu'au  lond  de  ses 
hm  pour  la  nourriture  de  quelques  vaches  stériles,  de 
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quelques  chèvres  et  de  troi«  ou  ijuatre  chevaux  (^tiques. 
Cest cette  terre  épuisée  qu'il  a  convertie  en  une  oasiâ  om- 
bragée de  nobles  plaotationfl ,  et  dans  laquelle  aoe  eonche 
épaisse  de  terreau ,  formée  par  la  eonstanoe  do  travail  et 
des  engrais,  iait  surgir,  comme  par  eucbautement,  ton- 
tes les  récoltes  fonrragères  et  céréales  qoe  Ton  oserait  à 
peine  attendre  des  terrains  les  pins  renommés.  Gandm  , 
jadis  en  friche,  est  aujour  d'hui  une  propriété  sur  laquelle 
s'engraissent  annueliemeDt  ceut  bœufs  pour  le  marché 
de  Poissy. 

M.  Dhaveluy ,  venu  de  la  Flandre  ,  a  importé  la  culture 
du  Nord  dans  le  domaine  des  Uubaudières,  et  semble 
marcher  snr  les  voies  de  M.  de  Beanmont. 

M.  le  comte  de  la  Vill  annois  dirige  ïni-mAmc  tonte 
ragriculture  dn  vaste  domaine  de  Mon;;auger ,  composé 
de  plus  de  vingt  fermes,  et  il  démontre,  par  son  eiemple, 
par  ses  travaux  întelHgi*nt!« ,  combien  TacUvité  pent  don- 
ner de  ressort  à  un  sol  jusque- la  négligé. 

Dans  la  commune  de  Gléré,  M.  le  comte  d  Héliand  s'oi^ 
cope  d'agncolture  pour  sa  sàtisfsction  personnelle,  non 
pour  son  profit ,  il  le  dit  lui-même,  11  s'y  livre  avec  ardeur 
comme  s*ii  y  voulait  gagner;  mais  dans  cette  agiicultore 
de  Inie  qne  dé  choses  utiles  à  observer^  qne  de  résultats 
heureux  sont  obtenus  pour  le  pays! 

Dans  le  beau  domaine  du  Breuil-St- Paterne,  ^î.  Pillard- 
Damilleville  a  transporté  la  culture  avancée  da  départe- 
ment de  l'Eure  ;  U  j  nourrit  avec  succès  de  nombreux 
troupeaux,  de  mermos ,  et  recueille  de  riches  moissons  sur 
des  terres  qni  jadis  faisaient  le  désespoir  des  fermiers  et 
des  propriétaires.  Mais,  comme  il  le  ditini-méme;  il  n'y 
a  pas  dt  mauvais  terrains ,  il  n*y  S  qne  de  mauvais  cuiti- 
vateors. 
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Noos  aurons  milé  réeenuBent  Texploitatioii  rnraleqne 

le  général  ha  i  on  de  l  I  pinay  a  établie  sar  son  domaine  de 
la  Clmnionuicre,  coiuinime  de  Youvraj.  Nous  y  avons 
admiré  d'aiM>rd  Ie8.iiiagmfiqii68  céréale»  qui  oanvreat  le 
$ol.  Quelques  dépresnons  du  terrain  sur  ce  pîaUau  ont 
été  disposées  avec  art  en  prairies  naturelles  et  donnent 
ane  abondante:  léeolta  de  £oia  ;  mais  les  fourrages  artifi*' 
4Mb  sortoot  y  sottk  traités  avee  ime  entetite  parfaite  ;  ils 
occupent  de  vastes  surfaces  et  sont  combinés  de  manière 
àoflrir  ua  reooiiTeUeoieiit  conlittuel  de  fourrage  finis, 
el  uae  grande  wiété  de  sobstauBea  afinBcntaires. 

Nous  avons  eulni  visité  avec  un  vif  intérêt  Tagriculture 
de  la  ooloaie  de  Mettra^  •  Cet  admirable  établissement  que 
'  nous  avons  le  bonbenr  de  posséder  si  près  de  nous ,  et  qui 
est  peut  être  la  fondation  philanthropique  la  niu  u5i  con- 
jçue  et  la  plus  heureusement  suivie  des  temps  modernes, 
avait  éléinsqu'ici  dans  le  travail  de  sa  création.  Hais  de- 
puis quelques  mois ,  Tagricalture  s'y  organise  snr  nne 
échelle  aussi  vaste  que  bien  posée.  Tous  les  jeunes  gens 
de  laeolenie  devront«.an  besoin,  prendre  partautr^'» 
Tanx  des  champs  ;  mais  nne  famille  jpédalëebolsie  parmi 
eux ,  sera  lo^^ée  dans  une  maison  à  part  et  conslUucra  pro- 
prement la  famille  agricole.  Des  bâtiments  d*expl(Mtatiou, 
digoea  de  servir  de  modèles  ponr  écurie,  vacherie , 
porcherie ,  se  remplissent  peu  à  peu  d^auimaux  de  choix. 
Une  expérience  judicieuse  est  faite  en  ce  momeut  pour  dé- 
terminer la  composition  définitive  du  troupeau  j  des 
moutons  des  races  les  plus  renommées  ont  été  rasaembiés, 
etplus  tard  ou  se  déterminera  pour  la  race  qui  aura  oilci  t 
-le  plus,  d'avantages.  Un  vaste  et  bon  terrain  est  mis  par 
bail  à  liidispositloa  da>la  eokniiei  la  direetion  de  lagri* 
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cvllore  est  confiée  à  en  homme  d'élite  en  cette  matière, 

à  H.  AugUBtin,  qui  a  déjà  tait  ses  prcu>es  sur  uo  autre 
terrain, et  doat  i  luteliigeuce  garaotit  ie&  meilleures  chan- 
ces de  snecès  à  i'intéreaeante  colonie. 

il  est,  Messieurs,  dans  le  département,  encore  uu  bon 
nombre  d'agriculteurs  distingués  dont  nous  voudrions 
pouvoir  ?oo8  détailler  les  snccèt  diim  ;  ce  sont  MM.  le 
comte  de  Marsen] ,  à  Bassé;  de  là  Perrière ,  à  Turmelière; 
de  Sainte- Ville,  aux  Arpentis;  Derouet,  à  Meslay;  de 
fotttenaille,  à  Louestaud;  d'Anbigny,  à  Neuvy-Roi;  de 
Goarjault,  à  Saint-Ooen;  Maorice,  à  Sainte  Antolne*dn- 
Bocher;  Gabion,  à  Chanceaux,  près  Loches;  Vallée,  à 
Iiiotre-Dame-d'Oë;  Villain,  à  l'Ëstaog;  Cadion,  à  Neu- 
yille  ;  Vacher ,  à  Ëpeigné  ;  Konlleau  j  à  la  Soorderie  ;  enfin 
MM.  Luininais  tt  Desmazis,  qui  ont  fait  de  fécondes  opé- 
rations eu  desséchant  les  étangs  de  iUiié  et  d  Hommes. 
Je  regrette.  Messieurs,  que  bien  des  noms  encore  dignes 
d*ètre  signalés  à  vos  éloges  échappent  à  ma  plume.  Espé- 
rons que  tant  d'honorables  travaux  porteront  leurs  fruits; 
qne  non-seulement  ils  profiteronl  aux  conragem  citoyens  ' 
qui  les  ont  entrepris,  mais  qn*eneorc,  en  se  propageant 
par  Texerople,  ils  donne  i  oui  une  impulsion  nouvelle  à  la 
richesse  agricole  du  département. 

Parmi  ces  agriculteurs  dirers,  je  ne  tous  ai  pas  nommé 
l  un  de  nos  coUèp^ues,  qui,  par  sa  longue  expérience,  par 
le  zèle  et  la  sagacité  de  ses  investigations,  s'est  placé 
haut  dans  restimc  des  agriculteurs  français ,  et  a  conquis, 

nous  pouvons  le  dire,  le  premier  raiit;  dans  la  science  et 
dans  la  pratique  délicate  de  la  culture  de  la  vigne.  M  .  le 
•comte  Odart  a  publié  cette  année  sous  le  titre  d'Ampéto- 
graphie ,  le  résumé  de  longs  travaLix  et  d'importantes 
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obteryatkma.  En  nom  Mnnt  patter  en  teiue  tons  kg 

cépages  les  plus  reuommés  de  la  France  et  du  uioikIc  t  a- 
tier,  cépages  qu'il  a  étudiés  à  loisir  dans  sa  riche  coilcctiou 
de  la  Dorée,  où  U  les  »  rasaembléflà  grandfi  £raift«  il  nous 
initie  aux  mystères  de  la  production  capricieuse  de  la 
Vigne,  hoa  livre  est  un  vrai  musée,  où  la  question 
firéseote  flous  taille  poiota de  Tue^  el  daoB  lequel  chaqfoe 
hmsaie  en  poseeiêioa  d*iin  terrain  fivorable  peat  combi- 
ner avec  succès  de  grandes  améliora  lions  à  introduire 
dans  soa  eloa.  11  eat  peu  de  Immohea  de  ragricuUare  qui 
possèdent  anjourd'hlii  oHe  monographie  aoeai  complète 
que  celle  donnée  à  la  viticulture  par  les  dent  derniers 
DUTragea  de  M.  le  comte  Odart,  VExpoêé  des  dmrs  modes 
4b  euUure  de  la  Vifn$  et  VÀwpélegraphie. 

Parmi  les  triiviiuv  cci'it?^  des  mt-mbres  de  l;i  Société, 
nous  vous  citerons  d  abord ,  reiaUvemeutà  l'agricuiture , 
ne  Note  de  M.  Breton  aur  Tépoque  la  plus  favorable 
pour  les  semailles.  Trop  souvent  tes  habitants  de  la  cam- 
pagne ,  alin  de  s  éviter  de  calculer  iescircoostauces  atmos- 
pbéiiqnesy  ont  adopté  Uu  jour  fiie  pour  j  raUaeher  le 
commencement  de  leurs  opérations.  Ainsi ,  en  Touraine , 
pour  les  semailles ,  e^est  le  9  octobre,  jour  de  saint  Denis, 
qa*a  lieu  rouverturode  cette  opération,  àans^  doute  Ti- 
poque  est  eieellenté  en  eUe>*niéme,  mais  il  est  des  cir- 
constances ou  elle  est  trop  tardive.  Dans  une  grande 
.  explotUition,  par  exemple,  si  Ton  ne  oommeoee  que  le 
%  octobre,  on  court  risque  de  n*atoir  pas  An  a^ant  la 
Dii-iioveiabre,  et  d'être  surpris  par  les  grandes  ]>liu<'s  de 
rarrière-saison.  ^oiiu  dans  une  exploitation  même  ordir 
naire,  ai  rautorone  .f^mammte  plnvieni ,  on  éeit  profiter 
des  premiers  jours  de  beau  tcni|is,  toujours  eu  vii^  d'é« 
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Titer  d'être  arrêté  par  l«8  p1iil«a  eieee^m.  M.  Breton 
TOUS  a  adresse,  eu  outre,  un  utile  écrit  sur  Tusage  et  lea 
effets  da  noir  animal. 

M.  Roulleau ,  qai  enlûfB  a?ee  on  grand  lèle  son  mo- 
deste domaine  de  la  Sourderie,  s'y  livre  particulitTement 
à  Téiève  et  à  i'engraisseoieut  de  la  race  porcine  ^  il  ?oua  a 
adressé,  dans  on  mémoire^  de  judidenseaobiervations  sur 
lesprocé  lf  s  i  siiivr(  ,  et  sur  les  soins  qu'il  faut  prendre 
pour  réussir  dans  ce  genre  de  spéculation  agricole. 

M.  Pétetard ,  médecin  vétérinaire,  ni  hien  piaeé  pour 
observer  la  «itnatlon  dn  bétail  dans  le  département ,  tous 
a  exposé  la  nécessité,  et  indiqué  les  moyens  d*aniéliorer 
la  race  bovine  dans  Indre-et-Loire.  Gelie  race  en  eist 
y  est  négligée  d'one  manière  déasstrenae  ponr  l'agrienl- 
ture.  Espérons  que  les  exemples  donnés  par'  les  agricul- 
teurs de  choix  que  nons  vous  avons  énoméi^i  el  les  a? ta 
salutaires  de  M.  Pételard  appelleront  à  la  fois  TattentioK 
des  populations  il  «bricoles  sur  la  nécessi  le  d'améliorer  le 
bétail ,  commencemeut  et  fia  de  toute  culture.  Le  màmo 
sociétaire  vous  a  lait  connaître  les  avantages  das  Utbas 
artificiels  qui  ont  été  récemment  inventés  parM.  Gierster, 
membre  de  la  soc le le  impériale  d'agriculture  de  Vienne, 
dans  le  bot  de  faciliter  la  traite  da  lait  des  vaohea.  Ea 
Société  y  appréciant  les  avantages  de  Tappareil  indiqué 
far  M.  Pételard,  a  décide  qu'elle  ferait  raïquisition  de 
dent  de  ces  instruments  pour  les  remettre  à  des  proprié- 
taires, membres  de  la  Société,  lesqneia  se  cbargeratent 
de  les  faire  connaître  autour  d'eux  par  Tusage  qu  lU  eu 
feraient. 

Tda  sont  las  principaox  trcwox  agneoles  aaxqneb 

ont  priâ  yàii  vos  divers  memlrcii.  Dans  les  scieuci  â  uous 
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avons  à  oonstaler  également  d'heareox  progrès,  et  dV 
bord  nous  tous  parlerons  du  magnifique  envoi  que  yobs 

avez  reçu  de  M.  le  comte  de  Pamboui .  Depuis  longtemps 
M.  de  Paml>our)  ancien  élève  de  Técoie  Poljteeliniqoe  » 
se  livre  à  d'activés  recherehes  nnr  la  théorie  et  Tapplica- 
tioii  des  machiues  a  vapeur.  Ses  premiers  tcrits,  datant 
déjà  de  quelques  anuées,  lurent  courooués  de  succès, 
loutafois  la  sdenee  ayant  marebé  depola  ce  tempe ,  M.  de 
Pambonr  en  a  snWi  les  progrès ,  et  il  a  senti  qn*il  devait 
refondre  ses  travaux  passés  dans  une  élaboration  uou- 
'veUe.  C'est  ce  généreni  effort  qui  a  vain  à  la  scienoe  le 
bean  Tolnme  récemment  publié,  avec  une  richesse  de 

types  et  de  gravures  toul-a  tait  à  la  hauteur  du  sujet. 
M.  ikirgnet,  ie  savant  mathématicien  auquel  est  contiée 
k  directiott  da  collège  rojral,  a  bien  voulu  prendre  ren- 
gagement de  vous  rendi*e  compte  de  cet  important  ou- 
yrage ,  el  c  est  lui  qui  vous  eu  expliquera  tout  ie  uiénte 
intrinsèque ,  déjà  si  facile  à  pressentir  d'aprèa  les  antécé- 
dents de  ranteur.  Déjà  M.  Borgnet  voos  a  offert  cette 
année  un  savant  travail  iuUiiilc  :  i\ute  «ur  l' Ellipse ,  qui 
est  confié  k  rexameu  de  M.  Jeuffrain. 

M.  ie  comte  de  MontiiTaolt  vous  a  adressé  également 
diverses  propositions  de  hautes  mathématiques 

M.  le  docteur  Morand  vous  a  envoyé  un  yolurnc  lutUulé; 
ObiêrvaiUmi  eltntçtiss  êt  fnëdéooieSf  dont  M.  ie  docteur 
Gsmudet  vous  isra  un  rapport. 

M.  Deiauiiay  a  poursuni  le  cours  de  ses  observations 
météorologiques  avec  ie  plus  grand  zèle,  et  il  en  a  reçud'ho- 
norables  félicitations  de  la  part  de  M.  le  Ministre  de  TA- 
griculture.  H  vous  a  enfin  adi  essé  deux  mémoires  impor- 
tautSi  Tun  inUtulé  ;  Conieciure  sur  la  came  et  la  nature 
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dê  la  vapeur  du  nuages  ;  Fantre,  Sur  la  mm  âe  fcfage^ 
de  la  pluie,  de  la  grêle, 

M«  Moriet  s'est  signalé  par  l'mTeiitîoii  d'une  eafetièn»* 
filtn,  i  Taide  de  laquelle  le  café  se  Ml  avec  une  rafHditë 
très-grande,  et  avec  une  garantie  par&ite  pour  la  con- 
servatiou  des  qualités  aromatiques. 

La  filatore  de  aoie  grége  de  M.  Bovtard,  dont  now 
TOUS  avons  entretenus  Tannée  dernière,  a  reço  nn  non* 
Tel  accroissement  cette  année.  Le  nombre  des  bassines  a 
été  porté  à  seize,  et  les  tniTaax  de  filage  y  ont  été  eoai« 
menoésdès  le  1**  avril.  Votre  commission,  en  visitaBi 
cet  établissement ,  situé  sur  l'une  des  terrasses  pittores- 
ques deSainte-Badegonde,  a  admiré  l'ordre,  la  propreté, 
raetivitéqui  y  régnent.  Cette  belle  filature,  qui  a  passé 
dans  les  mains  de  M.  Briand ,  ouvre  une  ère  nouvelle  aux 
éducateurs  de  vers  à  soie,  et  les  assure  de  ia  veate  facila 
de  leurs  cocons. 

Cette  marche  imprimée  à  l'industrie  st^ieimlB  dans  la 
département  a  décidé  la  Société  a  supprimer  les  prix  de 
filage  de  la  soie  qu'elle  distribuait  depuis  si  longtena 
dans  cette  même  solennité  qui  nous  réunit  aujourd'boL 
Mais  le  temps  est  venu  où  lo  progrès  des  arts  mécaniques 
a  nécessité  la  division  du  travail.  L éducation  du  ver  à 
soie  et  le  filage  des  cocons  doivent  être  deux  industnèk 
distinctes,  répartus  en  des  mains  séparées  et  très-spé- 
oiales  pour  chacune  de  ces  opérations.  De  même  qu*ua 
propriétaire  de  bêles  à  laine  ne  peut,  sans  préjudice  pour 
le  progrès  général,  filer  loi- même  la  laine  de  ses  tro»* 
peaux,  ainsi  en  est- il  pour  la  soie  :  tel  peut  être  merveil- 
leusement installé  dans  sa  demeure  pour  y  cultiver  le 
mûrier  ou  soigner  une  mugnaneilei  <pd  a«ra,  au  ood* 
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traire,  presque  toujours  mai  placé  pour  y  opérer  avec 
succès  leilage  des  ooeons.  Cette  consiâération  a  engagé 
la  Seeiété  à  nodiier  le  système  de  ses  eneoaragements  ; 
d*unc6té,  elle  oiïiira  des  primes  aux  planteurs  de  mû- 
riers; de  l'autre,  elle  fera  reâaer  sur  l'agricaltare,  prise 
dans  an  sens  général  y  une  partie  des  sommes  qa*elle  dis- 
tribuait annuellement  comme  {irix  de  iihiLrc  de  la  soie. 

Cette  année,  rinconstance  de  la  saison  dous  a  imposé 
Fobligatioa  de  lilire  on  sacrifiée  ponr  Tenir  en  aide  aux 
éducateurs  deters  à  soie.  Par  suite  du  retard  qu'a  éprouvé 
la  >égétâtipU|  les  feuilles  du  mûrier  ne  se  sont  pas  trou- 
vées prêtes  an  moment  de  Féclosion  des  larves.  Des 
milliers  de  ees intéressants  animaux  sont  morts  de  faim, 
et  rindastrie  de  la  soie  était  menacée  en  Touraine  d'ime 
longue  perturjimtiou,  si  vous  n'eussiez  pris  le  parti  de 
xameoifaler  de  la  gnaiùe  à  grands  frais  ponr  la  distribuait 
aux  éducdleuis  non  fortunés  qui  avaient  fait  le  plus  de 
pertes. 

L'intérêt  séiicicole  m'amène  naturellement  à  tous  rap- 
peler  que  l*un  de  vos  membres  correspondants,  célèbre 

par  ses  actifs  et  lumineux  li  avaux,  M.  le  chevalier  Tioua- 
lous,  de  Turin,  vous  a  adressé  une  traduction  élégante, 
en  vers  français,  d'un  poème  latin  en  deux  chants,  dont 
le  titre  est  Le  Ver  à  Soie,  et  l'auteur,  Marc-Jérôme  A'ida. 

Vous  avez  reçu  plusieurs  hommages  encore ,  soit  litté- 
nôies,  soit  scientifiques  :  M*  de  laFontenelie  de  Yandoré, 
correspondant  de  rinstitut,  vous  a  adressé  la  collection 
eomplète  de  la  revue  augio-lrauçaise  en  7  volumes,  im- 
portant reoneil  publié  sons  la  direction  de  notre  savant 
collègue,  et  dont  l'objet  a  été  d*éclaircir  une  foule  de 
points  liistonques,  restés  obscurs  ou  non  suffisamment 
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éUboréa,  an  sa/et  des  longues  guerm  q[ae  la  Franoii  sen- 
tint  à  pluneurs  reprises,  aa  moyen  âge,'  contre  la  pois- 

sauce  utiglai^e.  M.  Boiieau  vou8  a  iail  ua  rapport  de  cet 
ouvrage. 

M.  delà  FonteoeUe  vous  a  adiessé,  en  ealre,  U  Com^ 
fume  de  Charrotix ,  commentée  parlai,  et  an  eipoeé  des 

amelioralious  agricoles  du  deparlemeut  de  la  Vienne. 

M.  Moret  de  Londre ville,  maître  de  pension  à  Tours , 
TOUS  a  fait  hommage  d'un  nouvel  abrégé  clirono1ogir|iie 
de  riiistoire  de  France,  accompagne  de  divers  travaux 
de  l'auteur,  pour  mettre  à  la  portée  des  jeunes  élèves  les 
études  de  l'histoire  sainte  et  de  Ja  grammaire. 

M.  Guillory,  prëf-ideiit  de  la  Société  industrielle  d'An- 
gers,  a  assisté  au  congrès  des  vignerons  de  Marseille ,  et 
Tons  a  adressé  le  rapport  Iniéreeeant  qu'il  a  rédigé  des 
travaux  de  cette  utile  réunion.  M<  Lambron  de  lignim , 
que  la  Sociélc  roj  aiu  de&  Autiquaires  de  Londres  vieut 
d'élire  au  nombre  de  se»  lucmbi  es ,  a  été  déltgué  par^ 
TOUS  au  congrès  sctentilique  de  I^ùues,  et  vous  a  rendu 
coiupici  de  sa  mission;  il  vous  a  rapporté,  en  outre, 
l'opuscule  plein  de  recherches  de  Tuu  de  nos  confrères, 
filé  è  Nimes,  de  M.  le  docteur  Jules  Tessier  »  qui  a  écrit, 
sous  le  titre  de  Canftdencef  du  dieu  Nimm»9ui^  de  earlensoi 
observations  sur  Tétai  de  ia  Gaule  aux  envirous  de  Tan- 
tique  Mimes. 

H.  Gatîan  de  Cléramban]t(Pbiltbert)vousa7aut  adressé 

un  remarquable  ouvrage  sur  les  Êtablissemenlë  de  bien^ 
{avance  et  sur  ia  livjorme  yénileultatre  ^  vous  aves  en- 
tendu M.  le  colonel  Yauviiliers  vous  en  faire  un  rap- 
port, dans  lequel  les  vues  de  l*auteur  sont  justement 

appréciées  et  Tobjet  d'éloges  mérités. 
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M.  le  doeteur  Gaslé,  notre  collègue  ,  résidant  à  Metz , 
uouâa  myojémiAMsquii$e  da  principaux  changm€9U$ 
ému  lê  ph^fÊiqm  Hhmaraldel'IummêHàilafêmmi 
M.  Eloi-Johanneaa ,  une  Lettre  à  nn  horticulteur  sur  l'o- 
HgiM  étymologique  des  noms  des  plantes  Achimènes  et 
ADkmménêê  ci  ént  rm  dêPcnc  Aehmmènic,  M.  Bonkurd 
ymè  adowélaetnre  delatradoction  qQ*il  «  faite  en  Ters 
français  de  deux  satires  d'Horace.  Vous  avez  admiré  le 
tw  jîi  et  piquant  du  traducteur,  et  rhenraue  néta- 
Borphoie  par  laq  ueOe  il  a  sii  nuneaer  à  Teiprenioa  frau- 
çaise  le  style  du  poëte  latin.  Enfin,  Messieurs,  dans  l'une 
de  Yoa  iroos  avea  entendu  le  ranoort 

flatteur,  avee  dtationa  de  moraeaoz  poétiques  que  foiia 
a  présenté  M.  Toiichard  sur  les  poésies  de  M'^*  Glairian. 
Ces  gracieufias  prodoctiona  Youa  ont  inspiré  la  penaée  de 
donner  à  leur  jeune  auteur  la  plaee  laîMée  wante,  aur 

Totre  tableau  des  membres  correspondants,  par  la  mort 
de  M""*  la  comtesse  Céleste  Yien,  dont  nous  déplorionsla 
perte  l'année  denûèfo. 

Yons  avez  eneore  admis  d'autres  menbres  reeomman- 
dables  à  des  titres  divers.  C'est,  parmi  les  membres  rési- 
dasts-,  M.  BonnâMiult,  qui,  propriétaire  d'une  riche  pé* 
pinière  de  nûrlers,  se  propose,  à  la  IsTour  de  eet  él^ 
ment,  de  donner  une  nouvelle  et  forte  impolsion  à  Tin- 
dynstrieséneiaQladana  le  département.  C'eat,  panni  ka 
memlMres  asaodés,  M.  Vapereau,  professeur  de  philoso- 
phie au  collège  royal,  dont  vous  avez  reçu  Tannée  der- 
lÉère  on  remarquable  discours  sur  Tétat  et  les  progrès  de 
la  iriiUosopUe.  Enfin  vos  suffrages  ont  donné  le  titre  de 
membres  correspondants  à  M.  du  Ménl,  secrétaire  per- 
pétuel de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie;  à 

II 
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M*  Barillet,  notre  compatriote ,  qui  vient. d'être  nboiiné 
jiljéAiiier  eu  chef  (k^jardiu  royal  deJaBlarliiugae;  à  M^l0i 

de  plantes  aa  jardin  botanique,  enfin  à  M.  Leroy,  Thabilé^ 
horiiotiltenr  d'Angeis,  qui  a  bien  voulu  s'associer  à  lar 
ilièBiei  fiondaitef  alMMipaiil;  d»  Mm  AuMÊÈmé  là 
^ÊmdÊ'VJM9mwm;  il  y  a  passé  piiwitori  jwéiu,  ûs 
printemps,  et  a  dirigé  lui-même  la  plautationdesarbve» 
i<omaiÈkmH^fnà!d0K^.U  a  dÉspoié  les  {imma  par  wê^ 
nii  $  IcB  aspàm  ont  M  fMapte  da  nHOiièfv-qva  lia 
bres  homogènes  croftront  engenibie,  et  que  l'on  ne  sera 
paa  leapoflé  à  voie  les  espèces  -pUia  toitas  étoafléos  pv 
daaaspèferiiliiB  hà^ivia  plaoées  trop  paès  d'alka»  Liaaa^ 
bres  froitters  ont  été  plantés  par  lignes  en  suivant  un 
ordfiagra^aié  qui  metlaa  1  observateur  sur  iiaa^ipoio  iaeilo 
1MU  IfOttim  y«ifa  q«*U  voaAn  élodÉm..  *: 

M.  Maifoeron,  au  zèle  duquel  la  ville  dO'Toaai  et  la 
déparlement  devront,  en  grande  parlio ,  la  création  de 
ce  vaste  et  magnifique  jardin ,  Toaa.a  m§t»Ê6^  daaa  Vomi 
daMaidflraHm.téaBce8,  quels  progrès «■t  élé'ittla^Aiia 
l-étabiiJ^sement  du  jardin  peiulant  le  conrfj  de  Idnnée^ 
L'aiméadQcaière,  la  partie  des  ascvea  et  des  plaBtealier*« 
bittéea  aiftît  «ada  élé  luta.  Lee  tnvan  s'anètëait'à  lu 
ligne  comprise  entre  la  grille  d'entrée  et  la  niaison  du 
jardinier.  Cette  année,  de  mmieaux  tenciseements  ont 
lut  eartip.de  L'eaaa^de  la  Ina^loote  la  partie  daeHnéa 
àksjlviealfore. 

M.  le  maire  Waiwein,  pour  suppléer  aux  forces  affaU 
bliee  par  Tég»  de  i'koBOialiAa  M.  Marguerai^a  présidé 
kd^niêmeàtoasles  tnmux  et  les  a  ponsséi  avea  le  plus 
grand  zeie^  se  tenant ,  des  jours  entiers,  aa ndKea  des 
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travaillenrs  malgré  toutes  les  intempdries  de  la  saison. 
Àojpiird  hai  cette  iouttBQiC'OpéntiQn ,  où  an  Tast^  toran 
«it  aifftt  de9«ÉH  eomme  ua  nomk  gMogûiiie)  Umthê 
à  Qoe  henrense  oonolofioB*  Emore  qoelques  efforts ,  et  le» 
terrassements  auront  eompli^temeot  assuré  le  niveau  dw 
ÈOl  mfc  pianléa  k»«ifem  fnutien  étftblifl,  jviqii'toiy 
JiaoÉM  mFueàotteiadéefiiialIndleiCMMnpoursa 
tnmver  en  terre  it^rmei 

fit  mugiiiftiiie  itiÉiiiMomant,  ce  triomphe  ët  ïhoM^ 
«dhiM-iD  TomtÊmey  mom  lunène  donkniraiMenitnl  àr 
reconnaître  le  vide  qu'a  laissé  la  mort  de  Tun  des  horti» 
eailittri  iee  plus  MaMs>ct  Im  plia  élégants  fœ  wom 
mmkm  |mii  «oo».  M.  JMi  Cohen  rail  élé  Vm  ém 

ptufl  zél^-etdes  plus  généreux  fondateurs  du  jardin  bo- 
tmMfM*  Une  Bmri  ioaltesdiie^  el,  noua  posTona  le  dire, 
|MréMtOTéa,f«i9qw  itai  mlafaiMitpWMUir,  Ta  ettlevé 
au  milieu  de  tout  le  développt  m^Mil  de  son  ^oût ,  de  ses 
laciillée  et  de  eon  lèle  pour  les  progrès  de  la  science  et 
èe  rairVliortidoiiMi  n^néà  Ansterdm^  le  l4}iilo  1 

Une  maladie  f;rave  le  rendit  infirme  a  Vîvj^c.  de  sept  ans, 
et  intlua  sur  son  existence  au  point  de  hii  feriner  la  plcH 
^'des  OMffUMs  milee  dv  hMmm.  Obligé  éé'  oeslép 

sédentaire  dans  la  maison  paternelle,  il  se  lÎTra  à  l'étude, 
et  son  goût  se  dirigea  snrtont  Tcra  Fhistoire  natareite* 
fia  I80a-  son  pèfe  étant  miii  taMCMr  «tte  naiflofr  i»  éàm* 
pegtie  en  Gneldre ,  le  jenne  Louis  y  eomnenea  à  a*occnper 
de  l'étude  et  du  choix  des  fleurs,  et  lorsque,  trois  ans 
ftpfte ,  sa  fÊOâïkt  flidéeidft  à  quitter  lafioUnide  poarvenir 
rte'#t«r  en-T^rnihie,  i!  possédait  déjà  à  Lahaie  une 
iliarqtiable  collection  de  géraniums.  A  Tours ,  le  climat 
fmnBaMe  à  le  eulture  des  Ëeurs  ne  pat  manquer  de 
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réfeiEer  8oa  goût.  Gepeadaat  ms  premifics  essais  SsatmA 
tiinidei ,  elee  oe  fat  qu'en  1827  qu'il  se  livra  étee  pM 

de  hardiesse  à  son  penchant  ponr  Taimabie  science  des 
fleurs.  Sans  négliger  aucune  branche  importante  digne 
d'entrer  dans  la  composition  d*ime  seney  il  s^attacèa 
particulièrement  aux  plantes  grasses  et  aux  cactus  dont  il 
réunit  une  magniâque  collection.  M.  Cohen  a  rendu  de 
notables  services  à  Thorticaitare  en  Touniae;  par  son 
goût ,  par  ses  choix  habiles ,  par  ses  conseils  bienveillants , 
il  savait  donner  de  l'élan  et  inspirer  une  sage  direction 
aux  borticnltears  qn'ii  visitait.  C'est  loi  qni  a  déiAdé  plsn 
sieurs  jardiniers  de  Tonrs  à  eréer  dans  leurs  étaMi^»» 
ments  des  serres  hollandaises,  i^lus  que  tout  autre  ii 
avait  oontrilmé  à  instituer  les  eipositîofes  hortkolos, 
qui  ont  coromuniqné  une  si  vive  inpuinou  au  conuuenis 
des  fleurs  dans  la  ville  de  iuurs.  Chaque  année  il  était  la 
prenûer  à  provoquer  une  nouveUe  exposition*  Bavi  do 
voir  on  jardin  botanique  se  créer  à  Tours,  il  y  souscrivit 
tout  d'abord,  puis,  dès  que  les  serres  furent  en  état,  il 
en  commença  la  collection  en  détachant  de  la  sienue  un 
grand  nombre  de  plantes  précieuses.  M.  Louis  Cohen 
était,  en  outre,  un  homme  aimable,  d'un  esprit  orné  et 
attiquCi  un  ami  sûr,  noble,  généreux,  qui,  par  ses  pré- 
cieuses qualités ,  avait  su  se  créer  un  milieu  eoeial  aussi 
doux,  aussi  suave,  que  Patmosphère  de  choix  dont  il 
avait  rempli  sa  demeure.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
direque  sa  belie  collection  de  plantes  n*a  pasété  dispersée. 
Elle  a  été  cédée  par  sa  lamille  au  jardin  botanique, 
moyennant  un  prix  minime ,  représentant  à  peine  le  quart 
de  la  valeur  réelle.  Nous  avons  à  signaler  dans  cette 
transaction  deux  actes  de  libéralité»  Tun  de  bi  part  des 
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hànliir»  Gotaeft  fin  ont  oéilé.rol^^ 


modique  somme,  à  un  établissement  affectionné  de  leur 
iiiteufi  vm^  I  icbe  coiiectioa  éouX  iU  ^^^yt»^  Cfliftoiiii  4p 
-I^MW,  «ili  i»  T0i«lû«il|  «ne  talutr  igHdraiile;  it 
â'mta9 ,  de  la  f«rl  .éo-  dimtoar  du  jaidi*  botanique ,  qai 
.8  acquis  de  .^es  deniers  ce  trésor  dc£Leurit»  dogUAéàomjQr 
î1$^mt9^ÛQ  notre  M  jélaMiMieiafiat. 
if}lltoiA  après^  notre  modaste  et  «impie  horticaltaiir,  la 

Société  a  encore  perdu  deux  de  ses  membres,  que  leur 
iBiérite  et  leur  bravoure  aTaient  piacéa  >liaiil  daoa  ia 
-)tiiéraBcUe>mUiMi«ie|  dana  l'eMiaie'da  tawmeapcijfciyina; 
y  ou  est  le  baron  Ghristin;  l'autre,  le  comte  de  Sparre. 

;h  lie  jpremier»  né,  à  SaintrClaude ,  le  30  juiiiet  1781, 

4'(UMf  aMtoone  faamia  d'éebevîna  de  eetle  nlle^  entra  à 
4¥6ole  poljttcbiikme  en  l€Od,  al  en  aerlit  élèive  floaa- 
^Ueuleoaat  du  géuie.  ba  première  campagne  fut  à  la  Mar- 
^tinîfae  ea  1604  ei  lao^,  dana  ime  eupéditk»  eeiifaapdée 
.pat  ramM  YîUinaaTe  et  le  général  Lavristoa*  BaTeM 
France  avant  la  ûn  de  Tannée,  il  accourut  sur  les 
»(ehattpa  da  liataiUe  da  la  gianda  armée»  et  prit  part  à 
•JteamteUe  joumée  d'AoakwHta.  Dapnîa  il  a  lût  loiitea 

les  campaf^nes  de  l'empire,  presque  toujours  attaché  à 
l'état majûr g^érai.  C'est  ainei qu'il acorabattu  en  1  talie , 

•flo  FraMa  etentoèda;  qn'an  1808  et  en  1809  U  a  anM 
l'empereur  en  Espagne;  qu'il  a  assisté  au  trop  fameux 
aiége  de  Sarragosse,  et  qu'il  est  revenu  prendre  part  a  la 
«eendeespéditioa  d'Aatnohe.  Pendaut  eelle-â,  leeapè- 
tainf  GMMin  se  il  fenarqner  de  rempeienr,  p«r  la  belle 
dtfense  qu'il  ûi  de  la  place  de  Gottweig  qui  avait  été 
•eoaAée  àseaeojana  eldêntlui-aiéaie  avait  dispesé  las  £ot- 

.liaaàllMa.Gal«tàdalar  deoB  ipiagit  que  Vmfmm 
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i^MtKtm  àJwAsI^inajor  partkmliir  «iradBÉtâa  nMiim 

4ie  ses  officiers  d'ordomiance.  Il  fit,  en  cette  qualité,  las 
fjMmm»el^'itÀÊkê  cawptgueB  cklUiMi»,  4le#iY»«l4te 
ffiiM)  ne  qpittMd  la ^pm^cM^êê^^ttafcmÊ  que  poUr 

ifemplii!  les  missions  qui  lui  étaient  oonfiées.  Il  fol  noTMaé 
«bef  de  kataiUon  dans  la  garâe  iinpénalee&  janTier  iSi  I, 
dlieierdelA  Légiott^TioMiÉm»  4lt 'tmtm^  ^^amptuy-^ih 

«eptambfif 'He^la  même  %ntiêe*M^'1a  restauration  U  ftit 
HaluteDii  dém  le  gradi-  do  iioiitcriaiit  colonel  qkïï  repré» 

4ieBlail  otMidA^ittM  ét^atnllwMiMMi  laMglirfiej^iitaitt 

membre  de  k  Legiou  U'Uouueur  d^^  le  10  mars  lëOM,  et 
<  jlMallir<  (il  l^rér»  iij«l»ée  W«rieolMrgi3|pf»^iÉÉ  de 

lurent  plus  tard  le  titre  de  colonel,  doiil  il  a  l'empli  les 
-léfictieAfr  m  dînsems-plaoea-  4»|;mree  j  'iin«'attitMwtit 

Ba  retraiu* ,  en  1831  ,  pour^enir  «e  fiier  parmi  nous. 
Voas  r«vca  tons  «coiuiu ,  Messieurs      voufe  «avea^qiiti 

'lirave  «iHtairc  devenu  oito-yeu  paisible,  ([ue  la  bocitilé 
'4)om|^tait  iianë  i^ou  ët^iii  tkpuu»  k  iiiuts  île  juiu  1342.  I 

fraédmi  «UftÉiftieNidttëèp^H»  riMMiéH>!iram  eon» 

1 7^6  ;  mai  ^  dès  1 799  il  entra  auseï  v  icc  de  Fiiuicc  p*u'  la 
fié^oa  ^polmwat  ^  y  panÉil^  mpiieiaieiit;  au  §rade>de 

ibrigilde  le  i  \  avril  1^12^  Ikutenaat  général  «a  1814. 
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riOn  ayanqipiawl  gt  fgpld»  fat  te  Innt  de  eanimgnes  qui  se 
^^ùdédsàenX  sans  luterruptioD,  et  de  aambreuses  actions 

^iiïïXhi  cjtui  11*  G  juuvier  1809,  dt  vaiu  /aitioi-a,  U  pa^isa,  a  la 

fd'uo  pont  avec  deux  pièces  de  canon  ;  il  cfiaii^ta  J't-niK'nii 
éiWWVgiftft  mèmQ,|^iojp$,^ar  it^diagori»,  le  JO||Lteii  iuileft 

janvier  1811,  N.  de  Spam,  colonel  du  ^  dragons  ,  se 

trouvait  de  paëbuge  à  Murcie.  A  peiue  m  petite  troupe , 
latfjjlfôfivttil-ètta  ânlA^oé  à  prendre  quelque  repos, 
qa^eile  fnt  attaquée  par  une  division  de  cavalerie  espa- 
gaule.  AL  de  S^rre,  aa^^ilul  Uci»ceudu  ^ul'  U  pkctî,  lut 
entouré  d'ennemis  ;  il  s'élança  rapidement  sor  un  cheval 
de  troupe  qui  avait  perdu  son  cavalier,  et,  ralliant  autour 
de  lui  quelques  drajçons,  il  chargea  avec  tant  d'énerjjie  la 
cavalerie  euuemie  que  celle-ci  perdit  mu  geaetal  et  plu- 
sieurs officiers,  fut  cuibdltéé  ^  Wqne  le  colonel  resta  seul 
maftrede  la  viUe ,  où  il  avait  été  sur  le  point  d*étre  accablé 
par  le  nombre.  D  autres  dcUi>us  égalemeut  hardies  sont 
encore  inscrites  sur  ses  états  de  services  :  enân  prenant  sa 

fui  grièvement  blessé  a  la  bataille  de  Crautiuc.  iNuu  uioius 
instruit  que  brave,  il  dfit^aés  hautes  lumières  le  crédit 
illimilé  tettil  A'a  œsaé  de  jouir  depnis  douze  ou  quinze 
ans  au  iinnistère  de  la  g^ucrre.  Il  a  été  sucoeftSitement 
inspecteur  général,  puis  membre  du  comité  de  cavalerie, 
dont  il  venait  d^tre  lût  président  (oi^ue  la  mort  est 
venu  le  surprendre.aoïia les^armea,  ^oi&q^'àll  tmiài  une 
revue. 
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M.  le  comte  de  Spamétait  pair  de  Vkwiee  deptnis  le  5 
mars  1 8 1 9 ,  et  grand-croix  de  la  Légion  d'hoanear  depids 
]eâ3aTril  1846.  U  a  été,  àdivenesnyrfaes,  membre da 
miflcil  fâMndd'lDdra-et-Loire,  et  menibrcrfunionfreéa 
la  Société  depuis  nombre  d  années.  Bans  les  InterTalles 
qMliûliiiialMiiIflestaaatea  fonctions,  UaimaitàYenir  se 
ripMflrè  8MI  domaiiie  deBrif  «y»  el  à  lÉîred«a  appariHoofl 
trop  courtes  à  Tours ,  où  nous  avons  toos  apprécié  1  homme 
plein  de  dignité  et  d'affabilité  qui  savait  ailier  aax  vertus 
milftâins  les  qwdiMB  «NMes  tot  j^us  otilife  et  ta  plot 
'bienveillantes. 

Ch.  de  SOUBDBTAL. 


.Suirav.UT.a. 

■ 

»■ 

Tattends  depuis  longtemps ,  Monsieur,  permdttei-moi t 
Je  voudrais  vous  parler,  mais  je  n'ose..* 

HOIACS.  ' 

AblifMllolt. 

DiTel 


C'est  moi ,  Monsieur  ,  votre  esclave  fidèle, 
A  son  maître  attaché,  le  servant  avec  zèle. 
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Q«il  oonmtt  ses  dmtnet  les  pratiqae  anez 
Fout  qu'on  le  lain»  vim.*.. 

A  les  floîns  enimaiés , 
Je  to  neonnais  »  Dave ,  et  puisque  nos  mdiro^ 

En  décembre  ont  voulu  que  les  valets  soient  mattrea  « 
Tu  peux  parler..* 

n  eatf  Monsieur*  ta  gena  de  cœur 

Qui  professent  le  vice  et  s'en  font  on  honneur , 

I  .iridis  que  nous  voyons  l'imbécile  vulgaire  , 
Marchant  d'un  pas  boiteux ,  se  tratner  dans  l'ornière. 
J'ai  vu  souvent  Priscus ,  thuis  chacun  dr;  ses  doi^ts^ 
Porter  avec  orgueil  trois  anneaux  à  la  Ibis; 

Le  tondeaiain,  aa  cirque  il  venait  sans  parure; 

Léger,  e^pridenx,  de  bizarre  natnre» 

n  dningeiÎKt  de  toitoftte  li  diaque  heore  da  |oor  ; 

Grand  amateur  du  luie,  ou  simple  <éur  à  tour, 

Tantôt  il  se  logeait  avec  magnificence  » 

Oo  préférait  un  tien  de  mauvaise  apparence* 

II  se  montrait  à  llorao  aujourd'hui  libertin , 
£l  partait,  disaii-U  ,  pour  Athènes  demain  , 
Consacrer  tons  srs  jours  à  la  p!lil^l^ophie. 
Jamais  riea  no  ilxa  son  inconstante  vie.... 
Privé  de  tous  ses  doigta  par  la  goutte  soudés  » 
Intrépide  joueur ,  d^umenr  déterminée , 
Four  tenir  son  cornet  et  ramasser  ses  dés, 
Volaoérius  paie  un  lu>mme  è  la  journée^...  '  ' 
Quiconque  vit  ainsi ,  sans  aucun  repentir, 
Sans  dévier  jamais ,  certes,  doit  moins  souffrir, 
Que  celui  qui,  vantant  sa  vertu  mensongère, 
Fait  un  pas  en  avant  et  deux  pas  en  arrière. 

.  '  aouACi. 

Veux-tu  in'apprf'tidrc  à  qui  ce  discours  de  docteur 
S'adresse  »  impeciioentt*.* 
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©AVI. 

A  ▼ouft^même.  VonaieQr. 

pCMAfS. 

A  moi,  pourquoi,  maraud?      '  '  * 

■  ■ 

DATI. 

Avec  apologie 
Vous  parlez  ctos  Tenus  et  des  mœurs  des  vieux  joins  9 
Vous  soupirez  après  cette  ioDOoeiite  vie  I 
Mais  si  las  dieoi  bientôt  en  nmaaieai  le  coqrs  » 
VOQS  n'en,  voodriez.  point....  Que  {autri^  en-conclm  t 
On  qu^  tous  vos  sermon^  i|e  sont  Qii'j|Ae.îj)[iposture , 
Ou  que  faible  ,  impuissant  pour  les  «lifter» 
Endurci  dans  lo  mol ,  vous  voulez  y  rester.         ,  ^; 
1^  caiDpagno  vous  plaît  quand  vous  êtes  à  Rome; 
Êtes-vous  à  Tibur,  ce  n'est  plus  le  même  hptnpD|^^^ 
Vous  désirez  la  ville;...  et  lorsque,  par  hasard, 
Vous  soupez  seul  ctiQz  vous  d'un  mçA;s.açi;rv4, seins  art, 
Vous  vous  dites  iiettreux au  poj[ntqu9|fmcTOiis^p)airi 
On  croirait  qu!iiQ  iep98  dpU  êti^  soUtaUv^;  ■ 
Cependant,  '^pwiyi  par  là  misanthn^e  ^      . , . 
Qu'on  Tons'iMss  :  «  A  souper  Attobpe  Tons  <q>n?^*  »... , 
«  Holà  I  vite  quelqu'un  1 .  ta  parfum»^  iiffçilf!»  I 
«  Quoi  !  personne  ne  vlêni  11  »  Voua  criei ,  tempêtai 
Et  vous  voilà  courant,....  tandis  qu'à  votre  porlOi  ,  , 
De  vos  malins  amis  la  perfide  cohorle,  . 
De  propos  qu'on  vous  tait,  $'égai(»  en  s'éloignant. 
Qu*on  me  dise  à  moi  :  pave,  ou  te  connaît  gourmaa^i 
A  rod€||ii;^'uii  iion.plût ,  Teau  te  vient,  à  la  lv>uclie.^,  \ 

Ajoutes  paresseux  »  fpinéaiit ,  mèmia  enclin ,  ,  

Monsieur  »  si  ypns  Toutes  à  boice  votre  vin  » 
Je  n'en  disconviens  pas ,  oe  leprocbie  me  tooche. 
Mais  comme  moi  «  MonMkf ,  "si  votie  piopie  ooeur 
toiles  liees^cbaisfiéB*  s'f  fplonge^«m;li^iAPW» 
Ayez  donc  pour  les  miens  uu .  peu  de.  jk>lénMi9^  ^ 
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Croyez-Yjoufri grotiliiii,  aoHépaittHre  meUleuc^ 

Et  cacher  W8  défouls  sous  une  remoniranco?       -  i 

Et  si  je  vous  prouvais  qu'avec  vos  U^aui  disçQur^ 

On  ne  pourrait  tirer  de  tou^  yotceméàto 

Cinq  cents  drachmes,  mou  prix,  juste,  suiffliUlejQqttml».. 

Ce  visage  enrufnwmef.i.i»  nelemy  tqM^  mew»»». 

Je  foi^fiift^iil  ff>^éte^ttiP<»rteid»tCij>i^  .  i 

£coaierlMleço«»^v«»i(k<«olreitaaie.   •   .  <i 

La  femme  d'un  ami  devient  votre  matlresa?  ; 
Mais  moi ,  Dave,  humblement ,  à  la  fille  d'un  jour  ■ 
Je  porte-mon  enooBs....  Qui  de  nous^  sans^lélour,  ' 
Mérite  pour  son  lait  t^*eiL  le  tratoe  «a  eup|iUee't  -  -  ^ 
QiMRitfleè  bvAlaMi  désiii»  fëvellieat'ëàife«ee  eene  " 
Léon  coisantes'èraèMf^^...  ^oué  les  tels  ;dlAtt  féeidiàitaîb» 
La  jour  «  k  nuit ,  pahuuti  jèHMota  tlvee  Mleë  '  "  >  ' 
A  rtatal  de YénénioflMi^ Imon  aaertAoè;^'  î  "^^ 

Charmé  par  la  déesse,  ivre  df3  volupté,'  ' 
Je  reviens  sans tWDords ,  sons  être  re^ri-elté,  '''■"*  ""^ 
Et  n'ni  point  compromis  mon  rang  m  ma  fortnne." '"'  ' 
Mais  vous,  Monsieur  ,  fuyant  la  lumière  importUnéT,  ' 
.  Dépouillé  de  rautieQu  de  chevalier  romain ,  -  *' 

GotfVeri  dMn  noie  roaQteauvta'tUe  parftiniée, 
Ttemlitont  »  eaial  ae'penr  ,Mf1l«Mm4<li^  etiffàmiÉiée^  ^ 
Quand  TOuatfllMjlMfiMuti  'miMVnaàii^M\SMDA^ 

Agité  jusqu'am  e^'>'téwi  Méditez  peut^tM^^  ; 
Quel  sort  est  moins  affreux  ,  de  recevoir  la  moft  '  "  • 
Ou  d'un  poigoard  vciigeur ,  ou  de  verg^  cfuiiliô»,  . 
Ou  le  corps  tout  courbé  ï^oiis  uu  pénible .efifort-»  m./ 
£nlénnéidiii»ii|io  cptire  oùios  jnaisi^  oiâmiReyM.  j-m'I 
D'uoe  épottae  aduUère  ont  préfifataeimnal»  ■ 

AuxiMMbénmiiiri»  démM  m'MMftIl  i   

Si  répooi^t  tmêjwmâik^  iMi^boHiriai  irioliMi»  ' 
Frapper  lejétolewi«at<MMiiit^tfeM.  >  ]  •  / 
Cette  ImoMitkmimmmàm  i^pstoneidl»    >  ju/ 
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OÙ  tout  à  l'heure  ,  objet  de  sa  fol!©  tendresse ,  - 
Vous-même  lui  rendiez  caresse  pour  caresse.... 
S<fê  charmes  sont  voilés  du  immc  vêtement; 
Rien  n'a  changé....  Vous  seul,  auditeur  en  détresH!» 
— CoBi|Meiiei  que  Tépoui  a  remplacé  ranantll... 
Volie  amour  fait  trembler  ^infâme  pécheresse , 
Loin  de  la-flOM0nir     fiit  m  ohAtimeiil  Ut 
CoBi  aiiiii  qa'ovUiaét  ta.  plus  «wpft0  |iniil8BQ& , 
FoUement  yoao ifUei,  à  la  jMle  ftiuoHT 
IVun  épooi  outragé ,  commettre  70tf9  kffoiofiog^  . 
Votre  corps ,  votre  rang ,  toute  votre  existence  111 
Mais  sorti  du  danger  par  un  liasaid  heurôOi., 
Vous  youdrez  renoncer  à  ce  jeu  périlleux 
Sans  doute T...  Point  du  tout  :  votre  plus  cbière, envie 
S&l  d'aller  exposer  de  nouveau  TOtre  Tïe  U... 
fifidave  mî^ftlois  I  pti»  quel'animal 
Surpris  «?ec  effroi  4m  un  ^ége  iatal  i 
S*il  échappe  au  pénl ,  il  révèle  sans  ornais 
Je  ne  suis  pas  pourtant  déponrm  de  aagesaa,  . 
Direi-Tous  vje  m'applique  à  fuir  lea  gianda  eioèa. 
C'est  aussi  chaque  jour,  Monsieur,  ce  que  je  CnSf 
Moi  ...  Vous  ai-jc  volé?  De  voue  argenterie 
Quand  je  compte  le  nombre,  et,  snn-^  dcisurner  rie^j 

Je  soigna  vos  effets  autant  qu'iiouiuie  de  bifia« 

.J^  l^po^ve  d'honneur  et  de  philosophie. 
Mais  TQut^ei  moi ,  l^tonsieur ,  dans  le  cours  de  ia  lie 
Si  nous  pOHTiona  ayir  qpieliiueMa  danger, 
A? ones^V»  mi  laid  «  noua  poncrlons  l^ien  pécher. 

Soumis  aux  passions  qui  ciominenl  notre  être, 
Vous,  esclave  de  tout,  êtes- vous  bien  mon  mattret 
Pour  vous  en  affranchir ,  vainement  lo  préteur 
Lèverait  quatre  fois  son  bras  libérateur. 
Écoutez  bien  enoore»...  «ci  n'est  pas  moine  grave* 
ÉtabUaiBni  dea  nogaandar  médac  d^esdarOf 
Voua  prncrim  à  loua  î  aiÉfani  TOlro  déair  t 
Aux  uns  de  eommaii^t      mttm  dMir.«o 


Quel  est  le  rang,  Monsieur,  que  nous  tenons  ensemble T 
Stti»je  au-dessous  de  vous?  uu-dessus?  que  vous  semlUdî 
Je  TOUS  secs;  m^ia  vous-mêue ,  automate  asservi ,  r 
Vous  n'agissez  en  tout  qpie  par  la  main  d*auUtû«  , 
Quel  est  donc  rhomme  Ubie  id-bae  t  C*esi  le  sagp , 
Toijoucs  natlie  de  soi,  que  rien  ne  décourage , 
NI  lee  fm*  ni  la  mort,  ni  Thumble peumié; 
Domptant  see  pessiotts ,  des  honneurs  dégoûté , 
Oui ,  lout  rond  comme  un  globe  à  la  surlace  unie. 
Nu  laisse  aucune  prise  à  son  mauvais  génie. 
Dans  ce  portrait,  Moiibieur,  vous  reconnaissez-vous T 

Vous  portez  cinq  talents  à  la  maîtresse  avide 
Qui  TOU»  letîeut  captif,  rampant  à     genoux , 
EUe  prend  Totre  argent.-  Voire  sac  est-U  vide , 
On  TOUS  maià  la  porte!  on  toub  jette  deTeaut 
Bt  puis  Ton  tous  rappelle  U  Arrachez  le  bandeau 
Qui  vous  couvre  la  vue  I  Atsc  indépendance 
Répétez  :  Ju  suis  libre  I  0  comble  d'impuissance  l 
Malgré  vous,  roif^uiliun  d'un  luailrc  impérieux 
Vous  ramène  soumis  vers  co  joug  odieux  1 

Quand  vous  restez  debout,  attentif ,  immobile, 
Pour  admirer  longtemps  ToeuTre  d'un  peintre  habile. 
Un  taUsau  de  Pausias ,  doit-on  moins  tous  blâmer 
Que  moi-même  »  lors^e  Je  me  laisse  charmer 
Par  une  belle  enseigne  aux  petnlutes  TiTantes , 
Oh  Rhotuba  Vathlèto  et  le  grand  FnlTius 
Moiiuent  leurs  bras  nerreui  et  leurs  jarrela  tendus t 
On  croirait  assister  à  leurs  luttes  sanglantes  l 
Dave ,  dit-on  ,  est  long  ,  négligent ,  amuseur , 
Un  badaud;...  il  n^t  poiui  de  mots  trop  énergiques. 
Vous  êtes,  vous.  Monsieur,  un  amateur  d*antiques, 
Un  homme  plein  de  goût ,  un  parfait  connai'^seur. 
Lorsque  d'un  pâté  chaud  les  Tapeurs  séduisantes 
nattent  mes  appétits, je  suis  un  UberUn; 
Piouf  TOUS  c*est  diffirent Tce  Tortas  éclatantes 
Toiiioun  avec  honneur  siègent  dans  un  festin. 


^M'TMl, ]é  le  flMur  «oem l  Fomoiitaie.'    '  '    ^  '  -  ^< 

Mais  lotsqoe  voiis'ilvifttei  ces  matçitwm  fepas,  '  "'  ' 

Après  avoir  ?^nns  honte  effleuré  tous  les  plats  ,      -  -  / 
L'estomuc  dniiluureux  ,  plein  de  liqiieurs  aigries*, 
Le  corps  tout  chancelant ,  Ips  jsmbes  affaiblies, 
Le  châlimeat  aussi  ne  vous  frappe-t-il  pas  T 

Poar  «Vbir  un  raisin ,  an  asbtàve,  en  caeheâa, 
V€nd  Ane  neille  broaae ,  k  atsn  mattte  sùustniie  »  *  ' 
n  cet  coupable...  Alors  comment  jugerts-vous 
Célùi  qui  rend  son  bien  pour  contenter  ses  goAts 

Et  soigner  sa  cuisine?  Ils  ont  le  incline  vice. 
Dirai-jo  encor ,  Monsieur ,  qtie  pendant  mon  serrice 
Je  ne  vous  ai  pas  vu  saf^emfiil  rcfléchir 
Une  heure  seulement  1  Pour  vous  un  doux  loisir 
Est  encore  inconnu...  Vous  tous  fttftfr  rods-même  : 
Pour  combattre  l'ennui ,  dans  ytm  pldne  ertrime , 
Yons  ettayes  de  totft ,  dn  sommeil  ou'  dU'  tin  ' 
Mats  il  flsrlk  toi^oius  »  et  tous  fuyez  en  vsin.... 

Unf-fisnnI 

Bt  pmuqooi ,  s*îl  TOUS  platl  t 
Bonaci. 

Une  pl^o^  f 

Notas  biMom  ep^iviMw;^  ou  bien  il  fnt  des  veo» 

HOaACB. 

Éloigne-toi,  maraud,....  surtout  point  de  répluiue. 
On  je  t*enroie  aus-champs  gloser  sur  mes  traTsis. 

E,  BODLARD, 
*  Juae  de  ptix  à  Richelieu. 
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1)1  oi»o  di6i&de  »a  q>o'-tfo*oie'C>^ 


Messieurs, 

♦  •  •  -  » 

Gtogé  de  payer  cette  timée  le  tribut  d'hommages 
que  nous  devoûs  à  »i  juste  tiUô  eus  trananx  ei  à  Ja  |né<*, 
moire  de  U,  Vabhé  Rouillé^  je  tous  demande  la  penam^^ 
mm  docoBunctooir  eau»  «mu  préamMo  Fanalgfee  à\uk 
de  ses  manuscrits ,  œoyre  de  longae  haleine  et  remplîo 
d'iniérèt,  que  je  désire  voiu  faire  eoaoaUre  le  plu  aiaei* 
lame»!  pMoUe^  litt  tiopi  M^îgMr  iray»  UmmiBeate 
attention* 

•  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  De  la  comtilutiotf  (rwMfMù 

tutiann$lle  de  Louis  XVIH ,  au  iâ  l'ûuêfirUâ  roi^ile  «n 
France  som     iroàs  dynasties, 

VMile»y  paBe— f  apt  Hhirtoii»  de  Srmtm  ds  lègnè  m 
fèglWvfailimeiamen  appFeliMidldete«iitleBphaiae>èi 
la  législatiou,  aioei  qu'une  appréciation  philoeophiqne 
ti  motale  noti^Mileflieiift  des  diffénotea  cifeailaxiei 
ëanrt  lesqueDea  èhacmM  denotlois  fMdammialesteldti» 
bile ,  mais  encore  des  Ticissitudes  qu'elles  eûTent  à  âobir 
daaa  la  suite  des  tempa 
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CtttaarègnedeaofiaqiMll.  TabbéBoiiUléflieréte- 
UiieeBient  de  la  VA  taUqM,  migré  ropinioii  de  quelques 

écrivains  qui  la  font  remonter  à  Pharamoad.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  cea  temps  presque  ignorés  de  notre  histoire , 
Glovii  deH  être  m  effet  eoneldéré  oomme  te  Téritihle  foiK 
dateur  de  la  monarchie  française,  qui ,  sous  lui ,  prènd  le 
fdos  grand  éclat.  Le  bruU  de  sa  valeur ,  dit  lieserai, 
iê  porta  juequ^en  Ortenl  ;  Vempêreur  Anoikuê  ^  afm  de  le 
retenir,  autant  qu'il  pouvait ,  attaché  à  l'empire ,  lui  en- 
voya des  lettres  de  coniul  et  les  ornements  impériaux; 
MWHf,  la  robe  de  pourpre  f  le  numteau  ei  le  diadème. 
Clovie ,  lee  auanî  vêiue  dame  Vêgliee  de  Sainî-Martm  de 
Tours  f  monta  à  cheval  dans  le  parvis,  et  fit  largesse  au 
peuple.  Bepme  ee  jouT'^àon  le  Waiêa  de  eomiil  ef  d'an* 

Le  règne  des  premiers  successeurs  de  Clovis  fat  trop 
«gilé  pour  qu'ils  aient  pu  s'occuper  de  perleolioBner  son 
SHme  inacbevée.  Plus  lard ,  Dagobert  V  proAlâ  de 
quelques  instants  de  paix  pour  rétablir  leë  lois  dans  leur 
ancienne  ligueur  |  et  ât  faire  la  collection  de  ceUes  des 
diiÉWBts  pépies  souds  à  Itepire  franQiis;  il  trsp 
vailla  à  les  corriger,  et  mérita,  par  les  règlements  utiles 
fn'U  fit  )  une  glorieuse  place  parmi  les  législateurs  de  la 
nation.  Pépin  delanden,  vinklreée  Dsgoiiert,  lot  to 
ebef  de  ce  qu'on  peut  appeler  la  dynastie  des  naires  du 
palais,  qui  régna  pendant  un  siècle ,  sous  ie  nom  de 
ees  eafMits  eonromiés  et  caplifr,  qoe  rbisfeoire  a  trop 
ifgonreBscoient  flétris  dn  nom  de  rois  fainéants.  Ces 
maires  du  palais  portèrent  si  baut  la  gloire  de  leurs 
aiMSiqpi'ilsdttrent  enfin  prendrele  titre  de  roi,  oomini 
ils  en  êTaient  déjjà  la  puissance,  de  n'est  pas  aans  entim» 
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mame  que  notre  auteur  indique  la  magiiiâ^  épopée  de 
QiarleBrlUrtel,  qui,  s'échappaat  d'une  prison,  se  met 
à  la  téte  des  Austrasiens  restés  fidèles  à  la  mémoire  de 
son  père,  <c  abat  Chilpéric ,  uorniué  roi  cootre  k  conati- 
,tution;  j>  et  jvolai^t  de  Yietoire  en  victoire ,  et  passant  snr 
le  corps  dn  d«c  d'Aquitaine,  vient  aux  plaines  de  Tours 
écraser  les  Sarrasins ,  ne  s'arrèlaut  enûn  qu'après  avoir 
.i:éuiu  à>  GOHroune  de  France  une  de  ses  plus  belles  pro- 
vinces, (la  Bourgogne. 
Tsa.  T6t.  Le  fils  de  Charl^-iMartel  est  le  premier  roi  de  }a  seconde 
race.  G  était  Pépifi  le  J^ef,  père  de  Qmlenagne  le  vé- 
jTitj|l^|e  JégpMdateur  de  la  France.  Par  loi  la  nation,  je 
^laisse  parler  M.  i  aLbu  Kouiilé  :  «  La  nation,  qui  dans  les 
«  pi:eimers  temps  de  la  monarcbie  ne  lormait  que  deui 
«  ordifesy  fut  alors  partagée  en  trois,  qui  avaient  diaeun 
.«  leur  lien  séparé;  les  évèques  et  les  abbés  d'un  coté,  de 
«  l'autre  les  ducs,  les  comtes  et]les  seigneurs  ^  et  enlin  les 
«  repéiMmtapts  du  peuj^,  .composés  de  doiise  notables 
^«  députés  de  diaque  comté,  formant  je  troisiènie  or» 
er  dre.  Charlemague ,  (jar  respect  pour  la  liberté  pubii- 
«  que,  u assist/EÛt point  aux déUbérations.  Les  trois jebam- 
«  pçf^  séparées  se  réonisssiept  pour  la  discussion  des 
«  affaires  générales  ^.'le^prince  ne  t>c  rendait  a  l'assemblée 
,  «  que  quand  il  «était  invité  ;  alors  il  donnait  son  coasen- 
«  ianieut  à  ce  qui  avait  été  arrêté,  ^  qui,  ensuite,  était 
«  publié  sous  le  nom  de  Gapitulaire.  La  nation  eut  donc 
M  la  pui^auce  législative ,  et  comme  le  monarque  était  le 
.«  ^présentant  de  la  nation  et  le  dépositaire  de  toute  sa 
iK  msjcsté,  c'est  à  ce  titre  qu'il  dit  :  Nons  voulons,  nous 
«  ordonnons.  » 

iu.       Le  trop  faible  Louis  le  Débonnaire  ne  devait  pas  snf* 
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fire  à  porter  la  succession  de  Gharlemagne.  Plus  faible 
encore  qoe  loi,  Charles  ieCbaaTe  Tit  son  pouvoir  s'é- 
ehapper  de  ses  mains  poar  passer  tout  entier  dans  celles 
des  seigneurs,  qui  opprimùrcul  le  peujile  et  Toppi  imè- 
reot  lui-même.  Une  noavelle  conslitutioQ  s'éleva  sur 
les  raines  de  l'ancienne;  ce  fût  cette  oligarchie  que  Ton 
iïï.  connaît  bous  le  nom  de  gouvernement  f<*odaî.  Sous  Louis 
••s.  le  Bègue ,  ce  gouvememeut  n'est  plus  qu'anarchie.  Char- 
les le  Simple,  réduit  au  droit  sténie  de  commander  à  des 
\assaux  plus  puissants  que  lui,  ne  pouvant  vaincre  les 
Normands,  s  allie  avec  BoUoii,  leur  chci  ,  qui  veut  bien 
loi  prêter  foi  et  hommage.  Devenn  chrétien  et  dnc  de 
Normandie,  Rollon  gouverna  sa  province  avec  justice  et 
iermeté,  et  devint  reeiieuieut  législateur  et  magistrat  su- 
pi^me,  tandis  que  la  postérité  de  Charlemagne  perdait 
son  pouvoir  en  Arance  et  s'éteignait  absolument  en  Ger- 
mauie. 

«  Sous  le  gouvernement  féodal ,  dit  M.  Tabbé  Bontllé , 
«  ce  furent  les  rois  eui-mémes  qui  démolirent  de  leurs 

«  mai  us  rëdifice  de  leur  ancienne  grandeur.  G*est  ce  que 

•  ûi  Charles  le  Chauve  en  rendant  incertains  les  droits 
«  de  son  propre  héritier;  c'estœ  que  fit  Louis  le  fiègue 

•  eu  dépeçant  son  royaume  pour  le  donner  à  ses  ofTiciers; 
«  c'est  ce  que  fit  euliu  Charles  le  Simple  en  ne  s'opposant 
«  point  Àla  grande  puissance  de  ses  vassaux  et  aux  usur* 
«  pationsdes  grands  de  son  royaume.  » 

tmm  Louis  y  mourut  sans  enfants.  La  couronue  devait  re- 
Tenir  à  Charles  de  Lorraine ,  son  oncle  ;  mais ,  dit  un  bis» 
torien ,  ce  pauvre  prince  s'était  destitué  lut*mème  en  se 
rendaul  étr;u)ger.  La  France  ne  pouvait  souffrir  un  chef 

m.    qui  se  fût  rendu  vassal  d'un  autre  roi.  Hugues  Capet ,  qui 
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possédait  déjà  les  duchés  de  Bourgogne,  de  Franoe  et  de 
Normandie ,  avec  les  comtés  de  Paris  et  d*0rléans ,  et  qui 
commandait  à  de»  vassaux  tels  que  le  comte  d'  Anjou  ,  fut 
élu  roi.  Ce  lut  le  chef  delà  famille  qui  remplaça  celle  de 
Gharlemagne^dont  les  premiers  princes  ayaient  gouyerné 
longtemps  ayant  d'être  rois,  et  dont  les  derniers  furent 
rois  longtemps  après  avoir  cessé  de  gouverner. 

Hugues  Gapet  revendiqua  tous  les  droits  delà  couronne, 
dont  les  seigneurs  s'étaient  emparés  ;  et ,  par  rétablisse- 
ment de  la  pairie ,  qui  régularisa  et  mitigea  le  gouveru^ 
ment  féodal,  lui  porta  en  réalité  le  premier  coup»  en  in* 
diquant  par  là  ce  qu'on  pourrait  Êdre  dans  la  suite. 

Comme  autretois  Clovis,  comme  autrefois  Charieina- 
gne,  Hugues  Gapet  n'eut  pas  un  successeur  digue  de  lui 
m»  dans  son  fils  Bobert,  dont  Tautorité  fot  d'atUeurs  para- 
Ijsée  par  l'excommunication  que  fulmina  contre  lui  Gré-' 
goire  V,  à  cause  de  son  mariage  avec  Bertbe,  sa  trop 
proche  parente.  Sous  loi,  les  guerres  que  les  seigneurs 

se  faisaient  entre  eux  drsoIiTenl  ciicot  c  le  pays.  Pour  y 
mi.  mettre  uu  freiu,  Henri  r'  ne  put  qu  établir  la  trêve  de$ 
tei^mufij  qui  défendait  les  combats  depuis  le  mercredi 
jusqu'au  lundi. 

Ce  lut  Louis  le  Gros  qui  continua  FoBuvre  du  chef  de 
sa  race.  Par  Tacte  important  de  raffiranchi^semcnt  des 
communes ,  il  donna  à  son  trône  des  racines  dans  le  peu* 
pie,  et  augmenta  l'autorité  rojaic  au  détriment  de  celle 
des  seigneurs.  £n  établissant  la  eour  des  assises  du  roi , 
qui  dut  réviser  les  jugements  des  yassani  de  la  oonronne, 
il  donna  une  garantie  à  la  justice  et  à  U  liberté. 

M.  Tabbé  Rouillé  salue  ayec  admiration  la  grande  iigure 
lifo.  tm  de  Philipp^Auguste ,  dont  Louis  le  Lion  fat  le  digne  ttbh 
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1238.  et  saint  Louis  le  petit  -  fils .  ■  Ce  pieux  roi ,  dit  mon  auteur» 
«  60  traTaillantà  acquérir  le  royaume  eélestei  ne  né^ 
«  gea  point  le  royaume  terrestre  qui  lui  était  échu.  » 

Saint  Louis  réédiiia  la  constilutiun  de  Charlemagne  ; 
toiyourâ  conduit  par  ia  raison  et  réquité,  il  Toulot  que 
les  trois  états  fussent  consultés,  et  que  la  loi  neee  lit  que 
du  consentement  du  peuple  dans  toutes  les  matières  qui 
l'intéressaient.  Il  fil  écrire  en  tète  de  notre  code  :  Lew  fit 
eanMemu  populi  «I  comtiuuùme  regi$.  Sous  lui  disparall 
le  duel  judiciaire ,  reste  de  barbarie  qui  subordonnait  le 
droit  de  rinnoeeuce  au  droit  du  plus  fort.  Pour  i,'adaû«* 
nlstration  de  la  justice  il  cré^  le  parlemeutj  qui ,  fomé 
de  citoyens  pds  dans  la  bcmrgeoime  et  le  clergé  subal- 
terne ,  donna  naissance  à  un  état  j(iou,veau  ^u'04à  .appela 
la  noblesse  de  robe. 
Le  parlement  prit  bien  ^ile  dans  l'État  une  grande  un- 

I2IÔ.  portaiice;  d'abord  il  suivait  la  cuur.  Philippe  le  Bel  le 
fixa  à  Pans  et  en  créa  deux  nouveaux.,  l'un  à  Koueu,  l'au- 
tre à  Toulouse.  Ces  eompagnies  mirent  un  ordre  plus  ré- 
gulier dans  la  police;  eUes  assurtrcnt  rautorilt-  royale 
contre  les  prétentions  des  grands  et  surtout  du  clergé | 
dont  elles  restreignifent  la  juridiction.  Ce  furent  elles 
euQn  qui,  d'après  la  constitution,  appelèrent  au  trône  la 
branche  des  Valois  contre  tous  ceux  qui  y  prétendaient , 
contre  eet  Édonard  lU  d'Angleterre ,  qui  le  reYendiqoait 
comme  petit-fils ,  par  sa  mère,  de  Philippe  le  Bel.  On  soit 
trop  de  quelle  longue  suite  de  calamités  celte  hyalité  fut 
laaonroe. 

Gharlesy,aldédeDu6neBc1in,  répare  presque  tons  las 
désastres  éprouvés  sous  le  règne  de  Jean,  sou  père,  à 
^ontpVaalin  ;  et,  en  maint  anlie  lien,  iles  Anglais  expieiit 
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DôsdéAdtetdeCréei^tde  PoitierB.Gefatlalqaicréi  les 

lîts  de  justice,  solennité»  judiciaire^)  où  figuraient  les 
grands  olliciers  de  la  couronne ,  les  évèques  et  les  dépa- 
lét  de  la  bourgeoisie  ^  qu'on  Dommail  le  tiers-état  depuis 

Philippe  le  Bel.  C'est  alors ,  et  dans  un  de  ces  lits  de  jus- 
tice ,  que  la  majorité  des  rois  de  i:  rance  lut  ûxée  à  treize 

IDS. 

i3»o.  Cbafrics  VI ,  d'abord  mineur  et  ensuite  insensé,  eut  un 
règne  de  quarante-deux  aus,  qui  ne  iut  pour  la  France 
qu'an  long  malbeur.  Les  discordes  cifiles  firent  conler  à 
grands  flots  notre  sang  et  notre  or;  des  traîtres  conduisi- 
rent à  Paris  le  roi  d  Angleterre  qu'ils  nommère ut  leur  roi, 
elle  parlement  lui-même ,  fait  pour  garder  les  lois  de 
FÉtat,  le  parlement ,  qui  nous  avait  santés  de  Tanarehie 
à  lavénement  des  Valois,  s'incline  devant  l'Anglais  et 
déclare  le  dauphin  (Charles  VII)  déchu  de  toute  succes- 
sion, honneur  et  dignité.  C'est  alors  que  parait  Jeanne 
d'Arc,  inspirée  do  Dieu ,  de  Tamour  de  la  patrie ,  et  sans 
donte  aussi  de  sainte  Geneviève,  l'humble  hile  de  Mau* 
terre ,  qui  nous  avait  sauvés  des  hordes  d*  Attila.  Elle  rap> 
pelle  à  la  I  rance  ses  devoirs  et  ses  droits,  ranime  le  cou- 
rage du  roi  un  moment  abattu ,  le  mène  droit  à  Tennemi 
et  loi  rend  sa  couronne.  Noire  antenr  semble  avoir  versé 
des  larmes  amères  en  la  vovant  mourir  noble  victime  de 
la  férocité  de  ces  Anglais  qu'elle  avait  loyalement  vaincus 
et  précipités  d'un  trône  qn'ils  n'auraient  pas  dû  avoir 
l'insolenee  de  toucher. 

1461.  Le  caractère  de  Louis  XI,  qui  fut  mauvais  ûis ,  mauvais 
père,  ami  perfide  et  frère  mjnste  autant  que  maovais 
mari,  n'empèefae  pas  notre  éonaciendenz  philosophe  de 
recoimaître  l'importance  de  sou  règne.  «  Depuis  ce  ince. 
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«  ditril,  rbifttoire  de  France,  qui  n'ofirait  qu'âne  eonpli- 
«  cation  d'états  tantôt  divisés,  tantôt  unis ,  devient  This- 

•  toire  d'une  grande  monarchie.  L'autorité  de  plusieurs 
«  Ijrana  est  concentrée  dans  one  même  main  ;  la  paii  est 
«  filns  sûreao  dedans  et  la  guerre  plus  forte  an  d^ors. 
«  Des  guerres  civiles  s  eli  vereut  et  ne  firent  qu  abaisser 
«  les  grands  sans  relayer  le  peuple;  mais  la  multitude 
«  dédaignée,  en  voyant  abattre  tous  les  corps  puissants, 
«  a  (lu  moins  aimé  dans  le  monai querennemi  de  ses  enne- 
«  mis.  » 

tm.  im.    L'importanceduparlements'accrolt  sons  Charles  Vin 

et  sous  Louis  XII.  Sous  François  I*,  elle  devient  trop 
grande;  eUe  est  réprimée  par  ce  roi,  qui  a  le  tort  de  rem- 
placer les  états  généraux  par  les  assemblées  des  notables. 
Je  die  le  jugement  que  je  trouve  porté  sur  cette  queslkm  : 
«  Le  parlemeut,  cherchant  a  contenter  la  cour  et  le  pu- 
«  bUe,  perdit  sa  considération;  en  se  séparant  du  tiera» 
«  état  aux  assemblées  des  notables,  on  reconnut  son 

•  esprit  de  dédain  pour  le  peuple,  qui  le  méprisa  à  son 
«  tour.  » 

M.  l'abbé  Rouillé  raoonte  avec  la  plus  grande  lucidité, 

mais  trop  longuement  pour  le  rapporter  ici ,  comment , 
sous  les  derniers  Valois»  la  France  tut  troublée  et  mise  à 
deux  doigts  dcsa  perte  par  l'esprit  d'intrigue  de  Catherine 
'  de  Médicis,  par  l'insubordination  du  parlement  et  Tarn- 
biUon  des  Guise ,  et  comment  le  fauatibme  met  le  poignard 
à  la  main  de  l'assassin  de  Henri  III,  qui  tombe  en  pro- 
clamant Henri,  roi  de  Navarre,  son  successeur.  «  Ainsi 
«  (iijit,  dit-il , la  race  des  Valois,  qui,  penddnl  la  in  riode 

•  la  plus  tumultueuse  de  notre  histoire,  présente  les  scè- 

•  nés  les  plus  frappantes  et  les  plus  inslractives«  On  j 
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«  yoit  le  trioniplie  de  la  constitaiion  poor  la  loi  fonda- 

•  mentale  de  la  succes>ioii.  On  y  voit  l'autorité  royale  * 
m  s'accroître  malgré  les  dét»a6treft  intérieurs  et  extérieurs 
«  que  cette  branche  a  éprouvés.  Il  semble  que  c^est  par 
«  un  dessein  particulier  de  la  Providence  que  chacun  de 
«  ces  désastres  a  été  suivi  de  la  réunion  d'un  grand  uom- 
«  bre  d'acquisitions  territoriales ,  comme  si  tous  ces  mal- 
«  heurs  eussent  préparé  les  triomphes  éclatants  qui  ont 
«  signalé  les  règnes  de  la  branche  des  Bourbons,  que  nous 
«  allons  parcourir.  > 
tm.  Que  dire  de  Henri  lY qui  ne  soit  connu  de  tous?  Pour* 
tant  notre  auteur  fait  comme  tous  ceux  qui  ont  eu  à  s*en 
occuper.  Il  perd  sa  froideur  de  philosophe  et  s'étend  avec 
complaisance  sur  tout  ce  qui  a  rapport  an  bon  Henri, 
qui,  une  première  fois  vuiiKjueur  de  Paris,  où  il  avait 
ramené  Henri  III,  n  en  veut  plus  faire  le  siège ,  en  di- 
sant: Je$ui$  k  vrai  père  de  mon  pétale;  je  reeeemble  à 
eettê  xffaie  mère  de  Salomon  ;  j'aimerais  quaei  mieux  n'a- 
voir point  de  Paris  que  de  Vawir  tout  rumé  el  tout  dis- 
itpé  par  la  mort  de  tant  de  penannee.  «  Et  comme  si  la 
«  ProTidence ,  dit  H.  Fabbé  Bouillé,  eût  touIq  faire  con- 
«  naitre  aui  1  lançais  les  belles  qualités  de  son  Ame ,  que 
«  la  vraie  religion  devait  encore  accroître  i  elle  lui  inspire 
«  le  désir  de  la  connaître.  Q  se  fait  instruire  et  abjure  une 

«  reli^iuu  qui  ne  faisait  qiir  naître,  pour  suivre  celle  de 
m  ses  pères  et  du  fondateur  de  la  monarchie.  » 

On  sait  comment  les  bras  et  les  ccmirs  s'ooYrirent  pour 
Henri  IV,  malgré  les  armes  des  Ligueurs,  leur  fantôme 
de  roi  et  ieui^  processions  ridicules ,  malgré  les  efforts 
des  sophistes  I  qui  ne  parent  longtemps  abuser  les  Fran* 
çais.  On  connaît  la  noble  fermeté  du  Béarnais  \i84hris  du 
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fiouveraiu  pontife,  et  rédit  mémorable  par  lequel  il  avait  e&- 
përé.tarirpour  toujours  la  flooree  des  querdlesde  religion. 

i6t«.  La  ph  jsionomie  historique  de  Louis  XIIT,  sous  qui  se 
continuent  les  travaux  de  Henri  IV,  8*efface  complètement 
derrière  celle  de  son  ministre  ^  oet  inflexible  Richelieu  ^ 
qui,  la  loi  à  la  main»  sait  foreer  lés  plus  ffers  à  se  cour- 
ber devant  elle.  Par  lui  la  reine  mère  est  exilée  ^  Chalais, 
Marillac*  Cinq-Mars,  de  Thou,  Montmorency ,  sont  frap- 
pés pour  avoir  levé  trop  haut  leurs  tètes  féodales  ;  les 
protestants ,  devenus  mutins  »  sont  comprimés  à  La  Ro-' 
etielle.  11  s'endort  euûn  dans  une  paix  protonde,  où,  comme 
sur  une  surfisse  umOi  put  se  déployer  avec  magnificence' 

IMS.  la  grandeur  de  Louis  XTY,  par  qui  fut  portée  si  loin  la 
gloire  du  nom  iVauçais;  et  pout  laut,  M.  Tabbë  Rouillé 
ne  me  permettrait  pas  ét  le  taire,  sor  la  mémoire  de 
Louis XIV  doit  toujours  peser  èôiÉfmé un  rémèrds  larévo- 
catioii  de  l'édil  de  Nantes,  acte  injuste,  ini])o]!  tique  et  cruel. 

4f II*  •  Pendant  la  minorité  de  Louis  XV,  la  France  est  scan- 
dalisée par  la  régence  du  duc  d*Orléans  et  lâ  monstrueuse 

élévaliou  du  cardinal  Dubois  au  ministère.  Elle  est  con- 
solée par  la  sage  administration  du  cardinal  de  Ffeurjr , 
«  qui,  dit  notre  auteur,  laissa  tnmquiUement  la  France 
«  réparer  ses  peHes  èt  s'eàHfefair  par  le  conimerce  sans 
«  innovation,  en  traitant  l'État  comme  un  corps  puissant 
«  et  rolmsteyqui^  fort  de  èa  cdbÂtitutlon ,  se  rétaUit  de 
«  lui-mtae.  » 

On  vit  alors  le  rôi ,  à  la  tète  de  l'armée ,  faire  écrire  dans 
r  histoire  les  noms  dé  Fdntenoy ,  de  Bocoux ,  de  Laufold , 
dë  Berg-op-Soom  et  dé  Malétrièlit ,  qui  firent  biefitôt  ou- 
*^  blier  Du!)ni^i  et  le  réjjeht,  et  dont  la  cloire  ne  peut  être 
L     eiiaoée  par  les  fautes  qui  forent  commises  pins  tard  dans 
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les  démôîés  trop  fameux  de  la  cour  et  des  parlements  ; 
foutes  à  jaliiiais  déplorables ,  paisqu^lles  furent  eu  partie 
la  eause  de  la  révolution  la  plus  sanglante  qui  ait  jamais 
attristé  les  annales  d'un  grand  peuple. 

J'ai  pensé,  Messieurs,  qu*il  serait  trop  long ,  peut-être 
trop  délicat  de  éuîvr^  M.  l'abbé  Rouillé  dans  Tappréda- 
tion  qu  U  fait  de  cette  période  de  notre  histoire,  grosse 
encore  d'une  foule  de  questions  auxquelles  k  temps  n'a 
pas  donné  une  dernière  solution*  Je  terminerai  donc  par 
la  citation  d'un  passage  que  je  puis  en  quelque  sorte  re- 
garder comme  le  résumé  des  longues  et  judicieuses  ré- 
flesions  qu'il  fait  sur  la  révolution. 

«  La  France  était  divisée  en  provinces  ou  gouverne- 
a  nients  militaires,  régis  pai*  des  intendants  pour  la 

•  répartition  des  impôts  ei  l'administration  de  ces  pro- 
«  vinces.  La  justice  était  rendue  par  des  parlements  qui 

•  jouissaient  en  outre  du  droit  d'entegisLier  les  édits 

•  en  Tabsence  des  états  généraux.  U  y  avait  conseils 
à  supérieurs,  cour  des  aides,  chambres  des  comptes, 

«  cours  des  monnaies,  sénéchaussées  et  bailliaces  pour 
«  juger  les  procès.  On  comptait  trois  ordres  dans  1  Etat, 

•  le  clergé,  la  noblesse  et  le  tierft-état;  les  deux  premieté 
«  jouissaient  de  privilèges,  mais  tout  était  compensé  par 
«  les  secours  qu'ils  devuieut  et  qu'ils  rendaient  souvent 
«au  tiers-état.  Tel  était  le  gouvernement  politique^ 
«  judiciaire  et  administratif  de  la  France  sons  les  der- 
«  niers  rois ,  gouvernement  qui  avait  existé  depuis  des 
c  siècles  »  et  qdi  autiût  subsisté  encore  longtemps  si  Ton 
«  eût  réformé  les  abus  qui  sont  inséparables  des  institu-* 
«  tious  humaines.  C  était  aussi  le  vœu  de  tous  les  Fran- 
«  çais  exprimé  daus tous lescéhiers de  doléanoes»etlevral 
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•  bot  de  la  réyolatioD  ;  mais  le  génie  da  mal,  on  plutôt 

«  la  Providence,  dont  Jis  dcbscius  nous  suiit  cachés,  et 
«  qui  dispose  de  tout  pour  rinstruetiou  des  rois  et  des 
«  peuples  I  en  avait  décidé  autrement  pour  la  France.  • 

U  Ticomte  DE  LA  BÉRAUDIÈRE. 


■ftpport  Mir  le  ^mréim  BoteMt«M  et  d'aceUMeiaiten  4e 
le  TlUe  4ie  Ve«n  ,  piéMBlé  à  U  Motâêiê  Heeltere  g 
«eeMmMee»ArteetMlM-ftieMm»ver  m.  IMmumM» 
4ftreeiemr. 


MXSSIEUBS, 

Nous  avons  pensé  qu'il  était  de  notre  devoir  de  vous 
faire  un  rapport  détaillé  sur  Tétatdans  lequel  se  trouTO 
aujourd'hui  le  Jardin  botanique  et  d*aedimatation  de 
Tours,  et  c'est  ce  rapport  que  nous  avons  Tlionneur  de 
vous  présenter. 

Tous  n*aYeE  point  oublié.  Messieurs,  que  ee  fut  en  1 832, 
que  nous  eûmes  riioiineur  de  vous  proposer  la  création 
d*un  Jardin  botanique;  Tintérét  que  vous  portez  à  l'hor- 
ticulture et  aux  sciences ,  vous  fit  appKiuver  cette  propo- 
sition :  une  commission  fut  chargée  de  vous  présenter  un 
projet  qui  fut  adopté  à  runanimité  et  transmis  par  vous 
.  àM.  le  Préfet,  ayee  prière  de  le  mettre  sous  les  yeux  du 
Conseil  général^  à  la  session  delà  même  année. 
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Le  Conseil  général,  tout  en  reconnaissant  l'utilité  et  les 

avantages  qui  résulteraient  d'un  pareil  établissement , 
ajourna  cependant  la  proposition ,  en  se  motivant  aur 
l'inopportunité,  par  suite  de  Tabsenoe  d*un  terrain  conve- 
nal)le  et  de  la  pénurie  de  ses  finances. 

Tous  les  ans  vous  avez  représenté  le  même  projet, 
et  les  réponses  du  Conseil  ont  toujours  été  à  pen  près  les 
mêmes. 

En  1836 ,  nous  avons  cru  devoir  recourir  à  une  sous- 
cription; la  Soeiété d'Agriculture,  ainsi  que  les  membres 
qui  la  composent,  s*est  placée  en  tète  de  la  liste;  la 
Société  médicale,  partageant  1  iitureuse  idée  de  cette 
création ,  a  suivi  cet  exemple ,  et  nous  avons  vu  avec 
plaisir  les  notabilités  de  notre  ville  et  tons  les  hommes 
zélés  de  la  science  s'empresser  d^appoilcr  leur  tnbul. 

A  la  même  époque,  M.  le  Préfet  s'empressa  dolTrir  la 
portion  du  jardin  de  la  Préfectore  qui  longe  le  mail; 
le  projet  fut  présenté  de  nouveau  au  Conseil  général,  qui , 
donnant  toujours  son  approbation  à  la  création,  re- 
connut l'impossibilité  de  toucher  au  jardin  de  la  Préfeo- 
tnre,  en  se  motivant  sur  ce  que  cette  concession  ne  pouvait 
avoir  lieu  que  par  snite  d'une  ordounauce  royale;  force 
lut  donc  alors  d'ajourner  le  projet  jusqu'à  ce  qu*il  se 
présentât  une  circonstance  favorable. 

Elle  s'est  présentée  ,  cette  circonslauee  favorable  ,  en 
1841,  époque  à  laquelle  une  ordonnance  royale  portait 
création  d'une  école  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie  à  1  Hospice  général  de  Tours.  Par  la  même 
ordonnance,  tous  les  proiesâeurs  de  cette  école  étaient 
nommés,  et  parmi  eux  se  trouvait  un  professeur  de  ma- 
tière médicale  et  de  botanique. 
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La  coauniation  adminisirattre  de  raoepioe  général 

de  Tours,  appréciant  nwc  iwi^^on  tous  les  avantai^cs  qui 
devaieai  ré&uUer  d  uoe  parcilie  écoie ,  tant  pour  k  dé- 
parteMit,  que  pour  la  ville  et  pour  l'inatraetHm  des 
élèves ,  n'hésita  pas ,  sur  notre  proposition ,  à  concéder  le 
terrain  nécessaire  à  la  création  du  jardui  botanique  pro- 
jeté et  désiré  depuis  si  kmgtenps  ;  elle  était  persuadée  que 
ee  Jardin  serait  le  oomplémeot  de  Técole  et  de  l'instroe^ 
tioa:  des  pians  aiusi  qae  des  devis  approiimalifs  furent 
dressés»  et  somnis  à  M.  le  Préfet  peur  être  transmis  aa 
Conseil  général ,  qui,  dans  sa  session  de  1842,  donna  son 

apprubalioii  €t  vola  uuc  allacalioii  de  500  i"r.  pour  J  8  »3. 
La  même  aiiocatioa  a  été  votée  poar  1844,  et  une  de 
lOeO  fr.  pour  1845. 

En  1842  et  IS  i^î,  les  travaux  de  remblais  ainsi  qne 
eeux  des  fondations  pour  les  constructions  furent  poussés 
afw lapins  grande  activité;  et  le  9  novembre  1843  la 
première  pierre  de  rorangcrie  et  des  serres  fut  posée  par 
M.  le  Préfet,  en  présence  de  Mgr  Morlot,  archevêque  de 
loars,  des  antorités  et  notabilités  de  la  ville,  des  loii<» 
datensdsooser^llettrs,  et  d'na  grand  eoneonrs  d'baH* 
tants. 

Noos  aTons  été  heorenx  de  ee  qne  Tbim  de  1843  à 
1844  n*ait  apporté  aneone  suspension  dans  nos  travaoi 

de  remblais ,  de  terra^cments  et  de  constructions ,  ce  qui 
nons  a  permis  d'ouvrir,  le  1*'  jniiiet  1844,  notre  écok  de 
kotaaiqM  réunissant  pina  de  deux  mille  plantes,  par 
suite  des  relation*î  (juc  nous  avions  établies  avec  MM.  les 
directeurs  des  Jardins  botaniques  qui  nous  environnent, 
el  avee  Isa  aamlean  et  hortienlleafB  de  notre  départe- 
ami. 
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La  création  de  notre  Jardin ,  placé  au  centre  de  la 
FfWdoei  la  fertilité  de  notre  0OI, la  tenpératare de  notM 
climat,  ont  excité  les  sympathies  de  loas;  obaemi  y  a 
des  moyens  d  accUmalation  et  a  voulu  cA)ntribuer  à  cette 
CBovre  imporlapte  :  doqs  en  avons  en  la  {preuve  {mut  la 
quantité  de  plantes  vivantes  et  de  graines  qoi  boqs  ont 

été  envoyée.s,  eu  janvier  et  tVvrier  1S45,  par  le  miisdum 
de  i^aris  et  par  MM.  les  directeurs  des  Jardins  botaniques 
de  Dijon  et  de  Liége«  etc*,  ce  qni  nous  a  forcé  de  dépasser 
les  limites  que  nous  nous  étions  imposées,  et  de  cbauger 
le  plan  de  notre  Jardin. 

Le  Jardin  botanique  de  Tours  ^  tel  qn'U  est  organisé 
aujourd'hui,  se  compose  de  sept  divisions  que  nous  dé- 
signerons sous  les  noms  d'écoles  : 

y  UÉoùtM  m  BorAHiQi»)  proprement  dite»  dans 
laquelle  se  trouvent  déjà  réunies  plus  de  six  mille  plantes, 
tant  indigènes  qu'exotiques  ;  c'est  dans  cette  division  que 
les  amateurs  de  la  scisnee  viendront  étudier  cette  hdk» 
partie  de  rbistoire  naturelle,  et  que  les  élèves  de  notre 
École  puiseront  les  o^uuaissances  relatives  a  la  profession 
qu'ils  ont  embrassée. 

T  L^ABBoavnJM ,  dans  lequel  se  Iroawit  déjà  plaatés 
plus  de  2000  pieds  d'arbrt^s  ioresUiiriiet  d  oruement,  ainsi 
que  les  arbustes. 

3*  L'ÉooiiB  FnamiBi,  oomposéadéjà  dequatroàeiiif 
cents  pieds  d  arbres  fruitiers  d'espèces  ehoifties,  pouvant 
servir  de  type.jQ'est  dans  cette  division  que  uos  élèves 
jerdiniers  apprendront  è  onltivcr,  .tailler  et  dresser  les 
arbres  à  fruit  de  nos  jardins. 

4°  yÉcoLË  0EsMuai£&s ,  contenant  déjà  suiiaute  pieds 

des  neUlsoTiS  cspèoes;  MM.  ks  Édueatturs  pounonl 
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faire  des  essais,  à  I  effet  de  connaître  l'espèce  de  feuilles 
à  laquelle  ils  devront  donner  la  préférence  ^  ponr  la  nonr^ 
ritnre  des  vers  àsoie. 

5*  L'École  des  Céréales;  MM.  les  Agriciilteurs  y 
troQveroat  des  espèces  qu'ils  ne  possèdent  pas,  et  qu'ils 
pourront  eipérimenter. 

6"  Ladivision  Uts  PlaîstesFourragères»Of  kagi \  klsks 
et  Tinctoriales,  dont  beaucoup  d'espèces  nous  sont 
▼ennes  de  Dijon  et  de  Liège. 

7*  Enfin  FÉgolb  MAnAiCTKBB ,  dans  laquelle  se  tronVent 
beaucoup  d'espèces  de  légumes  qui  nous  sout  venues  de 
Liège. 

Il  ne  manque  plos  qu'une  collection  de  vignes;  noos 

avons  l'espoir  de  l'obteuii  d  un  savaut  viticulteur,  notre 
collègue,  qui  s'est  distingué  par  la  publication  d'impor- 
tants ouvrages  sur  la  matière. 

D'après  une  organisation  aussi  complète,  nous  pouvons 
affirmer.  Messieurs,  que  le  Jardiu  botanique  de  Tours 
sera  on  jardin  modèle  et  on  des  riches  de  France; 
il  sera  rbonnear  de  notre  département  et  on  des  plos 
beaux  monuments  de  notre  cité >  surnommée  ajuste  titre, 
le  Jardin  de  la  Franœ. 

Qu'il  nous  soit  permis  d*a|oQter  qoe  M.  le  maire  Wàl- 
weiu,  dont  le  ^^euie,  le  zèle  et  racLiviLé  se  maiiiiestent 
toujours  lorsqu'il  s'agit  de  Tembellissement  et  de  la  pros- 
^périléde notre  ville,  a,  par  d'heoreoses combinaisons,  fût 
arriver  toutes  les  eaux  du  puiU  artésien  de  l'hospice,  dans 
le  Jardin  botanique,  où  elles  circulent  de  la  manière  la 
plos  favorable  et  la  plos  gracieose.  Ces  eaox  serviront  aas 
arrosemeots  de  toutes  nos  cultures;  l'on  connaît  par- 
liutement  aujourd'hui  la  propriété  fertilisante  de  ces 
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eaox,  laqoeUe  est  due  à  leur  chaleur  ooostaiite  et  aux 
diverses  sabstaoces  qu'elles  tiennent  en  dissolntion. 

Un  kiosque  rustique,  mais  simple,  a  été  érigé  dans 
l'Arbaretum.  C'est  dans  ce  temple  consacré  à  la  reçoit' 
naissance ,  qae  MM.  les  fondateurs  et  soncripteurs  orront 
leurs  noms  inscrits  sur  rks  tableaux  ace  destinés  :  nous 
leur  deviuuâ  ce  témoignage  de  notre  gratitude.  Nous 
eussions  peut-être  dù,  Messieurs,  tous  faire  connidtre 
Tétat  des  dé|)enses  de  cette  création ,  ainsi  que  celui  des 
recettes ,  mais  des  motifs  pDirticuliers  nous  ont  déterminé 
à  remettre  ce  travail  à  une  autre  époque;  qu'il  tous 
suffise  de  savoir  aujourd'hui  que  la  dépense  générale 
s'élève  à  la  somme  de  7o,O00  tr. ,  sur  laquelle  nous  ne 
devons  que  celle  de  15,000  fr. 

Nous  avons  Keu  d*espérer  que  de  nouveaoi  souscrip- 
teurs, séduits  par  l'organisation  et  1h  beauté  de  rétablis- 
sement ,  et  plus  encore  par  les  avantages  qu'il  présente, 
•'empresseront  de  venir  à  notre  secours  et  nous  aideront 
à  eoinblor  ce  déficit. 

Messieurs ,  outre  les  avantages  que  présentera  la  création 
du  Jardin  botanique,  il  en  est  nu  immense  dont  il  faut  se 
bien  pénétrer;  on  ne  doit  pas  oublier  que  le  sol  sur  lequel 
cette  création  a  eu  lieu ,  était  encore  ,  il  y  a  cinq  ans ,  un 
eloeque  infect  qui  fidsait  la  désolation  de  T Hospice,  et 
même  celle  des  habitants  de  plnsienrs  rues  de  la  ville, 
telles  que  les  rues  de  rHospitalité,  des  Bécollets,  de 
la  Riche  et  de  la  Yilleperdne ,  enfin  d^une  partie  des 
communes  de  la  Biche  et  de  Saint-Étienne-extrà  ;  que 
tous  les  ans  au  printemps  et  à  l'automne ,  les  habi- 
tants de  ces  diverses  localités  étalait  en  proie  à  des 
épidémies  plus  on  moins  meurtrières,  par  suite  des 
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^asmes  putrides  et  délétèrei*  qui  s'exhalaient  sans  cesse 
de  ce  marais  lufect,  que  i  on  désigaait  sous  le  nom  de 
JBUiaa  âaintenàime.  Ceai  à  300,000  mètres  cubes  délire 
jatéa  dans  œ  doaque ,  à  la  circoktîon  des  eaux  do  poita 
«rtésiea ,  aux  immenses  piautatioub  deja  faites  et  à  celles 
qiii.apE«Mil  eoGOPe  lieu,  qpie  oette  portion  de  noire iMlie 
"Ville  devra  sa  aalobrité. 

Messiem  s,  uous  terminerons  ce  rapport  en  signalant 
à  votre  reconnaissance  1  ad^nimstration  de  Tiiospice 
général,  qui,  dans  l'intérêt  des  malades  et  dans  eeloi  de 
la  science ,  a  bien  voulu  nous  concéder  le  terrain  destiné 
à  ce  Jardin.  Nous  signalerons  aussi  MM.  les  directeurs 
4es  Jardins  botaniiines  et  MM*  les  amaleors  qui  ae  acml 
empressés  de  nons  eoToyer  lesjiilieB  eoUeotions  de  plantes 
vivantes  et  de  graines  que  nous  possédons  :  parmi 
JUi.  les  directenssy  nona  dterons  MM.  Mirbei,  du  Mur 
séum  de  Paris;  Flenrot,  de  Dijon  ;  de  Tristan  9  d^Qrléana; 
Beantils,  du  Mans;  Boreau,  d*Angers,  Vincent,  deBrest^ 
Grimauxi  de  Rochefort^  Charles  Morren»  de  JLèdH^f  ^ 
Mandnit ,  aopérienr  du  petit  séminaire. 

Parmi  les  amateurs,  M.  le  comte  et  M""*  la  comtesi>e  de 
Villeneuve,  M"**  la  comtesse  dcBiehemont,  M.  le  comte  de 
k  ViUarmaia,  M.  le  eomta  Odart,  M.  de,Monnlle,  près 
Bouen ,  M.  le  docteur  Brelonneau ,  M.&lange-Bodin,  à 
Fromout-sur-Ris,  M.  Audré,  receveur  général,  M.  Goujin 
Menrif  M.  LeuisjÇoMi,  que  nouaiivQns  en  le  malbenr  de 
perdie ,  mais  dont  la  famille  s*est  empressée  de  nous 
gratifier  des  riches  colie€ùoll^  du  défunt;  M.  André 
lisrof  I  pépiniétiste à  Angers;  M.delaPinsonnière,  àla 
Tranehée;  M.  Gadmt»  horticuUeiir  à  Angers,  et  M.  Wo^t, 
a  loum. 
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Eaiin  parmi  les  jardiniers  horticulteurs  de  notre  YiHe^ 
BOQB  citeroiifl  MM.  Porcher  ûls»  Ghatenay,  Yausseur, 
kdahaye,  Mesure,  Penellet,  M"**  V*  Barillet,  et  son  fils 
aujourd'hui  directeur  du  Jardiu  botanK^ue  de  Saiut- 
Pierre,  à  la  Martinique. 

Nous  deroiiB  aussi  tooi  signaler  M.  fiossienne ,  notre 
jardinier  en  chef,  dont  le  zèle,  l'activité  et  les  con- 
naissances en  horticulture  et  en  multiplications,  contri- 
bueront d'une  manière  tonte  particulière  à  rembellisse- 
ment  et  à  la  ricbesse  de  notre  JacdiUi  par  les  échanges 
que  nous  serons  àmème  de  iaire. 

ToQn,le9aoàt  1845. 

Le  Directeur  du  Jardin  botanique  j 
MAR6UKR01I. 


Mmr  la  enltare  dm  MArler* 


r  I 


MEssiEuas , 

De  tous  les  grands  végétaux  exotiques  aodiMatés  en 
Europe,  il  n*en  eiiste  peut-être  pas  qui  s*Mentifie  mieux 

que  le  mûrier  avec  les  eiigences  de  notre  climat.  Au 
BKffd  comme  dans  le  midi  de  la  France ,  libre  de  sesaUn- 
res,  sa  véi;étation  s*accrolt  constamment,  brave  née 

liivoi  s  li  s  plus  I  i^'oureui,  et  m  durée  égale  celle  de  nos 
plus  grands  arbres. 

13 
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I  n  effet,  il  a  snrvëcn  en  France  à  l'hiver  mémorable 
de  1709 ,  à  celui  de  1836  à  Moscou  ;  27"  à  Stockolm  a  în- 
floenten  rien  sar  flaconstitation  ordinaire.  S'il  snecombe 
quelquefois  dans  son  jeane  âge  à  4*  de  froid  s(  ulemeiit, 
c'est  qa*il  en  est  de  cet  arbre  comme  de  tous  les  autres 
'Végétaux  8or  lesquels  la  température  eieroe  une  influenee 
idative  à  Tétat  de  la  sère.' 

Au  commeucement  de  ce  siècle,  on  voyait  encore  an- 
prèa  de  Montelimart  un  mûrier  dont  la  tredition  faisait 
TcaMMBter  Texistenoe  jasqu'a»  règne  de  Charles  VIII , 
époque  bien  difjne  d'être  conservée  dans  les  fastes  du 
pays,  où  il  y  fut  introduit,  au  r^ur  de  ^api^»  par  le 
seigneur  trop  peu  connu  d'AUan,  et  que  le  propri^aire 
actuel ,  M.  de  Latotir  dn  Pin-Lachani ,  par  respect  pour 
sa  vielUes^iî»  avait  fait  entourer  d'un  mur  qui  put  assurer 
sa  conservation  en  empêchant  de  reffieuiller  plus  long- 
temps. 

Deux  vieux  mûriers ,  qu'on  regarde  comme  contempo- 
rains du  premier ,  eiislent  l'un  dans  un  hameau  dépen* 
dant  de  la  commue d'A1]aD,lMii^dMtf  un  village toI- 

sin.  Le  tronc  d'uu  de  ces  arbres,  mesuré  en  1824,  avait 
treize  pieds  de  dieonférence  à  hauteur  d'homme.  - 

À  Montmajor,  près  d'Arles,  un  mûrier  énorme,  dont 
le  tronc  a  dix-nenf  pieds  de  contour,  est  probablement 
«ossi  un  des  fruits  de  1  eipéditiou  de  Charles  V  III. 

Dans  notre  localité  enfin,  en  trouve  çà  et  là  des  mû* 
rien  eéeulanree,  monuments  de  notre  ûneiemie  «flmâam^ 
irestes  vénérables  de  l'édit  bienfaisant  de  1604,  luttant 
Hohaque  aooée  contre  Tabandon  coupable  de  leurs  pro- 
priélBirea  et  le  dépooilkment  irréiéchi  et  eans  eompen^* 
satiou  qu'où  leur  fait  subir,     prcscntant,  nonobstant 
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«rtliB  801^  d'ottn^cisiQe,  une  vigiieur  toujours  reoiar- 

quable. 

Cet  état  se  modifie  sans  doute  quand  nous  Toulons  le 
soumettre  à  un  effeuiUement  annuel,  et  c*est  alors  que 

des  8oins  bien  entendus  lui  sont  iudispeusabks  pour  sup- 
pléer à  la  suppression  momentanée  de  ses  organes  respi- 
ratoires,  mais  partout  où  nous  avons  la  eertitude  de  le 
▼Oir  aoûtcr  un  nouveau  Lois,  suivant  ro|)iiiiou  de  M.  de 
Gasparin,  nous  pouvons  marcher  avec  coulianee,  aucune 
culture  y  aucun  produit  ne  penvent  entrer  en  comparaison 
avec  le  sien. 

Je  ne  me  ferai  i>©iut  Técho  de  ces  théories  plus  ou  . 
,^oins  séfluisantes  et  dont  la  combinaison ,  à  mes  yeui , 
d'offrir  aux  planteurs  des  résultats  plutôt  immédiats 
que  durables.  L'écueil  me  semble  trop  près  du  but.  Je  ne 
.plante  pour  mon  coynpte  ni  je  n'encoMi^age  la  culture  du 
.mùner  à  basse  tige  ou  à  mi- tige. 

B^uit  forcément  a  i'état  de  nain,  quand  sa  nature  est 
_de  s'élaucer  dans  l'espace ,  multif>^ié  sur  le  mùme  sol  par 
aaite  de  la  réduction  qae  ^  mutilation .  fait  sabir  à  sod 
.produit»  ses  racines,  qui  ne  peuvent  être  soumises  aux 
mêmes  caprices,  et  qui  s'éteudeu^  en  raison  inverse  de  la 
.restrictiou  apportée  à  son  .développement  extérieur^  épui- 
.acut  le  sol  y  se  dévorent  entre  elles ,  et  ont  bientôt  anéanti 
çe  genre  de  plaulaliou  en  laissant  sans  retour  le  culliva- 
.tcur  au  dépourvu.  Ce  système,  d'aiUeurs,  ne  po^urralt 
.  être  mis  en  pratique  que  sur  un  vaste  domaine  et  en  asso- 
.IWlt  ainsi  de  grands  espaces  de  terrain.  Mais  une  ques- 
tion capitale  se  présente  :  c^est  qu'il  ne  suffît  pas  de 
produire  beaucoup .  il  faut  encore  bien  produire  j  là  seu- 
.^l^fneut  est  le  auco^  du  présent  et  de  l  avenir. 


Digitized 


(  196) 


Ces  conditions  sont  accomplies  par  les  plantations 
d'arbres  à  haute  tige,  espacés  convenablement  en  quia* 
coQoe  oa  autour  des  domaines.  Ces  arbres  prennenti 
d'anuëe  en  année,  une  augmentation  en  rapport  avec  les 
soins  qui  leur  ^ul  prodigués,  et  leur  \aieur  croissante 
se  transmet  de  génération  en  génération,  comme  les 
terres  soumises  à  toute  autre  culture. 

La  feiuUe  des  arbres  à  haule  tige,  développée  par  l'é- 
laboration graduelle  de  la  8ève,  et  eiposée  aui  grands 
courants  de  Tair ,  y  puise  les  émanations  sucrées  et  rési- 
neuses qui  constituent  la  nourriture  du  ver  et  la  forma- 
tion delà  matière  soyeuse  perlecUonuée.  Les  éducations 
sont  d'autant  plus  assurées  que  la  substance  donnée  à 
rinsecte  est  plus  saine,  plus  oxygénée,  si  je  pois  m'ez- 
primer  ainsi ,  et  qu'elle  ne  présente  pas  les  inconvénients 
redoutables  de  la  feuille  cueillie  aux  sujets  devenus  ar- 
bustes, trop  rapprochée  de  la  terre,  où  die  nage  en 
quelque  sorte  au  milieu  des  vapeurs  et  des  gaz  méphiti- 
ques, plus  pesants  que  l'air,  et  qui  se  succèdent  à  sa  sur- 
face. L'ezpérienfie  vient  justifier  cette  opinion,  et  dans 
lesGévennes,  le  pays  de  France  où  cette  culture  est  le 
mieux  entendue,  les  filatcurs,  dont  les  avis  intéressés 
peuvent  servir  de  guide  certain,  apprécientet  recbercbent 
de  préférence  les  cocons  des  éducations  lûtes  sur  les  pla- 
icixux  et  surtout  dans  la  montagne.  Si ,  comparativement 
aux  vallées,  le  produit  est  moindre,  la  soie  qui  en  pro- 
vient possède  une  valeur  rendue  supérieure  par  la  qualité 
de  la  feuille  et  par  le  succès  plus  suivi  des  éducations. 
Aussi ,  dans  ce  pays,  ne  connait-on  généraicmenl  que  les 
plantations  des  grands  arbres,  pour  lesquels  aucune  dé- 
pense n*est  épargnée.  Tous  vous  ferez ,  Messieurs,  une 
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idée  du  produit  qu'on  eu  attend  et  qu'on  en  retire  |  en 
effet,  en  apprenant  que  ehaque  sujet  revient,  pour  cer- 
taine planteurn ,  dans  des  localités  difficiles  où  des  murs 
de  soutènement  deviennent  nécessaires ,  et  par  suite  des 
soins  qu'on  y  urodigae ,  jusqu'à  douze,  quinze  francs ,  et 
quelquefois  un  prix  pins  élevé. 

Sous  le  rapport  du  «ul,  notre  pa)'s  ue  sembie-t-il  pas 
destiné  à  cette  culture?  Le  mûrier,  comme  la  vigne,  se 
plaît  de  préférence  dans  les  terrains  siliceux,  pierreux,  et 
sur  les  plateaui  exposés  à  une  ventilation  suivie.  Où  trou- 
ve-tron  ces  conditions  plus  souvent  réunies  que  dans 
notre  pays  accidenté ,  incessamment  coupé  par  des  vallées 
et  par  des  pentes  beaucoup  plus  propres  h  des  plantations 
à  demeure  qu  à  devenir  des  terres  arables?  Tout  concourt 
donc,  chez  nous,  à  accroître  cette  sorte  de  culture,  avan« 
tageuse  surtout  au  propriétaire  qui  ne  conduit  pas  lui- 
même  sa  charrue,  intéressante  par  les  occupations  agréa- 
bles qu'elle  procure  à  la  campagne,  et  qui  remplacerait 
si  bien  les  vignes  épuisées,  dont  la  multiplication  a  renda 
de  nos  jours  le  rapport  si  problématique. 

Il  n  est  pas  de  fermes,  de  vignobles,  de  maisons  de 
plaisance,  qui  ne  puissent  comporter  des  plantations  de 
mûrier,  soit  spéciales,  par  ceintures  ou  en  parcs.  Cet 
arbre  se  prête  merveilleusement  aux  formes  capricieuses 
qtt*on  veut  lui  faire  subir,  et  aucun  antre  ne  surpasse  la 
beauté  et  la  vivadté  de  son  feuillage.  Par  une  taîUe  bien 
raibonuéc  et  dont  le  grand  mcriLe  est  de  conserver  l  équi- 
libre  constant  de  la  nature  en  même  temps  que  d'obtenir 
la  meilleure  et  la  plus  grande  quantité  de  feuilles,  son 
développement  augmente  incef^samment ,  et  nous  rému- 
nère largement  des  soins  qui  y  sont  consacrés.  Dans  les 
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pays  où  cette  culture  est  en  honneur,  il  n'est  pas  rare  de 
voir  des  arbres  donner  annuellement  cinq,  m  quintaux 

de  feuilles,  ce  qui  établit  par  sujcl  un  revenu  de  vingt  à 
trente  francs,  il  en  existe  même  qui,  sous  une  main  soi* 
gneuseet  intelligente,  produisent  jusqu^à  vingt  quintaox. 
A  Niée,  M.  Bonnafons,  Tillustre  directeur  du  Jardin 
I\u}al  de  Turin,  cite  Texempled'un  mûrier,  dans  Tinté- 
rieur  de  la  cité,  qui  pendant  longtemps,  et  à  sa  con- 
naissance ,  a  produit  trente  quintaux. 

Iu(l(  pnidafiimeot  des  avantages  particuliers  au  mûrier, 
que  les  propriétés  de  pur  agrément ,  c'est-à-dire  d  une 
dépense  constante  sans  aucun  produit,  pourraient  retirer 
par  la  vente  de  la  feuille  ou  par  les  éducations  si  atta- 
chantes de  la  précieuse  chenille,  nos  fermes  y  trouveraient 
encore  pour  le  bétail  une  nourriture  pi^érable  à  cette  de 
forme,  si  multiplié  partout,  et  qui,  sous  ce  rapport  sen. 
lement,  ne  le  remplace  pas.  Nos  plateaux ,  aussi  reboisée 
par  ce  moyen ,  deviendraient  des  propriétés  de  premier 
ordre,  et  ces  forêts  de  nouTdle  création,  en  modéraiit 
la  violence  des  vents,  augmenteraient  les  chances  de  feN 
tilité  des  terres  voisines  livrées  à  d'autres  cultures. 

Assurés  de  la  récolte  du  mûrier,  auquel  nous  ne  de- 
mandons que  ses  feuilles,  quand  tant  de  circonstances 
sont  nécessaires  pour  la  maturité  des  fruits  des  autres 
produits;  ceirtains  de  feinploi  dé  cette  feuille  pai'  Tédii» 
cation  des  veril  à'sdié,  «S  lè^  pi^jugé6  de  TignOrance  pi^ 
longent  la  difficulté  de  sa  vente  pàr  les  propriétaires  anx 
classes  malheurerises  qui  pourraient  j  trouver  un  si  grand 
soolagement  à  leur  position  ;  tranquillés  sur  les  produits, 
lorsque  nous  possédons  des  cocons  qu  a  défaut  d'indus- 
triels nous  pouvons  faire  convertir  nous-môoies  en  soie  p 
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n'est-ce  [las  le  lieu  de  rapijeler  ce  vieil  adage  da  midi  : 
4  Si  les  cocoos  soot  de  Fargeut»  la  soie ,  c'est  de  Tor.  » 
Comment  tant  d'avantages  sont-ils  donc  méconnus? 

Poarquoi  ne  voyons-nous  pas  tous  les  propricUiires  éclai- 
rés, avec  ta  Gerlitude  d'iyoater  un  nouvean  produit  à 
ceu  edstants,  sans  en  gôner  ancon,  s*élancer  à  i'envi 
dansone  vole  anssi  profitable,  et  qoi  doublerait,  c'est 
notre  convictiuu,  la  valeur  territoriale,  aussi  bien  qu'en 
fournissant  du  travail  à  toutes  les  nécessités,  elle  re* 
créerait  l'industrie  dont  nous  sommes  déshérités  depuis 
bientôt  deux  siècles,  et  qu'aucune  autre  n  a  pu  parvenir 
4  remplacer  jusqu'ici? 

Je  craindrais  d^émettre  une  opinion  coiyectnrale ,  en  en 
reportant  la  cause  au  mauvais  vouloir  des  uns ,  à  l'apathie 
et  à  rignorance  des  autres ,  peut-être  à  ces  causes  diverses 
réunies;  maiSy  pour  fortifier  nos  convictions  sur  la  cer- 
titude du  résultat,  rappelons-nous  les  phases  qni  ont 
qaivi  en  £urope  rintroduclion  de  la  pomme  de  terre,  de 
ce  jMçpol  du  Pérou ,  le  plus  beau  présent  que  nous  ayon/i 
legu  du  Nonveat^Monde,  alors  que  nous  n'étions  éblouis 
que  de  la  découverte  de  ses  mines.  D*abord ,  servie  sur 
k  table  dea  rois,  comme  mets  très-rare  et  hors  de  k 
portée  du  vulgaire;  proscrite  ensuite  par  les  médecinaet 
les  cliimistes  de  l'époque,  qui  la  déclarèrent  nuisible  à 
la  sauté  de  l'homme  et  à  celle  des  animaux  ;  reléguée 
enfin  dans  les  jardins  comme  objet  de  curiosité  et  de  * 
nomenclature,  jusqu'à  ce  que,  par  les  efforts  persévé- 
rants de  Parmenlier  en  l^rance,  elle  vint  faire  partie 
essentielle  de  nos  assolements  et  devint  l'une  des  plus 
précieuses  ressouroes  de  notre  aedimatation,  en  même 
temps  qu'elle  a  immortalisé  Thomme  supérieur  qui  a 
doté  son  pays  d'un  si  grand  bienlsit 
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Baosmes  études  sur  le  mûrier,  le  parc  de  Neuilly , 
qai  en  possède  un  grand  nombre,  et  sa  magnanerie  ont 
fixé  particolièrement  mon  attention.  J*ai  pn  y  obserrer 

notre  reine,  à  Timitatiou  de  cette  impératrice  de  la 
Chine ,  qui  oamit  chaque  année  la  campagne  des  ven 
à  soie,  snitant  avec  intérêt  les  travanx  de  notre  prëdeoz 
insecte,  et  expliquant  à  son  int*?ressante  famille  l  origine 
de  ces  tissus  moelleux  qui  les  recouvrent,  heureui  prin- 
1^  du  riche,  qui,  dans  son  usage,  n'en  appréde  peut- 
être  pas  assez  les  propriétés  idio-électrîquas. 

Combien  de  nos  dames,  inoccupées  dans  leurs  terres 
pendant  la  belle  saison,  pourraient,  à  Texemple  de  la 
flouveraîne,  se  rendre  utiles  au  développement  de  Findu»- 
trie  et  se  soustraire  à  l  oisiveté,  en  propageant  les  éduca- 
tions, et  en  multipliant  ainsi  autour  d'elles  les  occasiona 
de  procurer  un  plus  grand  bien-ètfe  aux  paums  habl- 
tants  (|ui  les  entourent}  de  même  que,  par  un  revenu 
jusque  alors  inconnu,  elles  ajouteraient  une  valeur  noiT 
Telle  à  leurs  propriâés. 

An  sein  de  la  paix,  dont  nous  devons  la  prolongation 
à  une  haute  sagesse,  nous  croyons,  Messieurs,  qu'une 
grande  institution  manque  an  pays ,  celle  d*nne  direotioii 
suprême  et  spéciale  de  l^agrieulture ,  basa  fàndamentala 
et  invariable  delà  prospérité  d'uu  royaume,  placée,  par 
sa  nature,  au-dessus  et  en  dehors  de  toutes  les  fluctua- 
tions politiques,  et  qui,  possédant  à  sa  tête  Tun  des  éoo* 
nomistes  supérieurs  qui  font  la  gloire  de  notre  patrie, 
donnerait  une  impulsion  plus  large  à  la  culture  existante , 
rendrait  plus  facile  le  défrichement  des  landes  inanensea 
qui  déshonorent  un  pays  de  34  millions  d'habitants ,  par 
la  création  de  fermes  d'essai,  établieSi  non  avec  ie  luxe 
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princier  d'an  gouvernement  qui  ne  compte  pas,  mais 
dans  les  conditions  les  plus  ordinaires  de  nos  eipioila- 
tions;  familiariserail  ks  cultiTatenn  de  chaque  déiNir- 
tement  a^ec  les  meilteors  ajstèmes,  pratiqués  soos  leun 
yeui,  sous  les  influences  du  cliiual  local;  convaincrait 
par  là  nos  populations  rurales,  trop  disposées  à  Témi- 
gration,  qa*il  n^est  point  de  terres  improdaetiTes;  qne 
par  le  dccoura^emeiit  ils  dédaignent  cl  foulent  aux  pieds 
les  richesses  d  un  sol  toujours  prêta  obéir  à  l'intelligence 
laborieuse  qui  sait  i'eiploiter  et  Tapproprier;  eontrain* 
drait  nos  comnranes  à  concéder ,  vendre,  on  à  mettre  en 
valeur  les  terres  dites  vaine»  et  vcLgues  ,  sans  rapport  ap- 
préciable entre  leora  nuons,  et  dont  la  enltore  bien  enten- 
doe  Tiendrait  augmenter  la  prospérité  territoriale  et  les 
revenus  publics;  et  enfui,  par  une  heureuse  applicaliou 
des  méthodes  expérimei^ées  et  des  connaissances  noiH 
Telles  qne  nous  dcTons  à  la  chimie»  ofinrait  anx  néces- 
sités, chaque  jour  plus  impérieuses,  Texistence  paisible 
qui  naitdu  travail, et,  mieux  aussi,  à  l'État,  la  sécurité  et 
la  force,  en  échange  de  la  protection  de  tous  les  intérêts. 

Plusieurs  fois  nous  avons  invoqué  Tassistance  des 
organes  de  nos  besoins  au  Conseil  général  pour  le  déve- 
loppement de  la  culture  du  mûrier ,  dont  la  conséquence 
serait  le  rappel ,  dans  notre  pays,  d^une  industrie  qui  a 
fait  Hi  longtemps  sa  prospérité,  et  que  des  passions  aveu- 
gles ont  pu  seules  nous  ravir.  Pénétrés  de  la  justice  de  nos 
sollicitations,  ne  noua  lassons  pas  d'implofer,  car  t6t  ou 
tard  les  tcbux  légitimes  sont  exaucé,  et  notre  position 
nous  commande  de  les  faire  entendre,  comme  le  devoir 
de  nos  étoa  est  d'y  faire  droit. 
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Conte  cm  ven« 


Le  conteur ,  jo  lo  sais ,  n'ost  pas  cru  sur  parole  , 
C'est  un  fort  grand  malheur ,  pourUinl  je  m'en  console; 
Mon  but  est  d*ainu8er  ;  mensonge  et  véritô 
Stnlpwai»  à  l'auteur  qui  jcéTeilfrgatté. . 

Non  loin  te  «un  de  Tom»  sur  iBt  iMids  de  la  Lniie  » 

S^élèreut  deu  châteaux  bien  connus  dans  Thisloire. 
L*un,  grand,  majestueux,  par  les  siècles  noirci, 
Avec  SCS  fossés  creux  et  sou  lier  poni-lovis  , 
Rappelle  des  combats  où  brilla  la  vaillance 
I>e  nobles  châtelains  cher»  à  la  souvenance  | 
A  la  droite  du  fleuve,  assis  sur  la  hauleu  t 
C'est  un  jalen  veelé  de  Tantigue  giandeyr. 

L'autre ,  joli  caslél ,  aux  formes  gracieuses , 

A  la  gauche  placé  des  ondes  écumeiises , 
Charmant  fleuron  tombé  des  richessi^  d'un  roi , 
Qui  préférait  l'amour  aux  lauriers  d'un  toucnoi» 
S'élance  dans  les  airs ,  orné  de  ses  tourelles, 
El  semble  pfès  te  cieux  soutenu  par  te  ailes  1 
Ut  Loire»  ayec  amour ,  le  reflète  eu  pMant , 
Goimne  pour  le  baiaer  de  son  flot  caiessanU 

Daoa  œ  rîaot  ségour  habile  Léonelle, 

knm  vloge  aux  yeux  noirs ,  aussi  Ûère  que  belle  ; 
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Son  âge,  dix-huit  an»;  son  cceur ,  novice  eooorv 
Ne  oonnatt  point  l'amour  et  son  Mlant  esBor  : 
Elle  admire  lœ'cieux  et  la  riche  nature 
Qui  déroule  h  ses  yeux  sa  brillante  parure; 
Elle  sait  marier  les  accentu  de  sa  voix 
Aux  accorda  de  l'oiseau  ,  chantre  aimé  de  nos  bOis  ; 
Sous  ses  doigts  effilés  ,  habiles  en  magies, 
Les  tissus  sont  des  fleurs  do  nuilcurs  ;issortios, 
Dont  rédat  ravissant  enchante  tous  les  yeux  , 
Déliant  nos  jardins  de  pouvoir  ciéer  mieux  ; 
La  lecture  parfois  occupe  sa  pensée ,  ^ 
Mais  par  elle ,  jamais  sa  vertu  n'est  blessée; 
Des  choses  d'id-bas ,  pour  reposer  son  cœur, 
F^ur  éviter  fennui ,  te  chagrin  ou  la  peur , 
Elle  a  les  livres sirints  que  lui  légua  sa  mère , 
Les  louange^de  Dieu ,  la  Bible  et  sa  prière  I 
Ainsi  vivait  en  paix  la  vierge  du  castel , 
Trésor  caché  pour  tous ,  mais  brillant  pour  ie  Ciel  t 


Alphonse  de  Yalmont,  père  de  Léonelle , 
Adorait  son  ehlant ,  l'abritait  sous  son  aile  ; 
Grand  seigneur  autrefois ,  et  fier  de  ses  aïenx , 

De  son  nom ,  de  sa  fille ,  il  était  glorieux. 
Mécontent  de  l'époque  où  gravite  le  monde , 
Aux  parvenus  portant  une  haine  profuudo  , 
U  s'était  bien  promis  qu'un  gendre  de  son  choix 
Rendrait  à  sa  maison  son  lustre  d'autrefois  ; 
Fûtril  très-pauvre  d'or ,  mais  riche  de  naissance , 
H  voulait  avant  tout  une  noble  alliance. 
Tout  plein  de  ces  pensers,  il  attendait  toujours 
Un  époux  de  renom  »  ét  d'illustres  amours; 
Déieindant  sa  demeure  à  la  foule  importune  « 
Qui  n'avait  pour  briller  qu'un  blason  de  fortune. 
Sur  la  rive  opposée ,  un  ancien  général 
Possédait  ce  château ,  monument  féodal , 
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Quej*ai  décrit  plus  haut.  Les  armes,  la  bannière 
De  ce  nouveau  seigneur  d'origine  guerrière , 
Ne  se  dessinaient  pas  dans  l'antique  blason  ; 
Biles  prirent  naissance  au  brillant  horizon 
Qui  rendit  la  patrie  on  grands  hommes  féconde  » 
£t  fit  la  France  reine  à  la  faoe  du  mondel 
Eugène  Durersanl»  soldat  plein  de  valeur  i 
Avait,  été  etéé  comte  par  rEmperenr. 
Après  mille  dangers,  ei  Texil  du  grand  homme , 
n  quitta  les  combats  pour  vim  en  gentilhomme 
ir  habitait  ainsi  ce  superbe  manoir 
Que  lui  vendu  jadis  uu  duiuolisscur  noir. 
Le  comte  avait  un  fils ,  bien  fait ,  de  bonne  mine, 
Aimant  fort      plaisirs  .  et  pen  îa  discipline. 
Envoyé  dans  Paris ,  ce  gouffre  dcvoraut , 
Du  bien  comme  du  mal  il  suivait  le  torrent  » 
L'argent  ne  manquait  pas  à  sa  folle  jeuneese  » 
Et  ses  jours  s'écoulaient  dans  une  douce  ifresse* 
D'oi&cieux  avis  vinrent  au  général , 
Prédisant  pour  son  fils  un  avenir  (atal  I 
Le  vieux  soldat  en  rit  comme  d'une  chimère 
Peu  digne  d'émouvoir  ses  soucis  ,  sa  colère  ; 
Pourtant  il  écrivit  à  son  cher  hénuer  : 
d  {jui'n  lui  bis-aiit  ouvert  crédit  chez  le  banquier, 
«  11  eniuiidail ,  morbleu  ,  protéger  sa  noblesse , 
€  Et  non  pas  amollir  ,  rx)rrompre  sa  jeunesse.  » 
Le  conseil  bien  signé,  par  la  poste  emporté , 
Fut  applaudi ,  dit-on ,  mais  non  pas  écouté  t 
Enfin ,  las  de  plaisirs  et  rêvant  la  Touiaine  » 
Le  jeune  Duvmnt  abandonne  la  Seine, 
n  revient  au  chAteau  :  là ,  son  père  empressé 
L'accueille  avec  bonheur  et  le  tient  embrassé  ; 
A  manier  une  arme  il  est  fort,  il  excelle , 
Il  maîtrise  un  cheval ,  est  gracieux  ou  selle  ; 
Il  siil  courir  le  cerf  et  lo  met  ire  aux  abois , 
C'est  un  garçon  padait ,  élégant ,  d'un  bon  choix. 
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Le  retour  du  vicomle  a  nmené  la  joie 

Dans  oee  lieux  où  chacun  h  Tennui  vit  en  firoia; 

La  salle  des  festins  s'anime,  se  remplit 

De  convives  joyeux  ,  aimables  ,  pkiiis  d'esprit  ; 

On  voii  ^e  succéder  et  les  fêles  brillantes , 

Iji  chassp ,  jeu  royal ,  et  ses  vives  al  lentes  ; 

Les  courses  au  clocher  ,  où  l'homme  ,  ainsi  qu*un  fou 

Pour  gagner  uo  bravo  peut  tomber  dans  un  trou  I 

Deux  ans  passent  ainsi ,  mais  enfin  la  rieillease 

Reproche  an  général  son  manque  de  sagesse  ; 

n  s'ément  aussitôt^  et,  viaîment  Inquiet, 

Veut  marier  son  fila.  A  œ  grave  projet  » 

Le  jeune  homme  sourit ,  et  répond  à  son  père 

Qu'il  est  aisé  d'aimer,  s'il  le  fout ,  pour  lui  plaire. 

Trouvez-moi ,  lui  dit-il ,  un  ccenr  fier ,  génncux , 
«  Une  beauté  fidèle  ,  et  je  comble  vos  vœux!  » 
Le  cnnite  ,  tout  joyeux  ,  se  met  viîr  on  campagne 
Pour  chercher  ce  trésor  ,  cette  aimable  compagoe* 
Il  tant  ici ,  lecteur ,  que  *  conteur  indiscret, 
Je  TOUS  dise  tout  has  un  important  secret...* 
Le  jeune  Daveraant,  établi  cbec  son  père. 
Sans  cesser ,  aux  lapins  ne  fidsait  pas  la  guerre; 
Il  avait  découvert  qu'une  rare  beauté , 
Mélange  heureux  de  grftce  et  de  simplicité , 
Occupait  le  château  dont  les  nobles  tourelles 
Se  dessinaient  au  loin  sous  leurs  riches  dentelle; 
liais  il  apprit  aussi  que  monsieur  de  Valmont 
Nourrissait  dans      canir  «m  mépris  trt's-profond 
Pour  tous  les  parvenus  élus  do  la  richesse  , 
Qui  chaugeaient  des  lauriers  en  titres  de  noblesse, 
tasé  maître  dans  Tart  euaeigné  par  l'amour , 
Kt  eonnaisBant  du  dieu  la  ruse  et  plus  d'un  tour , 
n  voalut  «malgré  tout ,  admiter  Léonelle  » 
Et  juger  par  ses  yeux  combien  elle  était  belle  ! 
Voilà  donc  le  vicomte  au  donjon  du  château , 
Bévant  matin  et  soir ,  tourmentant  son  cerveau. 


GarlûD  jour  mûrissaiit  an  plAii  qu'il  dév«ip^^ 
fl  «perQDit  floudain  an  poodreax  tétesoope , 
(En  pareil  cast      loin  68t  nn  point  imporfani) , 
L'ijualer  à  son  œil  fut  Tceane  d*un  instant  I... 
Bonheor  inespéré ,  la  distance  s'cHhee, 
n  joindra  Léonelle  en  dépit  de  Tespaee  t.... 

h  son  balcon  ,  la  vieigc  du  castel 
Conleoiplait  les  couleurs  d'un  brillant  aro-eo-ciel; 
Elle  était  N^Ile  ainsi ,  pensive  et  solitaire, 
Le  visage  éclaire  par  des  flots  de  lumière  ; 
Un  veni  Irais  et  léger  soulevait  ses  cheveux 
Gomme  pour  la  montrer  plus  belle  à  tous  les  yeox  : 
Le  jeaoe  DuTorsant  »  transporté  d*aUégresseî 
Bn  Tojant  tant  d'attraits  est  ému  de  tendresse: 
«  Ont,  mon  dioix  est  flié ,  dit-il  a?ec  ardeur, 
t  Je  la  yeui  pour  épouse ,  et  lui  garde  mon  cœur  L. 
La  lunette  était  bonne  ,  observe  la  critique  ; 
Le  sage  vous  dira  si  l'exemple  est  unique  1  ^ 
Bientôt  un  messager ,  se  disant  pèlerin ,     ,  . 
Récemment  échappe  des  mains  du  Sarrazin, 
Pénètre  dans  les  murs ,  jaloux  de  Léonelle , 
Et  trompe  les  Ârgus  qui  veillent  auprès  d'eUe, 
Loi  montre  le  donjon  où  se  cacbe  Tamour. 
«  Dansée  cbâteauydil-il^nnamant»  nuit  et  joar» 
c  Toame  ses  jeux  vers  tous  ;  répondes  à  sa  flamme 
€  n  Toas  veut  pour  compagne,  ou  damnera  son  âme. 
A  peine  a-tril  parle ,  qu'il  disparaît  soudain , 
Laissant  rêver  la  rierge  à    dii^cours  moadtii|i... 

A  partir^  oe  jenrv  la^tandre  LéoMtte» 
Pioor  respirer  l^kirpn,  Tonlat  une  tuoteOe... 
Toilk  pourquoi ,  Issleor ,  le  joyeux^i 
A  de  se  marier  vn  désir  «fè^-ppessant. 


Maintenant ,  sur  Valnoont ,  reportons  nos  pensées  ; 
Ses  pdènsy  Iiâaft  I  m  sont  point  euucées  ; 
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Le  temps  s'est  éeoulé  ;  plasieuts  leunos  seigneurs 
Se  sont  bien  déelttét  lélés  adoialeiin 
De  aa  fille  chérie ,  et  briguant  aa  tendfeaae , 
Ont  mis  à  aes  gewmx  leur  antique  noUeaBe  ; 
Hais  la  vierge  indocile  a  refoaé  sa  foi , 
Prétendant  de  l'amour  échapper  K  la  loi  I 
Quel  est  donc  le  dessein  de  la  belle  recluse? 
Son  refus  cst-il  franc  ou  n'est-il  qu'une  ruseî 

La  ûlie  de  Yalmont ,  la  vierge  au  noble  cœur , 
Fait  peu  de  cas ,  hélas  I  d'un  illustre  épooseor 
Inhabile  k  lai  plaire.  Éprise  dee  louanges 
Qui  dotent  Duversant  de  qualités  étranges  ^ 
Elle  éprouve  dans  l'Ame  un  sentiment  nouveau 
Qui  fait  battre  son  cœur ,  enivre  son  cerveau.... 
En  vain  croyant  chasser  rainour  qui  la  douiiue, 
Léonellc  h  genoux  dévotement  s'incline , 
Le  charme  .  tons  les  jours ,  augmente  plus  puissant» 
£t  lui  peint  l'inconnu  ,  gracieux,  ravissant... 

Son  père ,  consulté ,  répond  avec  colère 
Que  le  sieur  OuTersant,  anobli  par  la  guem» 
Bât  un  rustre»  un  vilain,  qu'il  méprise  de  cœur  ; 
Que  8*allier  à  lui  serait  un  déshonneur  1 
Alors  la  pauvre  enliuit ,  stupéfaite ,  éplorée , 
Se  retire  en  tremblant ,  Tâme  triste,  ulcérée, 
Promettâul  en  secret.de  haïr  d(>soi  iiiais 
Tout  homme  qui  voudrait  admirer  ses  allraits... 
Ainsi  sfiMi  crnnduits  prétendants  de  famille, 
Qui  du  seigneur  Valmont  ont  recherché  la  iille... 
Mais  contre  Duversant  le  sermon  ne  tiut  pas , 
C'était  pour  lui,  grand  Dieu ,  de  la  vie  au  trépas; 
Et  chaipie  jour ,  au  loin ,  ta  tendre  LéoneDe 
Se  montrait  empressée  à  son  amant  fidèle... 
Cependant  nos  vieillards  approchent  du  tombeau , 
Bientôt  la  mort  sur  eui  va  poser  son  nlTeau...  - 
Moroses  et  chai^nns,  ils  pleurent  la  noblesse 
Qui  jette  sur  leurs  jours  uu  manteau  de  tnâtu:>se  f 


Sans  elle,  Duversant ,  qui  sapplie  à  genoux  f 
De  Léonelle  entin  serait  rheureui  époux. 
La  fille  de  Valmont ,  fatale  destinée , 
A  Tim  dans  Tennui  aeia  donc  oondunaée  1 
Le  ^tmn  général  feranera  donc  les  yeux 
Sans  marier  son  fils,  sans  le  saroir  lieiireitt  I 
Teb  étaiflot  I»  penser»  de  ces  tètes  blanchies  « 
Qui  des  vieux  préjugés  subissaient  les  folies... 

Un  certain  jour  enfin,  ces  voisins  désunis^ 
Tous  les  deui,  par  hasiiid,  se  Irouvcnt  réunis 
Dans  un  chemin  riant  qui  domine  la  Loire, 
Et  semble  placé  là  pour  admiier  sa  gloire... 
Duversant,  le  premier  ,  geniilhomnie  accompli , 
Se  montre  envers  Valmont ,  étonné ,  mais  poli. 

Ces!  TOUS  ici  «  Monsieur  1  le  bénis  la  fortune 
Qui  rend  en  ce  moment  notre  route  commune  1 

Merd  1  dit  sèchement  l'orgueilleux  r^^t^i^ip  ; 

—  Léonelle  en  ces  lieux  tous  manque  ce  matin  1 

—  Vous  le  Toyez ,  Monsieur  ;  oh  !  mais  à  Léondle 
Vous  paraissez  porter  une  amitié  réelle  !... 

Duversant  insensible  à  ce  ton  p(  iMileur  : 

—  Quand  j'aime  votre  enfant ,  bl  wii 'H'z-v.  hi<;  mon  cœurT 

—  Dieu  m'en  garde ,  Monsieur  !  mais ,  pour  aimer  ma  liUe , 
Vous  arez ,  je  le  vois  >  certain  mal  de  fomiUe  1 

il  ces  mots  où  trop  fort  le  dépit  est  marqué  » 
Le  brafe  général  cette  fois  est  piqué  : 

—  Quoil  Tamour  de  mon  fils  est>il  donc  une  oflbnaet 
le  le  croyais  plutôt  une  simple  imprudence... 

8i  TOUS  arez  de  Tor ,  je  suis  riche  à  mon  tour , 
Comme  votre  château ,  mon  chûtCiUi  porte  tour, 
Et  sur  mon  écusson  ma  noblesse  est  ('culo , 
Certes,  comme  la  voire  ,  elle  a  bien  -i>n  mérite I 

—  Non  ,  ^or  co  d' i mer  point ,  vous  éit's  dans  Terreur; 
A  la  guerre  on  connut  votre  haute  valeur; 

Pour  la  récompenser,  dans  un  jour  d*allégresse , 
On  vous  donna  »  Monsieur  f  des  titres  de  noblesse... 
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—  En  faoi-îl  plus ,  morbleu ,  pour  ôlr©  de  haut  lantg? 
Mes  titres  sont  payés  ^  c'est  le  prix  de  mon  sang  ; 
Vos  aïeux ,  je  le  sais ,  sont  fameux  dans  Thistoire  ; 
Tons  bnUez  at^ourdliui ,  mais  c*esl  en  leur  mdmoife... 
Vous  9  Tons  êtes  la  fin ,  moi  le  commenoenienl  I 
Tems  »  mim  dier  Toim cmooe  plus  «entaient  2 
Léonelle  et  mon  flb  sont  lurûlante  de  tendresse , 
Us  s'inquiètent  peu  de  grandeur ,  de  noblesse  ; 
Uiiissons-Ics  ,  Valuiuiii  ;  lorsqu'ils  scrout  heureux  , 
Nous  autres  ,  bons  vieillards,  nous  le  serons  pnr  oml 
Dans  la  France,  toujours,  noblesse  iu\  l'honneur I  '     ■  • 
Soyons  nobles  tous  deux  et  frèr^  par  le  ccBiir  I  if 
A  ces  mots ,  pioins  d'élan ,  les  deux  voisiiiB  s'^wilifiMpii,; 
Et  de  Valm^^s^i)dawj^,pç$ii)9éB  «IçŒWit-; 
p*on       grand  bonhw,  nos  am^  ^ 
De  gaile ,  te  plaisir  aé  niontreni  km^ài^f*  '  '  \     ^  ^ 
'  Id&fin  an  jourteé  la  noce  est  dili^to, 

'    Bt  pour  eirine  h  VmM  la  vierge  palpitante  , 

Chacun  vit  s'avancer ,  marchant  loiu  a  la  fois,  * 

, No^i^s§û  ^'aujourd'hui  1  nobiebse  d'ai^trofois  I 

Faospaa  iUUCUARD. 


£aoar6  uae  €0i4ecture!  Pourquoi  non,  puisque  nous 
n'aTQOs  plus  à  traiter  que  ce  sujci;  qu'il  n'est  plue  per- 

'  mis  aujourd'hui  de  parler  autrement;  que  les  physiciens 
se  récusent  devant  les  inductions  que  peuvent  nous  don- 
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ner  la  foule  de  Mis  qu'ils  trouvent  chaque  Jour,  faits 
qu'ils  n'oseut  plus  appliquer ,  et  dont  la  plupart,  loin  de 
profiter  à  la  scienoe,  semblent,  aueoDtraire,  Tobseurcir. 
Arrêtés  parce  fatal  préjugé,  de  ne  tenir  compte  que  des 
faiu  Mufoment  et  wullemmt  da  ihionêi,  les  smnts  nV 
sent  plus  tirer  la  mtnndre  eonséqnenee  de  leurs  déoou- 
vertos.  Ils  vivent  au  jour  le  jour.  Ils  ne  voient  guère  les 
grands  phénomènes  de  la  nature  qu'entourés  de  ténèbres, 
que  pourraient,  cependant,  éclairoir  leurs  nicroeoopi- 
ques  expériences,  s'il  leur  était  permis  d  en  faire  dv  justes 
applications.  Aussi  doivent-ils  s'apereeroir,  comme  nous, 
que  la  science  ne  progresse  poiAt ,  car  nous  ignorons  en* 
oore  la  cause  de  tous  les  météores  qui  se  passent  chaque 
jour  autour  de  nous.  A  quoi  nous  servent  donc  toutes  ces 
découYcrUs,  si  nous  ne  pouvons  pas  m  tirer  les  induc- 
tions qui  scnéint  si  propres  à  nous  Mairir,  s'il  fout 
attendre  que  l'expérience  directe  vienne  les  confirmer? 
Mais  nous  ne  pouvons  pas  laire  la  pluie ,  la  grêle ,  la  tem- 
pête,'les  orages;  ces  pHâiomènes  ne  seront  donc  jamais 
connus,  si  nous  tenons  toujours  à  ce  préjugé  qui  res- 
treint, enchaîne  et  rétrécit  nos  idées. 

Ce  n'est  point  assurément  à  rexpérience  qac  nous  de- 
vons les  plus  beaux  fdts  de rastronmnie;  pour  arrîTer 
au  point  où  cette  science  est  parvenue,  il  a  fallu,  au  dé- 
faut de  i'eipérience,  avoir  recours,  soit  à  l'amUcgie,  soil 
aux  théories,  fondées  toutefois  sur  les  principes  de  la 
physique  et  du  calcul.  Cis  moyens  ont  suUi  pour  en  faire 
une  science  exacte.  Qui  nous  empécbe ,  eu  sortant  de  cette 
étroite  limite  de  la  pensée,  source  de  ce  miséral^le  adélge, 
que  nous  ne  se^mis  plus  rien,  d'imiter  l'astronomie  dont 
la  science  embrasse  tous  les  mondes,  pour  parvenir  à  1^ 
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logie  noQB  préa^tent? 

Faisant  suite  a  uotic  piccédent  mémoire,  sur  la  cause 
êi  la  nolurs  de  la  vapeur  des  uuage$  (1),  vapear  que 
nom  a?0Ds  proviaolreiiieiit  nomoiée  iMptur  brumique^ 
celui-ci  aura  pour  hul  d'expliquer  l  orage ,  la  tempête  et  la 
^rélâ  qui  en  Hurgu»â«at.  M  si  piécédemment  dous  avons 
iiitdépeiidre  lesautreBinéléores  Bqpimx,  tels^nela^mlMi 
la  pluie  ^  VaversBj  de  la  promptitude  avec  laquelle  les 
■ttu^nges  perdent  leur  fluide  électrique,  ce  fluide  va  noua 
«erw  aqionidtmi  à  eipliqii^  l'orage  el  tous  las  pbéso- 
imèMa  qui  en  dép^idait. 

Afin  d'être  mieux  compris,  décrivons  d  abord  T orage 

eileaplumqa^raBiaffQfllefliistidii^  dans 
ce  météore. 

Quelque  henres  avant  Torage ,  le  ciel  est  pur ,  le  temps 
^alme,  lagiroiuBtteiii^earftayie;  IftliaromètrelMiiaae,  et  le 
thcnnemètre  nonle. 

Lcbolcil  |)àlil;  à  peu  ses  rayons  .s'obscurcisseut  et 
ont  peine  à  traverser  UBevapeur.nébuleuse  qeim  forme, 
a*étend  et  s  épaîMit  aoeoeaBhr«Ment.  QnalqMa  muigea  Jé- 
gers,  blanehâtra  et  floconneux,  commenoent  à  circuler. 

liieniôt  de  non  veaux  nuages  se  forpueut,  s'épûssisëeut  et 
ae  foncent  en  codear  $  alors  la  ohileiis  ca^  ÎMopportalile. 

Vcxeitafion  électiifM  devient  difieik ,  pareeqne  Tair 
ambiant  étant  fortement  électrisé,  son  fluide  repousse 
>par  inÉliieiicei4eûa  knr  intériear'  ealui  des  corpa  rqn'al  y 
concentre. 

(t)  Annales  de  la  Sodété  d'Agricaltoie ,  des  Selenees,  Arts  et  Oenea* 
Ultras  da  départemeDtd1adr»-ei4ii»ffe,  tome  34,  JuiUei  1944,  page  IM. 
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Les  nuages  augmentent  toujours ,  se  noircissent  de 
plus  en  plus ,  et  se  proinènent  dans  tons  les  sens. 

Oo  oommenoe  è  aux  confins  de  l'hmicoo ,  du  côté 
d'où  vient  le  vent  doiiiuiaiit,  une  imte  m  «n  e  que  des 
éclairs  sillonnent  ;  c'est  au  centre  de  cette  nuée  qne  se 
trouTe  le  principal  foyer  d'actioa  de  l'orage. 

Quelques  minutes  après ,  on  entend  gronder  le  ton- 
nerre au  ioiuj  la  nuée  s'avance,  précédée  de  cumulus^ 
en  longs  roniaam  parallèles  de  vapeurs  noir^^bscor, 
suWies  d*antrea semblables,  mais  d'mi  blanc  Ihide,  qui 
iail  I tssortir  les  premières;  enfin  ,  plus  loin,  la  nuée  se 
termiuc  par  un  rideau  d  un  gris  bieu  toncé ,  dont  le 
bord  inférieur  tombe  jusqu'au-dessous  de  rhorizoïf. 

Alors  un  petit  yent  frais,  précurseur  de  la  tempête ,  se 
fait  sentir. 

Les  corps  légers  s'élèrent  etflotlait  en  Tair ;  Teicita- 
tion  derient  plus  dHBcUe  eiMore  i  les  dehors,  plus  fré- 
quents, nous  éblouisseot  de  leur  lumièrey  et  le  tonnerre 
gronde  plusiortemienl. 

La  ten^lète  surgit  inumédiatement,  et  des  Tenls  fon- 
gueux soufflent  dans  toutes  les  directions. 

La  grêle  survient;  elle  suit  ou  précède  la  tenipète  qpi 
la  jette  an  loin,  et  quelquefois  bien  «n-devant  de  lanoée 
qui  lui  a  donné  naissance. 

L'averse  touii)e  à  flots  et  monde  le  terrain  ;  elle  est  pré- 
cédée de  larges  gouttes  d'eau  qui,  en  tombant  sur  la  pous- 
sière, répandent  une  odenr  snflbeante  qui  ^jonte  ènenre 

à  noti  u  malaise. 

Les  roulements  du  tonnerre  se  succèdent  rapidement 
et  se  font  entendre  dans  tous  les  sens  ;  puis  un  craque^ 

ment  effroyable ,  que  lei>  échos  répèlent  mille  fois ,  por- 
teut  partout  la  terreur. 
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foudre  cdate  enfin,  et  son  bruit  ëpouvan table  plonge 
tous  les  êtres  daus  ia  stupeur;  car,  sur  tous  les  poiats 
de  la  tam  û&  die  frappe,  elle  parte  la  flamma  et  la 
hkhtI* 

A  ce  moment,  le  foyer  d'action  de  la  nuée  orageuse  se 
trouve  au-dessus  de  nos  tètes,  et  après  avoir  dépassé  notre 
lénith ,  ce  terrible  Iléaa  dimimie  d'intensité. 

Si  pendant  ces  circonstances  le  baromètre  tend  à  mon- 
ter, on  voit  ce  formidable  appareil  se  dissoudre ,  se  dis- 
siper dans  les  airs  et  disparaître,  pour  ne  laisser  à  sa 
place  qu'un  ciel  pur,  un  temps  calme  et  un  air  frais. 

Voiià  ce  qui  se  passe  le  plus  communément  dans  un 
enge.  Maintenant  essayons  d'eipUqoer,  les  unes  apiès 
les  antres ,  les  différentes  périodes  de  ce  grand  pbéno» 
mène. 

Maiheareusement  notre  voix  est  bien  laible  pour  oser 
oombattre  les  préjugés  des  savants  et  iBier  kor  attention  j 
iiiais  qu'importe,  notre  tâche  sera  remplie. 

&(U  de  nos  observations,  sûr  des  assertions  qu'elles 
nons  ont  suggérées ,  nous  osons  conserver  Tespoir  que  la 
plupart  nons  sauront  gré  de  nos  travaux^  et  même  que 
quelques-uns  se  rangeront  à  notre  avis. 
.  Si  en  été,  après  quelques  jours  de  beau  temps,  le  ba- 
romètre vient  k  baisser ,  le  gaz  aqueui  mêlé  avee  Fair  s'en 
sépare  et  commence  à  se  condenser  en  vapeur  brumique; 
et ,  comme  nous  l'avons  fait  voir  dans  notre  précédent 
Mémoire,  il  doit  en  résulter  une  augmentation  de  teoH 
pérature  qui  fait  monter  le  thermomètre  au  mllien  d'un 
calme  plut  qui  règne  dans  ce  moment. 

£n  raison  de  ce  calme,  la  vapeur  brumique  se  forme 
sur  tons  les  points  à  la  fois  de  hiportion  atmosphérique 
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qui  se  tronTC  «iir  notre  horizon  ;  devenant  de  plus  en  plus 
intense,  cette  vapeur,  d'abord  utiiiorme,  tait  pùlir  le  so-* 
lefl  #>  «biorbwit  les  n^fOM  qn^cite  véfrMtewnîiistaBtai 
^afos ,  météore  qoe  nous  Toyons  souvent  daas  de  sen*- 
biables  circonstauces  ;  puis  elle  se  rassemble  en  nuages 
que  km  iég^relé  read  d'abord  éfMirfti  bl«M  H  fheoa* 
neax. 

Ces  nuages,  se  mnlti pliant,  deTicnncnt  plus  denses, 
plus  épais  et  plus  noirs ,  parce  que  la  masse  du  iuùU 
âedriqve  qui  s'esl  dégagée  ém  gv  aqueux  eu  nèM  tenpe 
que  le  calorique,  ne  pouvant ,  comnt  oehii-ci ,  s'échapper, 
les  couceatre,  eu  rapprochant  dayaslage  ks  globules  de 
leur  Tapeur,  le  le  pewe  pa»  qu'on  pulne  attribuer  eel 
eM  è  d'antres  emes,  puisque  nous  ue  k  voyons  le  plus 
souvent  que  dans  des  temps  d'orages;  en  hiver  et  daas 
les  temps  ordinairesi  qoeUe  que  soil  la  aokeeur  des  nua- 
ges,  il  ne  présente  jamais  cet  aspect  qui  caractérise  si  bien 

les  nua^ïcs  onij^cux. 

le  dis  que  l'excita  tion  étecinque^  dans  le  cas  qui  nous 
oecnflè,  derieatdifieile^  eH  eièt,  tonales  phyrteiens  ont 
dû  observer,  comme  moi ,  que  cette  excitation  dans  les 
temps  très-chauds,  et  surtout  avant  on  orage,  est  pres- 
que nulle  I  e*est-Mti^  qiieles  étmoeiles  tirées  d'une  ma- 
^flé  élèetrique  sont,  dans  de  eas,  plas  finbles  et  plue 
courtes  qu'à  Tordînaire;  mais  loin  d'en  attribuer  l'effet, 
comme  ils  le  font  babitudiemetàt  ^  au  ealorique  ou  à  1  bur 
nddité,  la  eausè  que  jlndiqne  me  semble  bien  plus  ration- 

uelle,  car,  indépendamment  de  la  tension  générale  qui 
fait  baisser  le  baromètre,  la  portion  iuiérieure  de  l'at- 
mospbèie  étant  sdnmlseè  la  puissance  de  l'orage  est  for- 
tcBMnlélBrtiieéu,  et  le  fluide  propre  des  c^rps  étant  re» 
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poussé  |;)ar  inflaencc  reste  stationnaire  daos  rmiérkui  de 
leur  masse. 

jUn  peu  avant  le  passage  de  la  nuée  orageuse  à  notre 

zéuith ,  le  ciel  est  couvert  de  gros  nuages  blancs ,  gris  ou 
noirs,  dont  on  distingue  fort  bien  tous  les  mouvements. 
Les  uns  s'attirent,  les  autres  se  repoussent  à  cause  de  leur 
électrisation  différente.  Si  par  quelque  trouée  le  soleil  pé- 
nètre jusqu'à  nous,  sa  chaleur  est  étouiïaiite.  Les  objets 
t^mestres  éclairés  par  ses  ray  ons  se  dessinent  et  tranchent 
singulièrement  snr  un  fond  noir.  La  nuée  s  avance,  et  son 
aspect  sinistre  nous  fait  craindre  les  plus  grands  mal* 
heurs  j  c'est  dans  sou  sciu  qu  est  le  foyer  de  l'orage,  et 
précisément  au-dessous ,  le  fortde  la  tourmente  dont  nous 
devons  bientôt  éprouver  la  fureur  ;  c'est  là  que  se  passent 
les  principaux  phénomènes,  que  se  fait  le  |)lus  grand  écou- 
lement du  fluide  électrique,  que  tons  les  éclairs  conver- 
gent pour  constituer  la  foudre;  c'est  là  enfin  que  s^excite 
ïaverse,  la  tempête  et  la  grêle,  phénomènes  qui  ne  se 
mauitcstent  ni  avant  ni  après  l'orage ,  mais  an  moment 
mémo  dn  passage  au-dessus  de  nos  tètes  de  ce  point  que 
j  appelle  le  foyer  d'action  d$  la  nuée  orageuse. 

Mais  ce  qui  rend  encore  à  nos  yeux  Taspect  de  celte 
nuée  plus  terrible ,  ce  sont  surtout  ces  immenses  rouleaux, 
ces  ewnuluê ,  ces  masses  de  nuages  noirs  on  blaferds  qui 
la  prceedent,  et  qui  sont  ainsi  façonnes  par  la  tempête  qui 
s'exerce  derrière  eux,  qui  les  roule  sur  eux-mêmes  et  leur 
donne  la  forme  de  longs  cylindres  dont  Tétendue  embrasse 
tout  l'hori/oii.  Nous  verrons  bientôt  qu'au  loyer  d'action 
qui  suit  immédiatement  ces  rouleaux ,  il  s'excite  de  violents 
mouvements  de  colonnes  d'air ,  dont  l'impétuosité  instan* 
tanéc  peut  leur  faire  produire  des  effets  plus  surprenants , 
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et  dont  les  météorologisteB  ne  tienimt  aneuii  oomiite, 


terminent  ia  nuée  orageuse,  puis  la  pluie,  l'averse,  la 
grêle  j  qui  tombent  à  flots  derrière  ees  rouleaux ,  forment 
le  fond  uni  et  grisâtre  et  le  reste  du  tableau  que  nous  ve» 
nons  de  faire  de  et  Itc  nuée. 

Le  tonnerre  ^onde,  on  petit  vent  frais  précède  et  in- 
dique rapproche  de  la  tempête;  les  corps  légers,  attirés 
par  Tinfluenee  électrique  des  nuages  et  de  Tair,  voltigent 
an  gré  du  veut;  c'est  à  ce  moment  que  la  tempête  surgit  le 
plus  ordinairement.  Be  rares  et  larges  gouttes  d'eau  lom* 
bent  sur  la  terre;  on  entend  de  loin  un  frémissement  nn- 
gulier  dans  l'air;  ces  symptômes  anuuactiil  que  nous  som- 
mes immédiatement  sous  le  foyer  d'action  de  la  nuée 
orageose.  Hais  ariètons-nons  sur  chacun  des  phéuomèoes 
importants  qui  vont  suivre,  et  décrivons  d'abord  la  tem- 
pête qui  a  lieu  dans  ce  moment. 

La  tmpête  soui^ageuie^  dont  on  ne  fait  nulle  part 
mention ,  quoique  se  montrant  pourtant  dans  la  plupart 
des  orages,  est  un  conflit  des  vents  iougueux  qui  souf- 
flent  de  tous  les  côtés  sans  s'étendre  bien  loin,  et  dont 
TimpéUiositë  oceasionne  souTent  des  effets  désastreux.  Ce 
silence  sur  un  phénomène  aussi  commun  et  aussi  remar- 
quable m'étonne,  et  vient  peut-être  de  la  difficulté  de  pou- 
Toir  convenablement  Texpliquer.  Hais  d'après  les  prin- 
cipes qui  notis  ont  jusqu'ici  servi  de  bases,  nous  allons 
Toir  que  ce  phénomène  est  tout  anasi  simple  que  les  au» 
très,  et  que  ees  principes  Tont  de  même  nous  donner  la 
solntion  du  problème.  Ponr  cela ,  remontons  un  peu  plus 
haut. 

Bappelons-nous  d*abord  comment  nous  fitons  conçu 


foute  sans  doute  d'en 


Itre  la  cause.  Les  nuages  qui 
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la  légèreté  spécifique  des  globales  emnpoMint  la  vapeor 
des  nuages.  Cette  légèreté,  avons  nous  dit ,  dépend  de  ce 
qiie  ehacim  d'eux  occupe  dans  l'air  un  Yoiume  plHS 
gnmd  que  la  partScole  d'eaa  ritaée  à  son  centre,  et  que 

Itî  Uui<|p  électrique  entoure  et  mainliiMit  souïI  cette  kn'im 
globulaire.  conséqueuce  un  nuage  quelconque  étant 
eoDpoBé  de  eed  globiiles^  Mm  ensemble  ddt  néeesÉaire^ 
liiciiL  uLcupcr,  au  milieu  de  l'air,  un  volume  bien 
grand  qne  celui  qu  occuperait  lu  masse  d  eau  qui  le  lor- 
nfeëv^tédmle  à  seo  étal  normal.  Or»  si  one  eaiM  Tient  snbi- 
téteënt'liif  donner  cet  état,  c'eirt-à-dire  si  fe  fluide  élec- 
Uiqiitî  h  échappe,  soit  par  étincelle  ou  autrement,  et  IV 
baïKdonne  toot  à  coup ,  alors  ce  naage  se  concentre  en  une 
nliyiBé<Peao  inerte  qui  ,  n'étaitt  pliisscrateDne,  txrtnbe  sur 
la  terre  en  averse.  Cetti  masse  d  eau  ,  en  se  concentrant 
ainsi,  a  donc  laisse  autour  d'elle^  daus  1  nislaiit  même, 
nia  iridié  relàtif  qne  la  soustraction  ÉtiUte  do  fluide  élee> 
trique  a  opéré,  et  que  les  colonne»  d*air  environnantes  ten- 
dent tout  de  suite  à  rcm[)Ur.Maideet  effet  ne  peut  avoir 
Uin  sans  qa'ii  en  résulta  one  brosqnè  et  forte  agitation 
denlt  la  Tiolenee  dépendra  de  hi  masse  de  nuages  ^msi  ré- 
duits, et  de  la  vitesse  avec  iaquuUe  elle  aura  perdu  son 
âoide  électrique.  ^ 

Cette  agitation  instantanée  dans  là  nnée  oragcilBe,  la 
loumieiile  qu'elle  suscite  et  qui  l  u onne  les  roukiiux  (lui 
précèdent  cette  nuée,  les  vents  fougueux  qui  eo  sortent  et 
que  la  pression  atmosphérique  réfléchit  de  haut  en  bas 
jusque  sur  la  surface  de  la  terre,  sont  ce  que  j'appelle  la 
tempête  sous-orageusc.  Cette  tempôte,  qui  n'est  que  riio- 
menlanée^  comme  k  cause  qui  la  prodoity  ne  peut  pss 
s^éttodn  bien  loin,  Anssi  ne  la  ressentons^iions  point 
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niavaul  ui  après  Toi  âge,  si  ce  n'est  le  petit  yent  frais  dont 
nous  avons  parlé  «  et  qui  en  est  unecoDséqiienGe* 
L'avane  Tient  doue,  comme  noua  venona  de  la  dire, 

de  la  soustraction  instantanée  du  fluide  électrique  qui 
soutenait  en  iair,  sons  la  forme  de  \  apeur,  toute  Vem 
d'un  nuage;  oatte  eau,  réduite  subitement  à  son  élal 
normal ,  se  concentre  en  une  masse  liquide  que  l'air 
éparpille  en  tombant,  et  dout  la  tempête  fait  jailiu*  eu 
UTant  de  la  nuée  quelques  gouttes. 

Cette  explication  de  TaTerse  ne  peut  être  contredite 
que  par  les  personnes  qui  ne  savent  pomt  observer,  car 
deux  remarques  qui  n'échapperont  pas,  je  Tespère,  aux 
savants  t  viennent  la  confirmer  :  d'abord  ils  doivent  s*ètre 
souvent  aperçus ,  surtout  par  un  temps  oi  a*zeu\  ,  qu  im- 
médiatei|ieut  après  un  coup  de  tonnerre  ou  uu  éclair, 
il  surgit,  soit  ici  ou  à  peu  do  distance,  une  averse  dont 
Tabondance  est  proportionnelle  à  la  forcedeFétincèileet  à 
la  quantité  de  iluide  électrique  qu'eUe  a  enlevée  au  nuage 
qui  la  fournit;  d'un  autre  e6té,  ils  doivent  aussi  avoir 
observé  qn*une  averse,  vuede  loin ,  se  présente  à  nos  yeux 
sous  la  forme  d'un  éventail  noir,  à  demi  ouvert ,  dont  le 
manche  touche  les  nuages^  cela  indique  donc,  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  que  Peau  de  Taverse  commeaoe 
par  tomber  en  masse  à  cette  iiauleur. 

PoujT  auiviçe  l'ordre  de  la  description  de  l'orage  que 
nous  avons  fiât  en  commençant,  c'est  id  le  moment  de 
parler  de  la  grêle  qui  tombe  le  plus  ordinairement,  avons- 
nous  diti^  quelques  secondes  avant  que  la  tempête  se  fasse 
sentir.  La  grêle ,  suivant  nous ,  a  la  même  origine,  et  n'est 
autre  chose  qu'une  averse  qui  s'est  produite  de  la  même 
manière ,  mais  avec  des  drconsUnces  plus  énergiques^ 
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qui'  m  ont  lait  fslèr  Vmn  m  moment  de  m  foMMtfion  ; 

c'est-à-dire  que  la  soastrnrtiou  du  Iluidc  électrique  da 
nuage  d'où  elle  émane,  est  iHen  plus  vive  et  bien  plne 
étondne.  Il  ne  ft*agi^  done  qne  do  savoir  d'oè  Tient  te 
froid  qui  ^èle  ainsi  l'eau  de  celte  avt  r&c  dans  l  alinos- 
phère  ^  et  d  où  viennent  la  forme  ei  la  grosseur  des  grains 
de  la  grêle.  C'est  ce  qoenous  allons  apliqner  an  moyen 
des  propriétés  dn  ealorique  hii-m(^me. 

Je  lis  dans  tons  les  ouvrages  de  météorologie  et  j'en** 
tends  eonvent  dire  que  la  pluie,  l'averse  et  la  gcéte  sont 
tontes  prodmtes  par  la  osndensoiiofi  df  la  mpeur  dei 
nuages.  A  cette  occasion,  je  sigiiaicrai  encore  ici  un  alms 
de  mots  qui  a  porté  le  plus  grand  préjudice  à  l'avanoo- 
ment  do  cette  seiinee.  Que  doîtHNi  entendre  par  eendm^ 
sa/l'on  proprement  dite?  C'est,  suivant  moi ,  un  change* 
ment  apporté  dans  les  constitutions  intunes  que  sont 
sQsceptibles  de  prendre  tons  les  corps,  en  les  faisant 
passer  à*m  état  plus  rare  à  nn  état  phw  dense.  D'après 
cette  défiuiliou  et  de  ce  principe  suflisaunnent  étabi^  il 
résulte  qne  dans  tonte  condensation  U  y  a  ton^^onns 
dégagement  de  ealorique.  Or,  je  le  dsoMUide,  la  grêle 
pouriiiit-elle  se  former  au  milieu  d'un  si  i;rand  dégaij;e- 
ment  de  calorique?  Kst-ce  ie  moyen  que  la  nature  emploie 
ponr  7  parvenir?  Mais  ralBnnative  serait  contraire  à  te 
raison.  Rien  que  cela  fait  voir  déjà  que  les  savants  qni 
citent  ce  moyen ,  et  qui  remploient  pour  eipliquer  ce 
phénomène ,  sont  dans  nne  étrange  erreor. 

Partons  d'abord  d'un  principe  que  nons  avons  pré- 
cédemment développé  j  savoir,  que  toutes  les  fois  que  le 
gai  aifueuft,  combiné  avec  Tair,  tend  à  s*en  séparer  ponr 
passer  à  l'état  do  vapeur  bmaêque ,  il  y  n  condensation  H 
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par  conséquent  dégagement  de  ealoriqne,  qui,  comme 
ncHisraYOUd  dit,  vient  réchauffer  l'aUno^phère.  Mai3  une 
fois  ce  gaz  arrivé  à  Tétat  de  Tapeur,  il  n'y  a  plus  de 
condenftatioii  ni  de  dégagement  de  calorique.  La  conden* 
sation  est  terminée,  c'est  un  fait  accompli  qui  ne  peut 
plus  se  reproduire  (on  du  moins  que  très-laiblemeiàt 
quand  l'eau  passe  à  l'état  de  glaee)  pour  la  quantité  de 
gaz  qui  l'a  subie,  parce  que  ce  iîaz  est  arrivé  à  sou  maxi- 
mum de  densité,  c'est-à-dire  qu'il  est  converti  eu  eau 
liquide  qui  compose  chacune  des  particules  de  la  Tapeur 
bmndqoe.'Or,  quelque  ebose  qui  arrlTe  à  cette  Tapeur, 
die  ne  doit  plus  dégager  une  grande  chaleur;  tout  au 
contraire,  elle  ne  peut  produire  que  du  froid,  car,  si  elle 
tendàse  dimondre ,  elle  doit  absorber  le  calorique  ambiant 
pour  repasser  à  l'état  de  gaz  el  diiuiimer  la  température, 
comme  en  effet  nous  l'oiiserYons  dans  de  pareilles  cir- 
constances. 

Cela  dit,  voyons  ce  qui  arrive  à  la  vapeur  brumique 
80US  la  forme  de  nuages  lorsqu'elle  perd  l'agent  qui  la 
maintient  dans  cet  état,  c'est-à-dire  le  fluide  électrique 
qui  entoure  et  soutient  en  Tair  ks  particules  d'ean  qui 
la  composent.  Il  est  facile  de  conocToir  que  cette  perte 
ne  se  &it  pas  toujours  de  la  même  manière  ni  aTcc  la 
même  vitesse.  Tantôt  elle  est  knte ,  générale  ou  partielle , 
laiitùl  elle  est  brusque  et  totale.  Elle  dépend  d  une  foule 
de  circouâtances  qui  procureot  a  ce  fluide  les  moyens  de 
s'échapper  plus  ou  moins  facilement;  mais  en  tbèse  gé- 
nérale ,  lorsque  Téconlement  du  fluide  électrique  des 
nuages  se  fait  très-lentement ,  nous  avons  la  bruine;  s'il- 
est  moins  lent ,  nous  STons  la  plute,  dont  rabondance  dans 
ks  temps  <»dinaires  dépendra  de  sa  vitesse  à  s'écouler. 
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Si  enfin  €6  fluide  s'échippe  ingtontmMtoimt  par  étatcelteB 

comme  par  an  temps  d'orage ,  que  tonte  la  quantité  conte- 
nue  dans  un  uuagCi  se  transporte  ainsi  avec  la  vitesse 
qui  loi  est  propre,  soit  sur  la  terrei  soit  sar  d'antres 
nuages ,  alors  nous  voyons  inoontiBent  sorgîr  FaYorse  ou 

la  grêle. 

Mais  dans  tout  ceciy  et  remarquons-le  bien,  il  n'y  a  pas 
du  tout  de  etmdmuaiUm;  tons  ees  faits  ne  r^nltent  que 
du  rapprochement  des  particules  d'eau  qui ,  après  avoir 
perdu  le  fluide  qui  les  soutenait,  sont  iivr^  à  leur 
pesnteur  normale ,  la^paeile  les  rassemble  en  gouttes 
OQ  en  masse  qui  tombent  aknrs  sur  la  terre.  En  oonsé- 
qaence  il  iTy  a  pas  de  dégagement  de  clialeur  :  bien  au 
contraire,  il  j  a  production  de  Croid,  qui  sera  d'autant 
plus  tif  que  la  masse  des  nuages  qui  éprouvent  cet  cflèt 

est  plus  grande,  et  que  sou  fluide  s'en  échappera  avec 
plus  de  rapidité,  comme  bous  allons  le  démontrer  tout  à 
nienre. 

Mettons  d'abord  en  ligne  de  compte  le  froid  qui 

existe  déjà  naturellement  daus  la  région  atmosphérique 
ol^  se  passent  tous  ces  phénomènes;  pois  parlons  enoore 
d'un  principe  que  nous  avons  établi;  savoir,  que  si  pen- 
dant uu  iort  orage  les  nuages  ont  perdu  avec  la  vivacité 
de  l'éclair  tout  leur  fluide  électrique,  il  se  forme  dans 
Tespaee  qu'ils  oeenpeni,  un  vide  d'air  relatif  qui  cause, 
comme  nous  l'avons  vu ,  la  tempête.  Or,  à  rinstaïU  niùrac, 
il  doit  se  produire  dans  cet  espace  une  dilatation  consi- 
dérabie  qui  absorbe  subilsinenl  une  énorme  quantité  de 
eakrîque.  En  eonséquenee,  Fair  ne  pouvant  pas  M  en 
fournir  assez,  elle  emprunte  celui  de  Teau  qui  se  gèle 
immédialemwit,  et  produit  ainsi  la  gréie.A  cette  cause  de 
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wipnnntir  rinteonté  ^  d  qui  eipU^ae  en  utee  Umf% 

pourquoi  les  noyaux  de  la  8:rèle  sont  d  aiUaut  plus  gros  et 
pin»  aboodanU  que  ie  aokii  est  pias  élevé  sur  F  horizon. 
pMidant  im  fwt  onge ,  k  tampAte,  par  ia  lipidi^ 
et  réduit  en  poussière  aqueuse  une  partie  de  Faverse;  or 
cette  eau,  u'etaut  plus  sous  iluiluence  du  liuide  éieetrique, 
tend,  «H  ndaon  de  aen  etteéiie  difieion ,  à  s'évapeiar 
)d*aiitaBt  plus  irite  qa'eUe  eti  plue  dirert— it  frappée 
par  leë  rayons  du  tHiiexi  qui  i  éclaire  au-dessus  des  nuages  ; 
en  «oneéf nenoe  il  jraenemià  «ne  abeorpftioa  oeaudé- 
-tahle  de  calorique,  qui ,  jomte  an  demi  prwiiftwn  y  nepi 
produire  dans  la  luiée  orageuse  un  iroid  exorbitant  dont 
riuteiisUé  estcapable  de  geler  sobitemeat  l  eau  de  i  aime 
«unafise. 

Voyons  maintenant  pourquoi  la  chute  de  la  grtte 
précède  sourent  le  lojer  de  l'orage ,  et  oommeut  ses 
grams  se  grososient  enoore  pendant  leur  ehate*  GansH 
dârens  d*ak>id,  dans  leeaade  gréâe  ,la.tanpèti^«irgit 
toujours  des  grands  orages,  comme  une  force  dont  on 
De.peat  aieraea.granda  effeU.  Celle  locee  eH  d'âne  part 
lappnjëe  panJU^iésistanee  ^  loi  oppoae  le  fcnt  génâial 
qui  pousse  en.. avant  et  liorkonlalemeut  tout  le  s^slème 
wigenz*  D*-nn  aoire  part,  tous  les  moaTcmeitts  que 
anacîle  eette  lareéi  aasl  réiéehiB.deiliiften  InhI  far  aie 
-antre  résistance  que  lai  oi&e  Télastieité  de  l'air  plos  dense 
des  couches  inf érienree  «de  l  atmosphère  appuyées  ell«^ 
mêmes  sur  la  tore;  or  tant  léSti  de  k  Umpôle  doil 
enivre  la  résnllanlede  ces.deu  réartaneet  perpendieii- 
laires  Tuneal  autre,  c'est-^-dire  se  diriger  obliquement 
de  has  en  hnol,  el  ponaser  dans  eette  dieeetion,  avec 
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Umte  la  force  dout  elle  est  capable,  la  gvlb  qui  yient  de 
se  formor ,  «t  qa'éUe  ne  peut  dWiter  cmom  l'tea  lifoide. 
Il  lésalte  donc  de  ee  monTement  composé  que  la  grêle, 
lancée  aiasi  en  l'air,  décrit  en  tombant  une  parabole, 
idoQt  rampUtiide  dépendra  de  la  baateur  d'où  la  tempête 
ranra  laaeée  et  jetée  pkM  o«  moîna  loin  en  avant  du 
point  où  elle  a  pus  naissance  ;  mais  pcudunt  son  trajet  j 
cette  geôle,  leiroidie  à  pliisieiu»  degrés  au-dessous  de  0 , 
-étHit  obligée  de  traverser  la  masse  épaisse  de  ia  nuée 
orageuse  avaut  de  tomber,  il  se  forme 'et  sa^^Urtine 
autour  de  ses  graiiw  une  couche  de  glace  provenante  des 
partmules d'ean  que  w  gTains  renoontreiit,  «t  qui^se 
gèlent  à  mesure  autour  d'eui.  -Cette  eaudie  de  gbwavara 
d'autant  plus  épaisse  que  la  grêle  sera  pins  froide  ;  (ju  elle 
pareantmjiuie  fto  grande  étendue  de  nuages,  etsurtoui 
eue  rauDontie  dans  son  passage  matme,  dont  Vean 
qu'elle  s'adjoindra  si  gMc  plus  promptemeut  et  en  Men 
{dus^^peande  quantité.  C  est  de  là  encore  que  dépend  la 
forme  pb»on  moinB>liixarre  que  séus  «firent  parfois  les 
grains  de  la  grèle. 

Cette  théorie  de  la  grêle  doit,  du  moins  je  Fespère, 
paraître  aux  yeux  des  phjsiclena  eonlwme  aui  principes, 
et  [jius  natvrelle  que  cette  qui  loppoue  Paxislenee*^ 
nuages  de  neige  el  déglace  en  i'atr  ;  elle  ne  peut  sur- 
prendra 4«e  les  météasoiogislM  qui  ont  une  pareille  opi- 
'«■a»  et  qui  fMnient  quelBMde  étedriqne  n'eil  pdi  la 
came  des  modifications  de  V atmosphère  ;  qui  pensent  que 
les  courants  ascensionnels  de  i'air  chaud  des  couches  iofé- 
rteum  de  l'atmoapbèn ,  9uff$mU  pour  soumit  m  ITûàr  à 
une  grande  hauteur  ces  nuages  de  neige  ea  de  glace  ;  qui 
pensent  enlin  que  râeetncâté  de  i'alBU^hère  vient  du 
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froltoment  des  couches  d'air  entre  elles  «  et  que  la  gzéle 
est  le  résoltot  de  U  eoiideiiMlûm  des  vapeim 

Les  principes  sur  lesqads  noosaTons  fondé  la  formatiOD 
de  la  grèie  vont  encore  nous  servir  à  expliquer  les 
Irom^es  lOMf-on^eiifss.  En  effîsli  ai ,  par  certaines  dreon^ 
stances  lortoitesy  des  TOits  latéraux  ou  opposés,  on  on 
obstacle  quelconque,  tendent  à  imprimer  à  la  temptae  un 
mouvement  rotatoirc  autour  d'un  axe  comimui,  eik  doit 
en  oonséquenee  entraîner  dans  ce  moavement  concen- 
trique beaucoup  de  nuages  qu'elle  façonne  en  cylindre 
ou  en  cône  renversé;  la  pointe  de  ce  cône  descendra 
d'autant  pins  Ims  et  ae  rapprochera  d*antant  plus  de  la 
terre ,  que  les  moaTcnents  eircnlatoires  de  la  trombe 
seront  plus  rapides ,  et  qu'elle  conservera  plus  longtemps 
son  fluide  électrique.  U  peut  se  faire  nièmey  conuneniMis 
cnTOjensdeseieniples,  qu'il  se  forme  le  long  de  son  aie 
uu  svplion  aspirant  capable  d'enlever  les  corps  terrestres 
quise  trouvent  à  sa  proximité^  jDaissiklkiîde^M^£b^ 
Yîentà  s'éehapper  tout  à  coopi  alors eetle^MNhw^pf^ 
avoir  parcouru  plus  ou  moins  de  chemin ,  se  décompose , 
les  nuages  remontent,  le  tourbillon  cesse,  ^  il  €6i  iiiimc- 
dîatement  remplacé  par  la  chnte  des  corps  qu*elle  avait 
alMorbés^  et  par  on  déloge  d'ean  qui  tombe  sorla  terre 

qu'elle  iuonde. 

Il  y  a  15  ott  20  ans  environ^  qu'an  sujet  de  la  gcèle 

proposa  nn  prix  pour  qoicenqoe 

trouverait  la  cause  de  ce  phénomèuc  eL  i'eipliquerait  j 
mais  ne  considérant  pour  rien  les  théories,  T Académie, 
dans  sou  programme,  avait  mis  ponr  oondition  qu'il 
fEdlmt  au  moins,  comme  témoignage  assuré  ^  produire  de 
la  grêle.  Aussi  »  qu'eu  e&t-ii  résulté  ?  que  peifionne  ne  s'est 
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puémtf  p^viéBondne  k  qaestioii.  La  dHBenltéitte  panU 

en  effet  si  grande ,  que  je  doute  qu'il  puisse  s'en  présenter, 
attendu  qu'il  n'est  pas  eu  notre  pouvoir  de  iaire  lapluie^ 
la  grèliB  et  le  beau  tempii. 

NooB  nVons  plus  mainteBant  qo'è  nous  occuper  de 
la  foudre  et  de  ses  effets,  comme  dernier  épisode  de 
l'hiaUûre  qse  nous  avona  faite  de  l'orage  ;  mais  arant  tout 
gisons  mi  Hiotfliir  le  flnide  électrique  et  eonmieiiçons  par 
signaler  à  son  égard  un  fait  bien  remarquable  et  qui 
pffouve  qu^assurément  on  se  trompe  sur  les  causes  qu'où 
donae  4]rdiDaiMlieift.à  la  plupart  des  méléorea.  Le  fait 
dont  je  veux  parler  est  réiatil  à  cet  oubli,  àcette  indiffé- 
rence inconcevable  qu  ont  généralement  pour  ce  fluide 
presque  tons  les  météorologistes 2  Lises  leurs  oorrages, 
TOUS  n* j  verres  ri«i  en  sa  faveur,  et  ils  n'y  considèrent  le 
fluide  électrique  qne  comme  un  d'^ml  passif  trop  faible 
pour  produire  une  influence  sur  les  météores ,  et  tout  au 
lins  eapablede  faire  du  bruit  dans  lesorages.  Aussi  n'est- 
ce  qu'à  rëgard  de  ce  phénomène  quMls  consentent  à  en 
parler ,  et  que  la  vive  clarté  des  éclairs  et  les  détonations 
étourdissantes  du  tonnerre  signalent  enfin  son  existenee. 

Gependant,d*aprè8rétataetttddelasdeiice,abstmetion 
faite  de  tous  les  systèmes  sur  le  fluide  électrique,  la  na- 
ture ne  l'aurait-elle  créé  et  ne  lui  aorait-elie  donné  toutes  les 
propriétés  qne  d^  nous  lui  connaîssopa,  que  pour  faire 
du  bruit?  Mais,  deTavende  tons  les  physiciens,  ce  flnide 
fait  la  maiière  élhérée  qui  remplit  l'univers,  sépare  et 
ment  les  mondes;  il  fait  la  lumière  qui  les  éctoire  etqi4 
Tient  à  trayers  les  espaces  nous  transmettre  le  témoi- 
^age  visible  de  c(  s  i^n  ands  corps;  il  ^>ioduit  le  calorique 
dans  la  matière  pondérable  seulement ,  dont  il  enveloppe 

15 


Digitized  by  Google 


(  226  ) 

chaonnte  atoiBei;  il  idt  donoaiaflt  partie  de  laiMtlèN , 

dont  il  entoure  et  réonit  les  moléettleB  mm  qu'elles  te 
louchent,  atin  de  rendre  les  corps  poreux  et  élastiques. 
Il  environne  le  globe  terrestre  dont  il  modiie  les  pressioitt 
atmosphériques  (  1  )  ;  il  eireale  d'an  pôle  à  rentre  «ntonr 
de  lui,  comme  le  prouve  raiuuillc  aimantée  qui  dirige 
les  navigateurs^  il  change  la  nature  chimique  des  corps» 
les  décompose,  les  recompose  et  transporte  leurs  éléments, 
à  notre  insu  même,  à  travers  nos  propres  organes  et  les 
substances  les  plus  compactes.  Le  flaide  élcctriqne,  enfin, 
Mbre  et  éégtgé  de  toute  combimuMS,  joiiit  alors  de  sa 
phK  grande  eapansibllité  :  Il  éleetrise  leseorps ,  soit  iaft- 
médiatement,  soit  ])ar  induction  ;  accumulé  à  leur  surface, 
il  les  eoavre  d'one  concbe  vide  d'air,  et  tend  à  s'en 
éehapper  plos  on  moins  pronplement,  soifant  Us  cir- 
constances et  les  obstacles  (ju'ii  a  à  vaincre;  dans  le  vide 
pneumatique,  par  exemple ,  il  s  épanouit  eu  eitluves  iumi- 
neoses,  tandis qn'aii  miiieii  de  Talmosplièilf^^èompriBié 
par  le  laide  propre  de  l'mr,  il  s'en  échappe^Mf^grettai ^ 
en  étincelles  ou  en  foudre  qui  part  avec  la  vitesse  de  la 
lanière  »  pour  venir  imprimer  sur  les  corps  qn'ii  irappe, 
des  marques  inéfragables  de  son  eiislouse  et  de  sa  puis- 
sance. 

Gomment!  doué  de  toulesces  propriétés  dont  la  plupart 
sont  reconnues ,  el  le  reste  avoué  taeileiMnt  par  tous  Isa 
savants,  le  fuide  âectrique  ne  saurait  easciter  aneum 
modification  sur  l'air  atmosphérique  ni  sur  les  corps  qui 
ynagmtl  Gomment!  ee  fluide  ne  pourrait  eiereer  anevae 

(1)  Voyez  mon  Mémoire  sur  les  varlatione  buométriqiMSy  Annales  és 
la  SwiéU  d'AsrtenlUiie,  elo. ,  Jnfltet  1S43. 
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inflneiiee  el  tie  fNNimit  être  la  esiiie  immédiate  d^aneiui 

météore ,  hormis  Forage?  Comment  !  ce  ne  serait  pas  lal 
qid  contribue  à  soutenir  en  l'air  les  Tapeurs  dés  nuages, 
dont  il  entoure  les  fiartlcules  en  lee  empêchant  de  se  geler 
et  de  8*éi?aporiscr?  Noîi ,  nous  dit-on  ,  ce  sont  les  courants 
de  bas  en  haut  d'air  raréiié  qui  sont  chargés  de  sontenir 
les  nuages.  Mais  faudrait  autant  avouer  que,  loin  dV 
vancer,  nous  rétrogradons,  et  pour  le  coup,  de  due  que 
nous  ne  savons  plus  rien. 

Pour  mieux  saisir  les  rapports  qui  lient  entre  eux  les 
fûts  dans  la  théorie  du  phénomène  qui  nous  occupe, 
nous  ferons  remarquer  qu  indépendamment  de  Tean  en 
gax  et  en  vapeur  brumique,  il  existe  eiieore  dans  Tat» 
mosphère  une  troisième  portion  d*eau  que  noe  instru- 
ments indiquent,  et  que  j'appelle  à  cause  de  cela  eau 
kygrométriquê.  Venant  de  la  décomposition  de  la  Tapeur 
bruniique ,  cette  eau  inerte ,  pesante  el  trèa-divisée ,  forme 
en  tombant,  selon  les  saisons  et  suivant  son  abondance, 
le  serein p  la  rosée,  la  bruine ^  les  brouillards  (qu'il  ne 
faut  pas  eoùîtmàte  aitee  certains  nuages  bas),  el  généra- 
lenmit  ee  qu*on  appdie  les  temps  humides. 

Cette  eau  hygrométrique,  ainsi  réduite  à  son  état  normal 
et  par  son  intermédiaire  »  doit  rendre  les  eoiicbes  d'air 
soua-nuageuses  eondnetricee  du  fluide  ëketriqae ,  et  pro* 
curer  à  celui  des  nuages  un  moyen  de  s'écouler  plus  ou 
moins  facilement.  Mais  la  quantité  de  cet  écookment 
dépend  d'une  infinité  de  ctroonstanees  qui  ne  sont  pua 
toujours  les  mêmes,  et  dont  les  principales  peuvent  être 
prévues. 

Pto  exemple,  on  sait  qu'en  général  l'air  chaud  est 
bien  phia  detikeatifj  toutes  choses  égales  d'ailleura  ^  que 
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r«ir  froid.  Or,  danslliiTer,  excepté  pmdrat  les  grandi 

froids,  où  l'atmosphère  se  dessèche  par  la  coagélation 
de  l'eau  hygrométrique ,  Tair  devient  moiofteonducteur, 
matedaiw  tout  le  reste  de  eette  saison  le  pouYoir  dessiccatif 
de  1  air  est  très-souvent  nul.  En  constqucuce  il  ne  peut 
diisoodreea  assez  grande  quauUte  et  smoz  prompte- 
ment  toute  Tean  hygrométrique  qu'il  eontient,  et  e^est 
•inn  que ,  devenant  alors  eondueteur ,  réeoulemmt  du 
fluide  électrique  des  nuages  devient  iocessaut.  Voilà  doue 
pourquoi»  d'une  part,  nous  n*avon8  point  d'orage  en 
hmretqoeeettesaison  nenonsoiireqoedesiirouiUardi 
froid»  et  humides.  Il  en  est  tout  autrement  en  été  ou 
lorsqu  il  fait  chaud  ;  le  pouvoir  deaaiocatif  de  Tair  est  bien 
plnaaetif;  eteommeeepouToir  augmente  avee  la  tempé- 
rature ,  il  en  résulte  que  l'eau  hygrométrique  est  absorbée 
et  se  change  en  gaz  aqueux  à  mesure  qu  elle  se  forme. 
Alors  la  oouehe  d'air  somknuageuse  ne  pouvant  plus 
transmettre  le  fluide  éleetrique ,  eelui-d  se  ooneentre 
autour  des  nuages.  Voila  pourquoi,  d'une  autre  part,  et 
sans  avoir  égard  aux  nombreuses  anomalies  qui  peuvent 
modifier  à  Tlnfini  tons  oes  faits,  noua  n'avons  point  de 
brouillards  on  été,  et  qu  eu  j^éuéial  les  orages  li  ont  Ueu 
que  dans  cette  saison. 

Nous  avons  dit  plus  haat  qu'indépendamment  dn 
fluide  électrique  latent  qui  entoure  les  particules  d*eau 
de  la  vapeur  brumique  ou  des  nuages,  ceux-ci  recélaient, 
en  outre ,  une  autre  portion  du  même  fluide  libre ,  auquel 
ik  servent  de  support  ou  de  eondueteur  temporaire,  au 
milieu  de  l'air  isolant  dans  lequel  ils  uageuLj  Ibrcée  de 
les  suivre  dans  leurs  mouvemcuts ,  puisqu'elle  ne  peut 
s'en  échapper,  cette  portion  de  fluide  s'aeeumule  de  plus 
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en  plus  dans  les  nuages,  en  rapproche  leurs  globules  el 
meentie  davantage  leur  vapeur.  Voilà  ce  qui  explique 
pourquoi,  par  des  temps  orageax  cà  l'air  est  le  moins 
conducteur ,  les  nuages  sont  plus  élevés,  pins  légers  el 
nons  paraissent  enfin  plus  épais  et  plus  noirs  que  dans 
les  temps  ordinaires. 

D  après  ces  remarques,  qa'U ftKait finre  avant  d'alkr 
plus  loin,  nous  voyons  que  l'air  est  d'aulaTit  moins  con- 
dnotenr  dn  fluide  éleetriqne,  qu'il  est  plus  ciiaud  et  plus 
sec,  c'est-à-dîre  qn'ffl  eontient  moins  d*ean  hygromé- 
trique. Ainsi,  un  nuage  étant  (Umué,  ce  nuage  ne  peut 
peidre  son  propre  fluide  en  tout  ou  en  partie,  et  le  traub- 
mettre  soit  an  nnage  voisin,  soit  à  la  terre  qni  en  est  le 
réservoir  commun  ,  que  de  deux  manières  prineipsles  : 
1»  lentement,  furtivement,  par  conductibilité,  suivant 
k  qnatttllé  d'ean  hygrométrique  répandue  dans  l'atmos* 
phère  ;  2«  brusquement,  ostensiblement,  par  étine^es, 
quand  la  sécheresse  de  l'air  ne  lui  permet  pas  de  s'échap- 
per aotiement.  Dans  le  premier  cas ,  comme  nous  Tavons 
dit,  nous  avons  les  brouillards,  la  bniine^ete.;  dans  le 

second ,  Taverse  ou  la  grêle. 

Si,  par  une  cause  quelconque,  un  des  nuages  situé  au 
eentre  d'nn  gronpe  orageux  vient  à  perdre  en  tout  on 
en  partie  le  fluide  éleetriqneqoilreeèle,  alors  son  vdsin 
lui  en  cède  par  étincelles  une  égale  quantité;  celui-ci  en 
nçoil  de  k  même  manière  dn  troisième ,  edui-là  dn 
quatrième,  et  ainsi  de  suite.  L'ensemble  de  tentes  ees 
ctinceîlpR  forme  une  traînée  lumineuse  que  I  on  appelle 
éclair  y  lequel  peut  avoir  plusieurs  kilomètres  de  longueor 
et  qui  se  dirigent  vers  te  point  qini  les  a  provoqués  :ee 
pmnt  devient  alors  te  eentre  d'aeUon  de  la  nuée  ora«* 
geuse. 
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S'aecumulaot  toujours,  ic Huide  électrique  8e distribue 
àoMMrapar  éeUirs  qui  sUkNMieiit  dans  tousififtAenaJ» 
Boét  orageiiBe,  afitt  d'établir  aur  Unto  la  Biasae  ré^tt- 
Mbrc  électrî(iur  ,  apK  h  lequel  il  se  fait  un  moment  de 
aikiice.  Peudaut  ce  teiapSi  et  par  soite  de  eet  é(|ttiiibiie| 
la teoaioii  âectriqaede  tout  oe  sjsIèsPM  wpioaipleneat 
CQ  augmentant.  Lorsque  enfin  cette  tension  électrique  est 
arrlTée  à  smi  maximum ,  c'est-à-dire  lorsqu'eile  a  acquia 
kiorea  capable  de  Taincre  la  réaiataDce  quelnioppMek 
ecmthe  d'air  goaa-n^aggoae  qui  sépare  tovt  ee  ayalème  de 
ia  terre,  alors  ou  euleiid  uu  bruit  efl'royabk;  ee  bruit 
eat  ptoAail  par  l'étiBcaiie  foudroyaiile  qyi,  en  partait 
de  la  nuée,  entaalneaiMeye  diaqiie  eontmiantdv  floida 

que  les  nuages  (jui  la  comfmeiit  lui  fournissent  a  i  m 
fitant  mémei  et  que  tous  les  éclairs  amèueui  eu  r&yom 
eomegeiili  vei»  le  point  d'oè  «Ue  part.  De  là  aatt  ia 
/iwiéraet eea  eragownenta  époafantablw  qui  préaèdentea 
quisuiveat  le  coup  foudrojaut,  suivauL  ia  distance  à  kr 
qMÉknoQaaoïiiiQaadapoiiitdeaott  départi  et e^astaiiui 
que  je^onaldère  la  iaadfe  etieaédairg  ;  aaaintaBant  partow 

an  peu  sur  le  bnul  du  louiieiTe. 

Vejoas  d'aJlMird  ce  qui  se  passe  dans  i'air  au  moment 
oàpart  nue  éUnealle  d'ro  ■oondeiataiir  ^aetrisé  :  le  fliide 
ékMrtrique  enwaime^  eorps,  étent  oemprimé  ea 
tons  seais  par  le  iluide  propre  éa  i'air,  teud  à  s'éctiapper 
par  leelieaHii  le  pl«aeeart»4oiitlal0i)9Mur  aerapvopeiw 
tieiinalleàea  leiMOiietà  IfineoadaQtibîUté  de  l'air.  Maia 
pour  opérer  son  transport  il  lui  faut  vaincre  la  résistance 
que  lui  oppefielair^  or,  pow^ttcuper  dmmiis  despaœet 
aequérir  ploa  de  ioroe ,  toat  le  fluide  électrique  qui 
entoure  ee  cor^i»,  eôlioieé  de  se  iÉ^uiai  bui^  uu  seul  poiut| 
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et  de  &e  réduire  en  un  0ohule  lumineux  dont  la  grosseur 
dépead  da  voUuae  da  corps  électrisé,  de  la  tMifiionetde 
la  maMe  étetrique  qa^û  recèle.  Ce  globule  étanl  aimi 
formé ,  vu  la  errande  expansibilitd  et  Timmense  force 
élastique  duiliiule  qui  ie com|)Ctôe ,  li  part  eu  se  cre u-ant 
dans  l'air  m  passage  qoe  reioessive  vitease  da  ee  gloliiiie 
laiflBe  vide  dans  Imite  Téteiidiie  de  son  trajet,  eonune  noua 
eu  vo)uu>  uiii  pi  cuvt;  tviUeaLti  dans  les  tubes  fui minaires. 
Ce  vide  dea  Lulie»  fuiauDairea  ne  se  remplit  pas»  parce  que 
laa  moUenles  de  terre  Titrifiéea  qui  tapissent  lea  parois 
restent  iiimujLikij  :  tiotous  bien  ceci  ;  mais,  en  raison  de  la 
mobilité  de  celles  de  1  air,  elles  rcvienaent  sur  eileH-^mi^es 
paur  pea^riîr  feyîdeqû  s'est  famié  an  «iiiea  de  «d  gaa; 
alors  Va\r  m  choque  snr  lai-méme,  et  e^est  ee  <^ioei|iii 
piuduit  le  l)ruit  que  mm  iait  eatmdre  Tetuiceili^  et  celui 
dttUmneiire. 

/  Cammeiit!  ce  ne  serait  pas  ainsi  que  se  produirait  Je 

bruiL  du  Luuuiiii  V  nous  dit-on,  parce  fin  un  hoii- 
ial  de  canon,  pendant  sa  course,  n  en  fait  pa^  entendre  de 
seadblable.  Mais  si  Ton  Tient  à  eomparer  la  lentear  laialive 
d  ini  lioulel  de  canon  avec  la  rapide  vélocité  damoUTe*- 
manl  du iluidc eieclriqne ,  il  n'y  aplus mo^en des  enlen- 
dast.-  Conmant  pent-on  faîie  nne  paieiUe  comparaison? 
Ce  ne  peut  Mre ,  sans  donte,  qnHme  méprise,  car  on  n'est 
paassiis  avuii  rciuarque  la  vitesse  delà  Uaincu  iuiuiutuse 
foe  nans  présente  une  simple  étinœile  éleotrii|Qe  (que  Je 
eonaidàne  comme  an  fondre  en  miniatore),  et  l'indécision 
ou  nous  bouillies  desavoir  de  quel  côté  elle  part,  sont  au- 
tant de  preuves  de l  inimense  \Uct».se  de  son  globule.  i>  un 
antre  o6fcé ,  nn  simple  étni  ouvert  brusquement ,  les  butes 
de  savon  rcmpUea  d'air  tonnant  et  epfUumaé,  le  bndt 
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du  cauan  lui-même,  enfin  le  claquement  du  fouet,  Xom 
ces  brailsiie  8on^41s  pas  les  résultats  du  vide  produit  dans 
Pair?  Boomelloiis  au  caleol  la  grande  vitesse  qo'acqnière, 
par  ses  ricochets,  la  mèche  d'un  fouet  inu  par  une  main 
Tigoureuse,  nous  verrons  qu  elle  sera  peut-être  ceutiois 
plus  grande  que  celle  d*ttn  boulot.  Ge  qui  le  prou've, 
c'est  que ,  malp^ré  sa  Mgèrelé  et  pour  compenser  le  peu  de 
masse  qu'a  cette  mèciie,  li  lui  faut  une  grande  vitesse  pour 
la  rendre  capable  d'entamer  la  peau  dure  d*un  dieral. 
Or,  si  die  peut  produire  cet  effet,  elle  peut  bien  ouf  rir  un 
milieu  de  l'air,  un  vide  quie:>t  la  cause  de  ses  claquements 
étourdissants. 

Labasefondainentaiedu  bruit  du  tonnemélant,  ooiwa 
nous  venons  de  le  voir,  déduite  des  principes  de  la  phy- 
sique, toutes  les  variations  que  ce  bruit  est  susc^tible 
de  faireentendie,  c'est-à-dire  les  roulements,  leseraqas* 
ments,  le  coup  foudroyant,  etc.,  peuvent  sTexpliquerde 
la  manière  la  plus  facile,  parce  qu'ils  dépendent  de  la  dif- 
férence et  nesont  tous  que  krésuitatde  la  vitesse  du  ilnide 
électrique  dans  sea  mouvements,  el  de  la  lenteur  compa- 
rative du  son  dans  sa  propagation. 

Yoilà  enfin  comment  je  considère  dans  leur  ensemble 
tCQS  les  laits  que  nous  pFésenterorage.  Quant  aux  phé» 
Bomènea  électriques  proprement  dits,  ils  sont  si  bien  et 
si  iidèlement  représentés  en  miniature  sur  un  tableau 
magique  éUncêkuUp  que  je  ne  conçois  pas  comment  an* 
jourd'bul  on  se  ptatt  à  cnméooimattre  toute  rimportance, 
et  qu'on  se  refuse  d*en  faire  la  plus  juste  application  à  ce 
phénomène,  puisqu'il  nous  les  représente  tous  par  une 
si  parfaile  image.  Mettes  un  tableau  magique  att-dessns 
de  votre  lète,  et,  par  la  peubee,  agiaudi^be^-ie  autant 


Digitized  by 


(  m  ) 

que  la  noéc  orageuse ,  et  vous  Terrez  alors  que  tous  ces 
pliéflomèiies  éleotriqpis  soat  en  tons  points,  don»  l'on 
eonmedans  rentre,  parfaitenent  fdentiqneB.  Mm  non! 
eu  dépit  de  cette  peiuture  si  naturelle,  si  vraie  et  si  pro- 
pre à  ûoofl  éclairer  anr  oea  phénomènes ,  il  faut  an  con^ 
traire  en  aller  ehereher  leseanBeidans  les  hypothèses  les 
plus  absurdes  ;  il  faut  les  chercher  surtout  dans  celle  qui 
suppose  deux  fluides  imaginaires  dont  rien  ne  pronve 
rttdsiefiee;  fluides  dont  il  est  ai  difficile  de  reconnaître  la 
différence ,  puisqu'ils  opèrent  tous  les  denx  les  mêmes 
e&ts;  fluides  qui ,  ditron,  ont  la  plus  grande  attraction 
fnn  ponr  rentre,  et  qne  néanmoins  le  plus  léger  frotte- 
Hiént suffit  pouir  ^fjoiai^r;  fluides  enfin  qui,  pendant  leur 
séparation,  se  trouvent  continuellement  en  présence,  et 
qui^,  malgré  leur  mutuelle  affinité  et  la  surface  immense 
idl^iMi^'cOlitset  plendant  nn  orage ,  ne  peuvent  cependant 

se  réunir  pour  opérer  leur  combinaison ,  que  sur  un  seul 
pomé  de  l'espace  y  qui  est  celui  d'où  part  la  foudre.  Fran- 
Um,  toi  qui  nous  en  a  rendus  maîtres  au  mojen  de  la 
simplicité  de  ta  théorie,  que  peniMMs^tn  aujourd'hui 
d'un  pareil  système ,  dont  les  effets  du  tahleau  magique 
dtmedant  te  sembleraient  suffire  pour  détruire  tout  Té- 
diaiiudage? 

Avant  de  finir,  qu'il  nous  soit  permis  d'expliquer  la 
formatiou  du  givre  et  de  là  neige  ^  dont  nous  n'avons 
petat  pariëi  afin  de  donner  une  nouvelle  preuve  de  la 
facilité  et  du  naturel  avec  lesquels  s'expliquent  tous  les 
météores  d'après  notre  manière  de  voir. 

On  sait  que  le  givr6n*a  lien  qu'en  hiver  par  un  temps 
très-froid ,  et  que  les  corps  terrestres  sont  plongés  dans 
des  nuages  qui  s'abaissent  jusque  sur  la  surface  de  la 
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terre.  Mais  ne  ikhis  abusons  point  sar  les  apparences,  et^ 
maigré  ieor  ressemblance ,  faisons  bien  aUentioQ  qu'il 
eûstedfloz  sortes  de  bioiiittai<dB  mpmK  qiCû  ne  iMt  |ms 
fionfoodre  :  Vm  sec,  eafaeiérisé  rarloat  par  son  od« 
éminemment  électrique  et  qui  forme  les  nuages  i)as  dont 
nous  venons  de  parier;  Tautre  très-humide^  sans  odeur» 
qui  est  produit  par  l'eau  h jgrométrique  en  suspension 

daas  l  air,  la  m*  me  qui  fait  la  bruine  qui  s'y  môle  pres- 
que toi^ours.  Ce  dernier  brouillard  ne  peut  se  montrer 
qu'an  moment  du  dégel»  on  knque  k  tampérttmre  urt 
au-dessus  de  zéro.  D'un  autre  eMé,  ne  nous  figurons  pas 
non  plus  que  les  particules  d'eau  qui  composent  le  pre- 
mier de  œs  bronillardS)  c'est-àrdire  les  nuages  bas 
qni  couvrent  le  sd,  soient  gelées;  car  s'il  en  était  ainn, 
vu  leur  solidité,  leur  dureté  et  le  poli  de  leur  surface, 
eUes  ne  pourrairai  pas  ff  'aggiutintr  ^r  les  eorps  ni  entée 
ellas  pour  fwrmtr  I0  giere,  et  cas  nuages  enx-mémee  w 

convci  tiraieut  on  neige  j  c'est  ce  que  nous  ne  vo^onâpas 
dans  le  cas  qui  nous  occupe. 

léutes  les  eonditiens  étant  fàToraUes  à  la  prcdnetieii 
du  givre,  les  corps  terrestres  sont  alors  plongés  dans 
ce  brouillard  que  nous  aTons  reconnu  être  des  nuages 
proprement  dits.  Gescorps,  particulièrement  les  arimsi 
les  linissons ,  dont  tous  les  pmnts  que  lui  présente  la 
grande  surface  des  branches  el  des  rameaux ,  sont  autant 
d'éléments  de  sa  déoompositiont  c'est-à-dire  ^'ao  auH 
ment  où  les  globules  de  la  vapeur  de  ces  nuages  touohant 

la  surlare  1  roide  de  ces  corps ,  ils  perdent  immédiatement, 
par  conductibilité,  leur  iluide électrique;  eu  conséquence 
leureparticulesd'eau^abandonnéssàelks-mtees,  yndliè- 
rent,  s*j  gèlent,  se  eristallisent  et  forment  mnsi  une  pre- 
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mière  couciic  de  givre,  isui  celte  couche  il  «Vn  ajoute 
une  lûiinité  d'autres  dont  répaisaeui,  surtout  du  coté 
doù  Tient  le  Te&l,  est  d'autaat  plus  grande  qu'il  lui 
plus  froid ,  et  que  cet  état  de  choses  dure  plus  longtemps. 
,  Quant  à  la  neige,  elle  peut  se  former  dans  toutes  les 
saisons  de  rannée»  saiYant  la  bauteur  des  nnagBS  qijâ  la 
fournissent.  Un  nuage  fott  éleré,  par  exemple ,  ne  peut 
perdre  sou  iluidc  électrique  que  Lentement;  en  consé- 
quence les  gouttelettes  d'eau  delà  bruiue  qui  en  résulte 
s'agglomèrent  I  se  gèlent  à  mesure  par  le  froid  qu'il  fait 
dans  ces  hantes  régions  et  se  réunissent  en  flocons ,  sem- 
blable à  ce  qui  se  passe  dans  les  bains  de  vapeur  russes 
quand  on  enoQiarelapQrte.subitement.  Cette broinesea»- 
vertit  en  ndge  ;  mais  â  cette  neige,  en  tombant,  rencontre 
kb  sommets  des  hautes  uiontagnes,  eik  s'y  dépose,  a  y 
Ç^Mumeenxaisof^dufcaidqnîyrègiiep  et  s'jaconmalii 
en  masses  roulantes  qui  Yiennent  alimenter  les  glaciers. 
Si  au  contraire  elle  ne  rencontre  point  de  montagnes , 
cette  neige,  eu  tombant  plus  bas  daos  les  pjaines,  se  ton^ 
et  nous  donne  ces  plniai  firoidesdafNniitenipsetderaii*'. 
tomne.  Ce  n'est  que  dans  l'hiver,  et  lorsqu'il  fait  froid, 
que  les  nuages  peuvent  à  tous  les  étages  toomir  de  la 
neige.  Au  printemps |  bmsqae  le  soleil  n'a  pas  encore 
échanlié  les  régions  moyennes  de  raUnosphère,  il  peut 
se  produire  de  ia  aeigc  dans  c^  régions ,  mais  alors  ses 
fliofH)us  sont  ballottés  par  ces  sortes  de  bourrasques  ou  de 
tempélcsjqili  ont  Uen  dans  celte  saisoii ;  elle  tombeaprès^ 
sur  la  terre  en  petites  pelottes  légères,  rondes  et  blan- 
ches, coiiHiie  nous  le  voyons  dans  ce  qu'où  eppelle  com- 
spuémeat  les  §ibauUê$»  Sans.aToir  Fseonrs  à  ces  mi^ 
positms  geatnilss  de  images  de  gbce  ondeneigeide 
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oondeniatiomi  de  vapeurs  et  d'eihalaiBoiis  terrestres,  etc., 
suppositiom  d'a)irè8  lesquelles  il  semble  qa*fl  ne  reste 

plus  rien  a  dire,  on  voit  qne  c«8  phénomèoes,  cependant, 
s'expliquent  bien  plus  naturellement. 

n  résulte  de  tout  ee  que  neos  avons  dit,  tant  sur  la  • 
théorie  des  nuages  que  sur  celle  des  orages, 

1°  Que  des  cinq  corps  que  nous  avons  signalés»  en 
commençant,  eomme  les  agents  principaux  des  météores, 
Fnn  d'eux ,  le  fluide  électrique ,  est  le  seul  principe  actif 
de  tous  ces  phénomènes; 

2^  Que  le  calorique  et  la  lumière  n'étant  ni  l'un  ni 
f autre  des  fluides  proprement  dits,  mais  seulement  des 
effets  des  raouvements  de  Véther^  que  nous  pensons  <Hre  le 
fluide  électrique  lui-même,  ne  sont  que  subordonnés  et 
ne  peuvent  être  considérés  que  comme  des  causes  occa- 
sionnelles secondaires  et  accessoires  des  mêmes  phéno- 
mènes ; 

3*  Que  Tair  an  milieu  duquel  se  passent  tous  ks  météo- 
res aqueux  ne  contribue  à  la  fbrmation  de  ces  météores, 

d'abord  que  par  sou  alUnité  pour  le  gaz  aqueux  qu'il  ab- 
sorbe ou  qu'il  rejette  suivant  les  circonstances;  puis,  par 
son  înoonduetibîlité  qui  retient  le  fluide  électrique  des 

nuages  et  l'empêche  d'autant  plus  de  coniuuiniquer  av^ 
la  terre,  qu'il  est  plus  sec,  c'est-à-dire  qu'il  contient 
moins  d'eau  hjigrùmétrique^  doq[t  la  quantité  diminue 
avec  la  densité  décroissante  des  couches  supérieures  de 
l'atmosphère,  ce  qui  iait  que  nous  y  voyons  des  nuages 
à  toutes  les  hauteurs;  sous  tous  les  autres  rapports,  l'air 
reste  neutre  et  passif; 

4°  Que  l'eau  étant  susceptible  de  prendre  diUerents 
états,  ce  corps  ne  peut  exister  dans  ratmoephère  quesooB 
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celai  de  combiné  avec  Tair oa  bien  y  restée  «enle- 
ment  m  empensiaii  sons  la  forme  de  Tapeur  bnuuqne 
qm'elle  tient  da  fluide  électriqae ,  lequel  fluide  fend  eelte 

Tapeur  plus  ou  moiûj^  légère ,  peniiuueute ,  et  lui  donne 
encore  la  propriété  de  résister  à  la  Yaporisation  et  à  la 
oongélation  ; 

5°  Que  si  reauaiîisi  répandue  en  vapeur  brumiqne  perd, 
par  une  cause  queleonquoi  le  fluide  électrique  qui  la 
lient  Bons  cette  lorme  en  snspensian  dans  ratmosphère, 
elle  reprend  incontinent  son  état  normal  ;  qu'alors  sa  pe- 
sauleur  la  fait  tomber  sur  la  terre  eu  brouiHards  humi- 
dee,  en  bruine,  en  pinie,  etc.,  suivant  la  promptitude 
ayec  laquelle  elle  perd  son  fluide;  que  ce  n*est  que  pen« 
dant  le  temps  que  cette  eau  libre  reste  en  l'air  qu'elle  de- 
vient hygrométrique;  que  ce  n'est  que  sous  cette  nouvelle 
forme  précaire  de  Teau  que,  selon  les  saisons  et  la  tem- 
pérature, et  suivant  sa  quantité  et  sa  division ,  die  rend 
Tair  plus  ou  moins  conducteor;  en  un  mot,  que  cen'ed; 
qa*à  ces  trois  manières  d'être  de  l'ean  répandue  dans 
l'atmosphère  qu'il  faut  attribuer  la  cause  de  tons  les  mé* 

téorcs  aqueux. 

Quarante  années  d  étude,  d'expériences  et  d  observa- 
tkms  faites  dans  lee  sdenoes  phjsiqne  et  météorologie 
que  nous  ont  eonvainen ,  malgré  les  nombreuses  ano- 
malies qui  peuvent  modifier  a  1  mflni  les  météores,  que 
les  cinq  propositions  que  nous  venons  d'énoncer  sont  la 
base  fondamentalede  tons  les  phénomènes  dont  nous  nous 
sommes  occupé.  Déduites  elles-mêmes  des  principes  de 
la  science,  les  explications  que  nous  en  avons  données 
viennent  tout  naturellement  s*j  rattacher  et  se  grouper 
antonr.  Uaeeofd  remarquable  qoi  existe  subordonne  et 
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ayons  eités  ;  enfin,  la  facilité  a^ee  laquelle  notre  système 
préToit  tous  les  cas,  lui  [)t'imet  de  répondre  à  toutes  l66 
questions  Mtes à  l'égard  des  météores;  tant  de  considé- 
ntions  nous  semblent  autant  de  témoignages  en  sa  fe-- 
yeur.  Si  ci  tte  manière  de  toi r  n'est  pas  en  tous  points 
rexpression  de  la  létiUf  on  ne  peut  pas  s'empêcher  de  re« 
eannaitre  qa'efle  renferme  de  grandes  probabilités. 

Si  toutes  nos  conjectures  sur  les  phénomènes  qui  nous 
cmt  occupé  jusqu'ici  ne  sont  pas  exemptes  de  reproches, 
on  ne  pourra  pas  du  moins  leur  faire  eeioi  de  manquer 
d*ttiiilé;  car,  eomme  on  a  dé  le  yoir,  dles  dépendent  les 
unes  des  autres  et  coucourenl  toutes  au  môme  but.  C'est, 
nous  n'bésitons  point  à  le  dire,  en  quoi  elles  dif^reirt 
des  aneiennes  théories,  dont  Vineokireneê  les  raid  bleii 

moias  capables  d'inspirer  autaiil  de  coiiliance.  Or  si  les 
principes  sur  lesquels  nous  avous  fondé  nos  assertions 
^ent  £uix,  cette  eoordonnance  qui  les  distingue  ne 
pourrait  Msnrément  être  aussi  généralement  soutenue. 

An  surplus ,  si  nous  nous  sommes  trompé ,  les  phjr- 
aidensy  nous  Fespérons,  doivent  au  moins  nom  saToir 
gré  de  qudques  observations  auxquelles  peut-être  ib 
n'ont  pas  fait  attention.  Si,  en  remplissant  notre  tâche, 
nous  nous  sommes  permis  de  combattre  leurs  opinions  ; 
si  nous  avons  parfote  firolssé  l*amour-propre  de  quelques 
uns,  nous  les  croyons  trop  justes  pour  s'en  formaliser, 
car  telle  n'était  pas  uotre  mteutiou;  et  ils  doivent  com- 
prendre que  nous  n'avons  agi  que  dans  funique  intérêt 
dstescienoe. 

D£LAUNAY« 
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Le  plus  grand  obstaéle  aux  progrès  de  Fagricnlture  en 
France ,  c'est  la  négligence  coupable  de  tant  de  proprié- 
taires riches  à  T^ard  de  lean  domaines.  Geax  qoi  de- 
nearent  an  loin  ne  renient  sonrenl  entendre  parler  de 
lenrs  terres  et  de  leurs  fermiers  qne  pour  toncher  les  ren- 
tes. Ils  consentent  des  baux  qui  sont  de  véritables  licen- 
eea  an  ravage  de  la  propriété,  tandis  qne  rien  n'est  ptéva 
ponri'aniélioratîon.  D'autres,  qui  habitent  au  milieu  de 
leurs  terres ,  ne  songent  qu'à  en  consommer  les  revenns 
sans  penser  Je  moins  dn  monde  à  la  manière  d'augmenter 
on  d'amétierer  1«b  prodoito.  Quelqinee-nns  enfin,  qni  8*oe- 
enpent  d*af?ricul{in  e  autour  de  leur  demeure ,  se  don- 
nent trop  souvent  plus  de  peine  qa'ils  ne  recueillent  de 
profit. 

M.  le  génénd  baron  de  TÉpinay  nous  présente  un  exem- 
ple très-remarqnable  de  ce  que  peut,  en  agriculture,  Tad- 
ministraUon  habilement  dirigée  d'un  propriétaire,  même 
demeorant  an  loin.  M.  de  VÉpinay  babite  P^ria,  où  le 
wtieMiant  ses  intérêts  de  lamille ,  et  où  il  jouit  de  toutes 
les  douceurs  qui  se  rattachent  naturellement  à  sa  fortune 
et  à  sa  poeition  sociale;  mais,  an  Ken  d'élancer,  eomme 
tantd*antre8,  son  esprit  à  la  poursuite  de  vains  fantômes 
^  pl^sirs  ou  d  agiotage ,  il  ramène  sagement  ses  regard 
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vmlepoâtiletf€nleprogrèsdB  ses  propriétés,  a  ré- 
sulte de  là  qa*aa  tien  de  les  eooTiir  de  rames  en  dessas 

et  4e  les  creuser  d  liypoUièques  en  dessous ,  comme  c'est 
trop  soQveQt  le  Mi  des  propriétaires  parisieDS,  il  les  iùi 
épanouir  ayee  un  édat  agricole  que  peuvent  enyier  hs 
Toisins  mi  mes  qui  résident  sur  leur  propre  sol. 

M.  le  baron  de  TÉpinay  administre  sagement  et  acti- 
Toment  tontes  ses  propriétés ,  situées  en  divers  départe- 
ments; mais  il  fait  valoir  directement  une  ferme  de  son  do- 
maine delaChardoutuere,  sitné  à  VouYray,  près  de  1  ours, 
et  une  fenne  snr  sa  belle  terre  des  Essards,  en  Vendée. 
Sur  Tnn  et  l'antre  point,  son  faire-valoir  est  pour  Ini  nn 
exemple  proposé ,  un  moyeu  d'impulsion  douué  aux  fer- 
miers de  ses  terres  voisines.  Un  oontre-mattre  fidèle, 
tenant  les  écritures  avec  le  pins  grand  soin,  rédigeant 
cbfKiuti  jour  des  notes  qui  soul  envoyées  à  la  fin  de  la  se» 
maine,  remplace,  autautqoe  possible,  le  propriétaire,  dont 
la  pensée  tonjonrs  présente  dicte  les  opérations  de  eh»** 
que  jour  et  embrasse  tout  Le  mouvement  du  bétail  et  des 
récoltes. 

H.  de  r^inay  m'ayant  invité»  eomme  Seerétaire  per^ 
pétnel  de  la  Sodété  d*Agricnitnre,  à  visiter  sa  ferme  de 

la  Chardonnière,  nous  partîmes  ensemble,  le  15  juillet, 
de  Hougemont,  ancienne  abbatiale  de  Marmontier,  an- 
jonrdhoi  agréable  villa,  doà  l'on  découvre  nne  vne 
immense  sur  la  vallée  qu'arrosent  la  Loire  et  le  Cher , 
et  sur  les  coteaux,  verdoyautsqui  la  ix^rdent  aThorizon. 
Je  dirai  d'abord  nn  mot  des  deux  ebevanx  qui  noos  irai* 
nèrent,  car  ils  sont  eux-mêmes  nn  produit  de  la  Cbar- 
duiinière.  Ils  sont  fils  des  de  ux  junic  uts  normandes  qnl 
précédemment  formaient  l'attelage  du  beau-père  de  M»  de 
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rÉpinay»  el  d*an  aneioi  étalon  anglo-^afabe  da  hmt  de 

Pompadaur,  nommé  Trocadéro.  Ces  chevaux  ont  admira- 
blement  réassi;  ils  ont  pris  une  tournure  svelte  et  élé- 
gante qui,  à  Paris,  les  ferait  paaier  pour  cheranx anglais. 
Et  cependant  Us  ont  été  élerés  à  la  Ghardonnière,  sans 
prairie;  ils  recevaient  leur  nourriture  à  l'étabic  et  ne 
sortaient  que  pour  prendre  de  rexercice*  Avant  d'ôtre 
attelés  à  la  voitnre,  Us  ont  tiré  la  herse  et  nn  ehaiiot 
léger;  ils  ont  peu  coûté,  et  aujourd'hui  ils  forment  un 
attelage  de  grand  prix.  £a  trois  quarts  d'heure  ils  frau- 
ebirent  les  trois  lienes  qui  séparent  Bougemontde  la  Char- 
donnîère.  La  Ghardonnière  est  nn  ancien  manoir  oà  M.  de 
U  pinay  s'est  réservé  un  petit  logement;  le  reste  estoccupé 
par  rhomme  d'affaires.  La  cour  ^t  entourée  de  bâtiments, 
et  à  e6té  de  celle-clestlahasse-eonri  oà  sontles  étableset 
nne  partie  dn  bétail.  Tont  est  bien  tran  ;  tont  est  propre 
dans  ce  pied-à-terre  rustique ,  et  aimoiicc  la  pens^  d'ordre 
qniy  de  loin,  dirige  si  bien  tous  les  détails. 

Noos  Gommen^Ames  notre  promenade  par  une  prairie 
naturelle  habilement  disposée  pour  recevoir  toutes  les 
eaui  grasses  délayées  d'eaux  pluviales  qui  s'échappent 
de  la  maison.  G'est  nne  idée  vendéenne  que  M.  de 
pinay  a  fort  henrensement  rapportée  de  son  pays  natal , 
et  qui  doit  être  applicable  partout.  Les  faucheurs  y  fai- 
saient tomber  sous  leurs  faux  une  épaisse  fourrure  de 
graminées,  qa'one  bande  nombreose  de  fimenrs  retoor- 
nait  de  manière  à  laisser  ce  foio  le  moins  longtemps 
possible  expose  aux  chances  d'une  atmosphère  pluvieuse. 
De  la  prairie  uatorelle  nous  entrâmes  dans  nne  vaste 
plaine  consacrée  aux  fourrages  artificiels.  Une  loaeme 
étendue  forme  en  quelque  sorte  la  base^  le  magasin  de 

16 
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ftenrede  !•  proviskui  fourragère;  àm  champs  de  trèfle 
vtcDiieiil  enraiie,  ma»  le  point  le  plus  intéressant ,  oelui 

qui  donne  le  plus  de  profit,  mai»  qu;  Jernande  le  plus  de 
sorveiUanoe  et  d  activité,  c  est  cette  succes&iou  de  foar- 
ragesà  ooorte  dorée,  de  pois,  de  vesees,  de  sarrasin,  de 
mais,  dont  Tensemeneeinent  a  été  ealcnié  de  manière  à 
fournir  pendant  toute  ia  saibou  une  nourriture  fraîche, 
abondante,  sncenlente,  au  bétail.  C'est  par  là  qne  brille 
ragrienltnre  anglaise,  et  M.  de  l'Épinay  s'est heurense- 
ment  placé  sur  ses  traces.  IVous  avons  remarqué,  en  co- 
tre, une  certaine  quantité  de  plaut€S  sarclées,  telles  que 
pommes  de  terre ,  betteraves  et  dionx  eaTaliers.  Ces  der- 
niers, qui  forment  la  cnltnre  de  prédilection  dn  Vendéen, 
réussissent  fort  bien  à  la  Chardounière.  Eniin  l  abondauce 
du  fourrage  artificiel  est  devenue  telle  sur  le  plateau  de  la 
propriété ,  qne  M.  de  l'Epinay  a  détaebé  de  son  eiplol- 
tation  les  prairies  naturelles  de  la  vallée  de  la  Cisse ,  et 
les  a  affermées  à  part.  IN  ou  s  avons  passé  ensuite  à  la 
plaine  qui  contient  les  céréales  :  celles-ci  se  composent 
de  froment  et  d'avoine  en  proportions  à  peu  près  éga- 
lées L'avoine  a  été  semée  lard  à  cause  de  la  prolongation 
de  i  hiver I  cependant,  ^ràce  à  la  bonne  préparation  du 
sol  et  aux  pluies  de  Tété,  elles  sont  fort  belles.  Les  Iro* 
ments  sont  admirables  aussi ,  parce  qu'ils  sont  le  produit 
d'une eoucbe  convenable  de  fumier,  résultat  naturel  de 
Tapprovisionnement  de  fourra^.  Cependant, rensemen* 
cernent  ayant  été  contrarié  et  interrompu  par  Teieès  des 
pluies  d'automne,  il  a  fallu  seiuer  en  iiouient  de  mars 
une  partie  de  la  surface  qui  était  restée  vide;  on  a  même 
ensemencé  de  nouveau  certains  cbamps  qu'une  semaille 
trop  mouillée  en  automne  semblait  vouloir  laissar  stéri- 
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les.  Toi»  ces  blés  de  mars  ont  parfoitemeal  réussi.  Le 

battage  s'opère  au  movt n  (i  un  instrument  fort  simple  et 
iort  dUàcuoùi  il  s'agit  d  uu  chevalet  oa  d*uiie  claie  de 
moins  d'an  mètre  eanré,  dont  les  tnmrses  sont  légère- 
ment arquées  en  sens  connexe.  Ce  ebeTalet  est  posé  sar 
quatre  pieds,  de  mintièrc  que  le  plan  soit  un  peu  plus 
releté  da  eùlé  da  batteur.  Le  batteur  prend  snœessiTe» 
ment  dans  une  gerbe  plaeée  à  terre,  à  o6té  de  lui»  des 
javelles  qu'il  ctreirit  dans  lu  nœud  coulant  d'une  lanière , 
puis  il  frappe  les  épis  contre  la  claie,  dont  les  barreaux 
ont  leur  côté  supénenr  légèrement  disposé  en  rxète.  Après 
aTOV  battu  la  javdle  d*un  rMé ,  on  la  retourne  sur  FaiH 
tre.  L'ouvrier  des  eiiTÎrons  de  Paris  qui  est  venu  mon- 
trer la  manière  de  se  servir  de  oet  instrument,  battait 
jusqu'à  eent  gerbes  dans  sa  journée.  Ceux  do  la  Chardon* 
nière  n'arrivent,  pour  le  moment»  qn*à  soixante  gerbes, 
mais  ils  espèrent  parvenir  plus  tard  à  en  battre  cent. 
Même  à  soixante  gerbes ,  l'avantage  de  eet  instrument  est 
grand ,  puisque  dans  le  pays  un  batteur  ne  dépique ,  par 
le  fléau,  que  vin^-cinq  gerbes. 

Le  labourage  se  fait  par  les  chevaux.  11  jr  a  sur  la  pro- 
pnélé  une  famille  de  bons  chevaux  pereberonsqui  se  pei^ 
pétae  par  Télevage,  et  dont  les  individus,  après  avoir 
travaillé  ou  fait  des  poulains  pendant  leurs  jeunes  an- 
nées,  donnent  de  bons  profils  par  la  vente  au  moment 
oà  r&ge  adulte  atteint  sa  maturité. 

La  vacherie  est  uumiireuse  et  se  recrute  d'elle-même 
par  ks  élèves  ;  ce  sont  de  bonnes  vaehes  du  pays,  légè- 
rement croisées  de  Suisse. 

L'augmentation  toujours  croissante  du  fourrage  a  né* 
ce&sùè  1  agraudisficuieut  deb  étabieb  j  des  à^iries  neuves , 
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saines  et  bien  aérées,  ont  été  eonstraites.  Une  bergerie  de 
30  mètres  de  lon^  mr  10  de  large  donne  abri  a  uu  nom- 
lireax  troupeau  d  espèoes  croisées.  Toute  cette  popola- 
tioQ  est  Men  nourrie  et  en  bon  état.  A  l'aide  do  foin 
bottelé,  les  rations  sont  exactement  mesurées;  les  pailles 
sont  fauchées  ras  terre  et  enlevées  d  un  seul  trait  avec 
répi|  ce  qui  permet  de  donner  d'excellentes  pailles  four- 
ragères aromatisées  de  plantes  diverses,  an  lien  de  laisser 
pourrir  sur  le  sol,  scion  l'usage  du  ])a}  s ,  toute  la  partie 
intérieure  du  chaume.  Les  avoines  eUes-mèmes  sont  liées 
m  plaee^an  lien  d*ètre  jetées  pèle4nAle  snr  les  ehariotS) 
comme  la  chose  se  pratique  à  Vouvray. 

Enfin  M.  de  TÉpinaj  a  voulu  nous  faire  parcourir  sa 
comptabilité,  tenue  en  partie  double.  Tonte  chose  y  est 
cotée  aree  une  Talenr.  Le  moindre  mouTement  qui  s'o- 
père doit  se  régulariser  sur-le-champ,  sous  {mnc  de  lais- 
ser après  lui  une  perturhatiou.  Les  résultats  infleiibles 
de  sesdiiftres  ont  prouTé  à  M.  de  TÉpinay  que  les  hec- 
tares de  la  Ghardonnière ,  dirigés  par  lui ,  offrent  un  re- 
venu net  d'un  tiers  en  sus  de  celui  des  hectares  de  la 
même  propriété  qui  sont  restés  en  ferme  on  à  moitié. 
Ces  mêmes  ddffires  tânoignent  aussi  que  le  revenu  des 
terres  cultivées  par  la  méthode  de  M.  de  l'Épinay  est 
bien  supérieur  à  celui  des  vignes  qui  se  trouvent  sur  le 
même  domaine* 

Avec  on  procédé  m  ingénieux  et  si  complet ,  M.  le  ba- 
ron de  rÉpinay  dirige  sou  exploitation  de  la  Ghardon- 
nière sans  y  résider  au  delà  de  quelques  semaines.  U 
dirige  en  même  temps  une  exploitation  ^àlemeiit  consi- 
dérable  sur  sou  domaine  des  Essards,  en  Vendée,  et 
cependant  ses  oocupaticms  agricoles  ne  Tempécheut  pas 
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de  passer  les  hivers  à  Paris ,  et  de  se  réserver  d'amples 
loisirs  pour  le  monde  el  les  voyages.  Les  terres  dont  il 
s'occupe  ainsi  gagnent ,  à  la  fois  y  en  revenu  et  en  capital , 
et  l'impulsion  qu'il  donne  sur  un  point  de  sa  propriété 
se  fait  sentir  sur  le  resta,  tant  è  cause  de  i'exemplequ'à 
cause  des  bonnes  souches  de  bestiaux  et  des  natures  di- 
verses de  fourrages  et  de  grains  qui  y  sont  introduites.  Il 
est  à  désirer  que  Texemple  donné  par  M.  de  i'Épinay  soit 
suivi  nomMulement  par  les  propriétaires  habitant  leurs 
terres ,  mais  encore  par  ceux  qui  demeurent  au  loin  et 
qui  peuvent  toujours,  à  l'aide  d'une  sage  administrationi 
amâiorer  leur  dranaine  et  accroître  leur  revenu* 

Ch.  SOUBëYAL. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  A  TOURS , 


PAR  M.  DELAUMAY. 
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IXTRAIT  BfiS  SÉANCES  M  ik  SOCIETE. 


M.  Lambroii  présente  à  la  Société  deux  exemplaires 
bolletîQ  des  séances  du  Congrès  tenu  h  Reims  au 
mois  de  septembre  dernier  par  la  Société  Française  po«r 
la  conservation  des  maaumeulâ  liibionques. 

M.  le  Viee-Président  a  la  parole  pour  donner  leetore 
d^nne  eirenlaîre  de  M.  le  Hinietre  de  Fagriealtttre  «t  dn 
commerce ,  ajaut  pour  objet  de  tracer  une  nouvelle 
marche  à  la  Société. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  de  Taeensé  de 
fféeeplion  qn*il  a  adressé  à  M.  le  Préfet  ponr  la  eirca- 
!aii  du  Miiiislre  transmise  à  la  Société  par  ce  magistrat, 

et  d  une  lettre  qu'il  a  écrite  à  M.  le  Btinistre  de  l'agri- 
culture. 

MM.  Luzarclic,  Breton  ,  Janin  ,  de  Vauvilliers,  pren- 
nent successivement  la  parole  sur  la  communication  qui 
'Vient  d'être  faite.  M.  Lambroa  de  Lignim  fait  observer 
que  le  bnt  de  la  circulaire  du  Ministre  semble  être  de 
ramener  la  Société  d'Agriculture  n  son  proi»ramme  de 
1798,  alors  qu'dic  était  distincte  de  la  Société  des 
Sciences ,  Lettres  et  Arts ,  distinction  qui  fut  abolie  par 
un  arrêté  de  M.  Pommereul,  préfet  d'Indre-et-Loire, 

17 
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en  date  du  1*'  oîvôse  ao  XIV.  Par  cet  arrêté,  le  Préfet 

dlndrc>et-Loire ,  désirant  que  les  fonds  attribués  aux 
sociétés  savantes  par  ie  Conseil  de  département  pussent 
s'appliquer  plus  otilemeiit  aux  deux  sociétés  réunies  en 
une  seule,  opéra  leur  fusion  sous  le  titre  que  la  Société 
n*a  cessé  de  poru  i  (U  puis  ,  de  Sociélé  d'Agriculture ,  des 
Sciences  y  Arts  et  Belles- Lellres.  La  note  rnmislérielle 
d'aujourd'hui  a  donc  pour  conséquence  d  abolir  Tanèté 
préfectoral  du  1**  niTÔse  an  XIV,  et  sinon  de  rétablir 
la  division  précxislanle  ,  au  moins  d'isoler  I  Agncuilure 
des  Sciences,  ArU  et  Lettres.  —  MM.  Péteiard,  Tou- 
chard  et  de  Vauviltiers  prennent  part  à  la  discussion , 
qui  est  fermée  par  la  nomination  d  une  commission  com- 
posée de  MM.  dOutrcmont,  deVonnes ,  Breton,  de  Vau- 
Tillim  et  général  Janin« 

M.  Bonnébault  donne  lecture  de  son  rapport  sur  Fou  - 
vrage  séricicole  de  M.  Bourguet.  M.  Bourguet  est  nom- 
mé membre  de  la  Société. 

M.  Auboyer,  médedn  Tétérinaire  en  premier  au  4« 
chasseurs,  fait  lionimapc  à  la  Sociétt'  d'un  mémoire  sur 
le  delta  de  la  Camargue  et  sur  ses  chevaux. 

M.  Charles  Picbat ,  professeur  à  Tlnstitut  agricole  de 
Grignon,  adresse  un  opuscule  sur  les  semailles  à  la  volée. 

■Ubii  mm  1»  MMUferc 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre 
par  laquelle  H.  LesèMe  exprime  que  ses  occupations  et 

sa  résidence  à  Baiiau  ue  iui  permettent  pas  de  se  ren- 
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dre  assidûment  aux  séances  ,  et  prie  la  Société  d  agréer 
sa  démissioa  de  membre  résidant. 

M.  le  colonel  VauvilUers ,  qui  déjà  a  fait  hommage 
à  la  Société  d  iin  volume  important  intitulé  :  Nouvelles 
Considérations  sur  l'art  militaire  »  en  présente  un  non- 
Teaa  avec  ce  Utre  :  Reekmhes  tur  U  r6lê  H  Vinfiuene» 
de  la  Fortification  :  la  Société  accueille  avec  reconnais^ 
sance  ce  volume,  dout  le  mérite  lui  est  garanti  par  le 
nom  de  i'autear  et  le  succès  du  premier  ouvrage.  Elle 
confie  à  son  Vice-Président,  le  général  comte  d^Ontre- 
mont ,  le  soin  d'apprécier  cet  important  ouvrage  et  de 
lui  en  rendre  compte. 

II.  de  Vauvilliers  exprime  ensuite  le  regret  que  son 
absence  habituelle  pendant  Tété  ne  lui  permette  pas  de 
conserver  le  tiU^e  de  membre  résidant^  il  demande  à 
passer  dans  la  classe  des  membres  associés. 

M.  de  Roosmalen ,  président  de  la  Société  Radnienne, 
et  qui  déjà  a  adressé  à  la  Société  son  bel  ouvrage  de 
rotateur,  en  adresse  aujourd'hui  deux  nouveaux,  Tun 
intitulé  Les  Mystères  de  la  Prootdmcf ,  ou  Simplet 
récits  adressés  à  la  classe  wtméres  Tautre  :  Études  lil- 
tir  air  es. 

M.  P4^telard  pcésente^  an  nom  de  M.  BrandeiZi  doc- 
tenr^médecin  y  on  manuscrit  intitulé  :  Rmoffim  sur 
rexercice  de  la  médecine.  M.  Pételard  est  nommé  rap- 
porteur de  cet  ouvrage.  Le  même  mem])rc  donue  ensuite 
lecture  de  son  rapport  snr  l'ouTrage  de  M*  Auboyer, 
intitulé  Vile  et  les  ehemux  du  Delta  de  la  Camargue, 

M.  le  comte  de  Pambour  adresse  une  nouvelle  bro- 
chure sur  les  locomotives  et  les  machines  à  vapeur. 

M.  Lambron  de  Lignim,  qui  deui  foiB  a  représenlé 
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la  Soeiété  m  CongK's  scientirique  de  France  ,  pi  opoae  à 
la  Société  d*unir  ses  cflorts  à  ceux  de  la  Société  Arclico- 
logique  dans  le  bat  d'obtenir  qoe  la  session  da  Ciongrès 
de  Franee  soit  filée  à  Tours  pour  1847.  La  Société  adopta 
cette  proposition  et  décide,  en  outre,  qu'une  lettre 
sera  adressée  à  la  Société  de  Mcdccine  pour  Teugager  à 
fomer  cette  demande  de  son  c6té,  ainsi  qne  la  Soctélé 
ArcMologiqQe  a  d^  formé  la  sienne. 

M.  Bonnébault  lit  un  nietaoïre  ayant  pour  objet  de 
démontrer  l'avantage  de  planter  en  mûriers  les  talna 
des  cbemins  de  fer.  Ce  mémoire  sera  adressé  à  H.  le 
Préfet  avec  pritrc  di-  le  IranMiiellre  a  >I.  W-  Aiinistre  des 
travaux  publics.  Ou  procède  à  réiectiou  de  M.  Anboyer, 
qni  est,  à  rnnanimité,  nommé  membre  correspondant. 

la  Sociélé  d'Agricnltnre  de  Melon ,  cdle  d' Agrienl- 
'  tore  et  dllorticuiture  du  Caotal,  celle  d'Horticulture  de 
la  fiomme,  demandent  à  entrer  en  correspesidance  arec 
la  Sociélé.  Cet  propositions  sont  aecepttfes. 


naire  en  pr«iuier  an   l'  rha>»M>ur«,  ayant  ponr  titre; 


apsAcule  Mir  el  les  ciMvau  tl«  1a  Cmma^rgm^, 


Messieurs , 

Vous  avez  bien  voulu  me  charger  de  faire  un  rapport 
sur  un  opuscule  qui  vous  a  été  ollprt  par  M.  £.  Aobojer, 


Digitized  by  Google 


(253) 

médecin  Téténnaiie  en  chef  an  4*  régiment  de  ehasseors, 
qui  a  joint  à  cet  envoi  la  demande  du  titre  de  membre 

correspondant  de  la  Société.  Ma  Lâche  sera  facile,  cet 
ouvrage  ayaut  été  l  objtîl  d  une  menUon  finnorable  à  la 
Société  royale  et  centrale  d'agrienltnre  de  Paris,  an  eom«- 
menoemMit  de  cette  année. 

Le  travail  de  M.  Auhoycr  a  ^lour  litre  :  Oimscuk  sur 
l'Uê  4t  iêi  chevaux  ds  la  Camargue.  L'aateor  fait  d'abord 
connaître  la  position  topogmpbiqne  de  rHe  de  la  Ca- 
margue ,  sa  configuration ,  qui ,  dit-il ,  représente  un 
large  delta.  «  La  C^mat^ue  doit  sa  Ibrmaiion  à  une 
«  sneoession  de  dépôt»  limoneni  venés  snrabondanmient 
«  dans  le  Bbône.  par  les  quatre  pruieipiRii  aflbientfl  z 

*  la  Saône,  l'Isère,  le  Gardon  et  la  iJuraiicc.  L'examen 
«  des  ooncbes  da  sol,  d'une  [)arl;.  de  Tautre^  la  simple 

*  :vemaiiqae  qne  Ton  est  appelé  h  iisireidans  les  nnanices 
«  des  eani  du  Bhène  enflées  par  le  d^ordement  des 
«  rivières,  f[ui,  iors  des  pluies  et  la  loide  des  neiges, 
«  entraînent  avec  elles  lliomns  le  plus  fécondant  des 
-  locdités  qu'elles  parcourent,  donnent  à  cette  opipUm' 
«  toute  l'an lunlt- ilo  j'.uLs  accomplis.  »        '-f'  -' * 

L'analyse  démontre  que  les  terres  y  sont  comj^ùsésê  de 
iih0»p  à*alunUney  d'axffdê  éêftr^  de  thoMX  cathomtée 
et  d'an  pen  de  fMmganèH.  D*aprè8  cela,  la  €amarf>tie 
ne  doil  sa  lertiiitii  qu  aux  fortes  coucher  d  imaius  qu  y 
déposent  les  eaux  Haviales;  et  ce  qui  le  prouve,  c'est 
que  les  difficultés  agricoles  iie  décuplent  à  mesure  qn*on 
a[»[)roc!uî  de  1 1  iiicr.  Suivant  notre  auteur,  une  cause 
d  uui  i;[*aikic  importance,  et  qui  nuit  es.seiiLieii€mcut  a 
l-agriculture  en  Camargue,  provient  des  eillorescenoeS' 
de  matière  saline  qui  s'y  font  remarquer  en  été,  surtout 
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au  moineut  des  grandes  chaiears.  Ces  effloresoenccs  , 
désignées  daus  k  pa^s  sous  le  nom  de  Samouireif 
démontrait  dairement  que  les  alkivîoiis  da  fleaye  ont 
FeooQTert  en  grande  partie  les  sables  de  la  mer.  Ponr 
combattre  avantageusement  les  effets  désastreux  du  bel 
maria,  ou  multiplie  autant  que  possible  la  culture  du 
petit  roieau  (arando  phragnntes) ,  qoi  a  le  privil^ 
d'atlcnuer  les  effet^i  morbifiques  du  sel  en  l'absorbant  en 
grande  pai  tiei  et  qui  de  plus  est  un  aliment  assez  appéte 
des  animaux  eamargnes. 

Quant  à  l'agnculture  de  cette  contrée ,  M.  Anbojer 
regrette  de  la  trouver  aussi  uniforme.  On  j  récoite  du 
froment  anqnel  sooeède  nne  jachère  morte,  après  laquelle 
vient  encore  du  froment ,  et  ainsi  de  suite.  •  La  vëgé- 
«  talion  ea  Camargue  peut  être  diMsée ,  dit-il,  en  quatre 

•  parties  principales  »  savoir  :  i**  terres  cultivées 
^  (froment))  T  terres  vagues,  3*  marais,  4"*  enfin  prai* 
«  ries  natnrdles.  » 

Après  avoir  fait  connaître  la  nature  des  plantes  qui 
composent  les  prairies  natnrdies  de  l'ilc,  et  avoir  dé- 
montré rimportanee  et  la  nëoessité  dn  dessèchement  des 
marais  existants,  l'auteur  fait  des  vœux  pour  que  de 
nombreuses  améliorations  soient  introduites  daus  ce  pays» 
où  ragheultnre  et  Télève  des  cbevanx  paraissent  être 
abandonnés  à  Tincurie  et  à  rinsoncianoe  des  habitants» 

Là  se  termine  la  piemièi  c  [)arlie  de  Fouvraî^e. 

Bans  la  seconde,  Fauteur  traite  ducbeval  Camargue t 
de  son  ori^tne,  qu'il  regarde  eonune  le  résultat  de  Fintro* 
duction  dans  File  de  chevaux  africains  par  les  Rîaures 
d'Espagne.  «  Le  Camargue  est  arrivé,  dit-il,  h  un  tel 

•  degré  de  dégénérescence,  que  généralement  il  est  admia^ 
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•  que  le  cheval  camaryue  ue  l  est  plus  qyoe  de  nom.  )» 
Après  aToir  Uàl  connaître  les  caractères  eitérienrs  de 
ce  cheval ,  M.  Âubojer  signale  sa  l^èreté,  sa  hardiesse 
et  sa  vigueur  ;  il  nous  le  représente  franchiâsant  avec 
aisance  m  fossé,  une  haie;  8*élançant  sur  des  points 
rocaiUeai  avec  une  assurance  et  une  solidité  peu  com- 
munes ;  traversant  avec  un  courage  et  une  patience 
proverbiale  des  élangs  et  des  marais  fangeux.  11  raconte 
son  adresse  dans  les  marches  de  nuit,  adresse  si  remar- 
quable,  qn*on  a  dit  et  répété  qu'il  était  doué  de  la  faculté 
d'y  voir  la  nuit. 

Quant  à  son  insubordination^  rautenr  Tattribue  avec 
juste  nison  à  Tétat  de  liberté  presque  conlinuelle  dans 
lequel  on  laisse  ce  cheval.  Après  avoir  parle  des  juments 
et  de  leurs  produitê,  et  auâiii  des  reproducteurs  connue» 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  Gngnons ,  M.  Aubc!}'cr 
eipose  le  yice  du  mode  de  reproduction  suivi  jusqu  a 
ce  jour  dans  la  Camargue,  et  [lose  les  bases  d'un  système 
de  régénération  de  cette  race  de  chevaux  parfaitement  en 
harmonie  avec  Tétat  aduel  de  la  science  et  les  besoins 
du  pajs.  Tour  arriver  à  des  résultats  satisfaisauls,  il 
faut,  dit-il,  «  1»  un  dessèchement  partiel  des  marais 

•  qui  se  trouvent  dans  la  partie  supérieure  de  Tile  ; 
«  2*  créer  des  prairies  artificielles;  3*  avoir  pour  étalons 
«  des  arabes  de  sang  pur;  4"  faire  uu  ciioii  judicieux 
«  parmi  les  juments  camargues,  et  n'admettre  à  la 

•  reproduction  que  celles  qui  offriront  les  conditions  les 

•  plus  avantageuses  à  une  boiiiic  inère ,  à  une  excellente 
«  nourrice  ;  5**  abriter  les  mères  et  leurs  produits  toutes 
«  hs  nuiu  ei  U  jour  lors  des  autans  ou  des  pluies 
«  glacées  apportées  par  les  vents  du  nord  ;  G**  donner 
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n  (le  iloiii»  aiimeuts  aux  nourrices  et  aux  poulains ,  7** 
n  accorder  des  primes  aux  élereurSy  afin  de  les  engager 
•  à  abandonner  la  route  ^deose  dans  laquelle  ils  sont 
«  entrés  par  une  vénalité  mal  comprise  ;  8°  enûn,  pré- 
«  cher  d'exemple.  » 
Par  ces  moyens,  cette  lie,  sagement  atilisëe ,  pourrait 

fournir  annuellement  de  cinq  à  six  cents  beaux  et  bons 
chevaux  de  selle,  nombre  qu'on  pourrait  accroître  encore 
pins  tard.  U  appartient  à  notre  époque ,  dit  Tantenr  en 
terminant ,  •  de  foire  sintir  de  Poubli  une  race  de 
«  chevaux  qui  peuvent  et  doivent  devenir  les  meilleurs 
«  de  la  cavalerie  française.  » 

COMGLDSIORS. 

Le  travail  de  mou  honorable  confrère  est  une  œuvre 
consdendeuse ,  écrite  dans  un  but  d'utilité  importante , 
pnisqne  tons  ses  elforts  sont  dirigés  vers  nn  seul  et  même 
but  y  celui  de  la  r^nération  d'une  race,  aujourd'hui 
abâtardie ,  mais  susceptible  encore  de  se  relever  et  de 
fournir  d'excellents  chevaux  à  notre  cavalerie  l^ère  ^ 
f  î  dilJkiU  à  6t#n  mmUr.  Le  voisinage  de  liés  possessions 
africaines  augmente  encore  Vintér^t  déjà  si  puissant  du 
travail  de  M.  Aubojer,  et  rend  plus  facile  peut-être  la 
réalisation  de  ses  salutaires  consdis. 

Je  eottdns,  Messieurs,  à  ce  que  des  remerciements 
soient  adressés  à  l'auteur  de  Touvrage  qui  fait  le  sujet 
de  mon  rapport,  2°  et  à  ce  que  M.  £.  Àuboyer,  déjà 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  et  l'un  des  mé- 
decins vétérinaires  les  plus  distingués  de  rarniée ,  soit 
uonmié  membre  correspondant  de  la  Société  d'Agricul- 
tare,  Sdenœs,  Arts  et  Belles-Lettres  de  Tours. 

Jules  PÉTELARD  , 

Mcdtcin  vélérioati'e. 
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ffrmpmkiîw  de  plftHfer  m  mArton  1m  teins 
des  cfccMlM  de  fer* 


Messieurs , 

Madame  la  comtesse  de  ViHeneave,  préoceopée  sans 
eesse  des  besoins  de  la  merveilleuse  famille  d'insedes  à 

laquelle  elle  a  dévoué  une  noble  existence ,  m'a  chargé 
de  saivre  le  développement  d'une  idée  déjà  déposée  dans 
TOtre  seiD|  et  qui  aurait  pour  objet  la  pUmdttion  de 
mûriers  sur  les  pentes  des  chemins  de  f&r.  Cette  peAsée 
féœnde ,  déterminant  à  la  fois  ia  marche  générale  de 
l'indosthe  de  la  soie  en  France  et  lamélioration  de  la 
oondHioa  des  classes  infimes  par  le  travail  offert  à  tontes 
les  uércssitcs,  appelle  votre  sollicitude  éclairée;  et  uu 
serait-ce  pas  une  gloire  à  vous ,  si  Tactiou  de  la  réaliser 
voos  parait  démontrée,  d'en  éxposer  les  avantages' eu 
d^n  faire  disparaître  les  inconvénients ,  en  laissant  &  son 
auteur  l'honneur  d'une  inspiration  si  généreuse  ? 

Des  plantations  de  mûriers  sillonnant  le  royaume  en 
tont  sens  et  d'une  extrémité  à  l'autre ,  fixeraient  invaria- 
blement notre  sUuation  séricicolc  en  la  plaeaut  eu  dehors 
de  riusouciauce  du  trop  grand  nombre  de  possesseurs 
de  terrains  et  à  Tabri  du  dioc  des  intérêts  opposés. 

Aiusi  y  à  la  voix  de  Ueuri  IV  y  pénétré,  contre  le  senti- 
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ment  de  son  premier  serviteur ,  des  ressources  luinu  iisc  s 
de  la  culture  de  cette  plante  précieuse ,  le  domaioe  rojal, 
les  jardins  pablics  se  virent  toat  à  oonp  transformés  en 
pépinières  libéralement  onvertes  à  ceux  qui  voulurent 
prêter  appLa  à  cette  conceptiuu  vraiment  royale  et  jr 
piûrticiper.  Les  grandes  voies  de  eommnnicatimi  ^  nées 
en  quelque  sorte  de  la  Teille^  s*omèrent  snr  tonte  lenr 
ëlendue  de  ces  arbres  majestueux,  jalons  olïerts  par  une 
liaule  prévision  à  Tobservation  de  tous,  pierres  d'attente 
de  rédifioe  agricole,  qni ,  dans  la  pensée  proinide  du 
monarque ,  devait  raviver  le  pays  et  laire  dlsparaitre  les 
stigmates  sanglants  des  discordes  poliUqucs  et  religieuses. 

La  Touraine»  alors  le  s^oar  de  prédileotioa  de  nos 
rois  y  plus  partieolièrenient  désignée  an  choix  du  tonvo- 
rain  par  la  douceur  prolongée  de  son  climat  rt  par  les 
fabriques  de  soieries  dues  à  la  magniiiceQce  de  ses  anciens 
btos  royanx,  prodigna,  à  cette  époque  de  coltnre  moins 
avancée,  Tarbro  nouveau  dans  ses  vallées  et  snr  ses 
plateaux ,  et,  à  Fabri  de  son  ombra^  bienfaisant,  une 
population  incessamment  croissaule  porta  dans  la  cité 
principale  le  mouvement  industriel  et  la  prospérité  qni 
en  est  la  conséquence  :  souvenirs  touchants  d*un  autre 
i^ge ,  et  qui  affectent  péniblement  aujourd'hui  en  voyant 
rétat  de  déchéance  où  l'ont  conduite,  depuis,  Tapathie  de 
ses  habitants,  aussi  bien  que  les  passions  funestes, 

piciUK  res  causes  de  sa  ruine  ! 

Le  produit  des  établissemeuls  projetés,  soit  pour  l'Etat 
qui  en  ferait  les  frais,  soit  pour  les  compagnies  substi- 
tuées à  ses  droits ,  ne  serait  pas  un  des  moindres  fruits 
des  entreprises ,  puisque,  sans  acquisition  de  sol  spécial, 
sans  dispenses  autres  que  celles  des  plaotations  et  leur 
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eutrclien ,  dans  des  tarraias  divisés ,  émielté;» ,  cliangcH 
de  place ,  comme  le  sont  leâ  talus  des  voie^.  nouvelles , 
l'accroiisemeut  de  i  arbre  serait  rapide  et  la  mise  en 
vakur  en  quelque  sorte  instaotanée.  Or ,  pour  tons  Ie# 
hommes  de  conviction,  livrés  à  cette  culture  dans  le 
(  (  litre  de  la  liaocei  il  est  indubitable  qu'abstraction 
faite  de  la  position  ia?orabie  des  entreprises,  les  culti* 
vatenrs  intelligents  trouvent  dans  des  plantations  bien 
conduites  un  revenu  de  cinq  pour  cent  de  leur  capital 
dès  TAge  de  cinq  anS|  et  qae  ce  produit,  qui  croit  pour 
ainsi  dire  à  leur  discrétion ,  en  raison  des  soins  prodigués 

aa\  arl)r('s,  s'ëlève  à  l'Age  de  vingt  ans  huuicmcnt  il 
quinze  pour  cent,  aprèâ  prélèvement  de  tous  les  Irais*  • 
Placées  en  deçà  de  tout  Tespace  résenré  an  service 
des  chemins ,  Texploitation  des  plantations  deviendrait 
d'autant  plus  facile  que  le  personnel ,  déjà  indispensable^ 
surveillerait  sans  déplacement,  comme  sans  charge  nou- 
velle appiéeiable ,  reotretien  el  reABuillement  annuels. 

Les  [K)pulalions  riveraines  ou  nécessiteuses,  tn^ayant 
dans  le  produit  de  ces  arbres  Tcxistence  paisible  qui  uait 
d'un  travail  assuré,  se  grouperaient  à  Tenvi  le  long  des 
lignes ,  et,  dans  des  moments  difficiles,  deviendraient  la 
sentinelle  vigilante,  la  barrière  naturelle,  le  plus  ferme 
appui  de  leur  conservation. 

Une  manifestation  de  notre  part,  dans  les  dreons- 
tances  présentes,  me  scml>krait  d'un  grand  intérêt ,  et 
nous  trouverioQs^sans  doute  un  au&iliairc  emprcB.sc  dans 
le  Gouvernement;  car,  si  nous  sommes  bien  informés, 
la  nécessité  reconnue  de  consolider  les  chaussées  des 
cliemins  doit  déterminer  l'envoi  de  graines  et  de  piaules 
qui,  semées  ou  fixées  sur  Ic^  talus,  auraient  pour  effet 
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d'arrêter  les  dégradations  par  1  enchevêtrure  de  lenrs 
raciiics.  Aiiuî)  à  et  mojcii  ami  simple  ^*iiigëoieiix, 

essayé  dmlleors  dans  notre  localité ,  et  dont  Texécation 
n'a  été  suspendue  que  par  le  défaut  de  crédit  approprié 
h  cet  objet,  en  choisissant  de  préférence  le  mûrier  qui , 
par  sa  nature  de  grand  Tégétal ,  posrtde  le  c^véltt  le 

plus  nombreux,  les  suçoirs  les  plus  paissants ,  ou  satis- 
ferait à  la  fois  et  sans  frais  nouveaux  à  Tmltrct  bien 
ratoidu  de  i*État  on  des  compagnies,  et  au  besoin  de 
pins  en  plus  pressant  des  populations.  Par  là  encore, 
se  trouverait  accompli  le  vœu  expi  imé  dans  cette  pétition 
des  travailleurs  à  qui  la  société  doit>  comme  à  tons  ses 
membres,  les  âéments  du  travail,  première  condition  de 
l'existence  en  cojiimun ,  de  môme  que,  pour  sa  conserva- 
tion ,  elle  est  en  droit  d  en  attendre  ia  soumission  la  plus 
entière  aux  lois  dn  pays. 

Trois  modes  de  plantation  sont  ordinairement  mis  en 
pratique.  Les  arbres  à  haute  tige ,  ceux  à  mi-tige ,  les 

■ 

basses  tiges  on  baies.  jLes  premiers  et  les  seconds  seraient 
placés  indifféremment  à  la  base  des  cbanssées^  et  les 

autres  en  contre-bas  pour  leur  soutien.  La  culture  et 
Tcxploilation  pourraient  élre  facilement  régularisées,  et 
nos  Toies  nouvelles,  cette  inventioii  merveillease  des 
temps  modernes ,  pr^nteraient  en  mMe  temps  -h  hmtB 
concessionnaires  lus  eouditions  simultanées  de  produits , 
d'utilité,  d*omement,  et  une  industrie  qui,  mise  k  la 
portée  de  tons,  deviendrait  le  gage  le  pins  certain  de 
notre  séeui  iLc  luésentc  et  de  celle  a  venir.  • 

Certes,  Messieurs,  si  cette  pensée  est  apprccice,  si 
l'État  ou  les  compagnies,  se  livrant  à  Tétude  de  cette 
intéressante  qnestioo ,  dans  leur  intérêt  privé  comme 
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dans  celui  do  pajs ,  entrent  franchement  dans  celte 

voie,  l'industrie  do  la  soie,  qui  compte  trop  im\  de  sec- 
tateurs ,  marchant  alor&  à  pas  de  géant ,  sera  bientôt  et 
Tëritablement  acquise;  car  les  conditions  indispensables 
dn  sneeès  sont  dans  des  plantations  multipliées  sur  de 
grandes  lignes  et  dans  des  éducations  divisées. 

Pour  moi ,  convaincu  des  privilèges  qui  se  rattachent 
à  l'exécution  d*un  semblable  projet ,  soit  spécial  aux 
chemins  de  fer,  ou  s'étendant  aux  voies  ordinaires  de 
communication  I  je  u'iiésiterais  pas  à  accepter  la  conces- 
sion de  jouissances  qu'on  voudrait  bien  m*octroyer ,  et 
je  planterais  saeeesrivement  dans  la  limite  de  ma  positloii 
isokc  ,  aux  abords  des  grandes  villes  et  plus  particuliè- 
rement de  notre  cité,  des  arbres  à  haute  et  basse  tige 
qui  serviraient  d'essai  à  des  plantations  plus  complètes. 

Si,  TOUS  plaçant  à  notre  point  de  vue,  vous  jugez 
comme  nous  utile  d'appuyer,  par  l'entremise  du  premier 
administrateur  dn  département»  aoprès  de  M.  le  Ministre 
de  ragrienlture  Tnne  on  Tantre  demande ,  j'offre  ma 
coopération  désintéressée,  pénétré  que  je  suis  de  ses 
avantages  particuliers  et  de  ses  résultats  féconds  pour 
notiepnys. 

fiCNHNÊBÀULT. 
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ORDONiSAKGE  DU  ROI 

C0!tCOl?iÀM  LES  SOCIÉTÉS  SATASTES  DU  ROVAL'XE. 

!,0UIS  PlilLlH^E,  Uni  des  Français, 
A  t  ins  prt-sents  et  H  venir,  saint. 

Sur  le  rapport  de  noire  Ministre  Secrétaire  d'État  au  départe- 
roent  de  rinstruction  publique, 

Nous  avons  ordonne  cl  ordonnons  œ  qui  suit  : 

Art.  I**".  \\  sera  publié ,  h  dater  du  4«»  janvier  prochain,  sous 
les  auspices  du  Département  de  rinstruction  publique,  un  Anniiairo 
des  Sociétés  scicutifiqoes  et  litléniras  do  loyiaae,  ooiiipi«iiMii$ 

1«  Les  statms  el  règlements 4e  «es Soeiélés,  psr  etlntts  ponr 
le  passé,  intégralement  ponr  TaTenir; 

2«  Un  eiposé  de  leur  origine ,  de  leur  but  et  de  leurs  ressources; 

3^  Une  analyse  do  leurs  travanx  les  plus  imporlanls  et  de  ceux 
do  leurs  membres  ; 

40  La  relation  d(i9  séances  et  assemblées  publique»  de  l'année  ; 

5°  Le  compte  rendu  des  prix  décernés  dans  coa  as^mbiées,  (jt 
le  programme  annuel  des  prix  proposes  ; 

60  La  liste  des  membres  résidants,  correspondants  ou  associés; 

70  La  nomenclature  desprincipauxcorpssaTants  des  autres  États. 

Art.  S.  Toutes  les  Sociétés  sdentifiques  et  littéraires  da 
royanme»  légulièrament  autorisées,  adiesseiont  à^Tamnir,  «u 
Département  de  rinsliuelion  publique,  dens  eiemplaires  de  leurs 
publtcslions  de  toute  nature  pour  y  rester  déposés  et  y  former  la 
Bibliothèque  des  Sociétés  uvantes  préfue  en  l'article  SB  do  Tar- 
i^té  du  4  avril  1838. 

Art.  3.  Des  mesures  seront  prises  pour  que  toutes  les  Sociétés 
scientifiques  et  littéraire  du  royaume  reçoivent  régulièrement 
publications  de  l'Institut  correspondiuii  k  Idi  dre  de  leurs  travaux. 

Art.  4.  Celles  de  ces  Sociclos  qui  ont  d  ^  bibliothèques,  et  qui 
en  adresseront  le  catalogue  au  DépaiiLincut  de  l'instruction  publi- 
que, participeront  h  la  distribution  desouvrages  provenantsdu  fonds 
des  souscriptions  el  du  Dépôt  légal. 
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Art.  5.  Touk»  celles  qai  ooDtribttont  aux  progrès  des  sciences  et 
des  lettres, et  des  difeises  bronches  de  l*histoiie  nationale,  partici- 
peront à  la  répartition  du  fonds  de  secours  alloué  par  la  loi  de  fi- 
nances, et  qui  formera ,  à  dater  du  1^  janvier  1846 ,  un  chapitre 

sfiécial  dans  le  budget  de  TÉtat. 

Art.  6.  Tous  les  ans,  h  l'époque  du  l«f  mns ,  noUe  .Miiiislre  So- 
crétaire  d^tatau  dépnik'monl  dcriiisiruotirui  [inbliqïip,  mcllra  sous 
nos  ymix  \m  rnpport  sur  les  travaux  do  l(">uti'  naiuro  ctnanés  des 
diverses  Sociétés  savantes  du  royaume  et  de  loura  membres.  Ce  rap- 
port spra  publié  au  Moniteur. 

Art.  7.  Notre  Ministre  Secrétaire  d'État  an  département  de 
rittstroction  publique  est  chargé  de  Teiéculioa  de  la  présente 
ordonnance. 

Fait  au  Palais  de  Neuilly ,  le  27  juillet  I8i5. 


Le  MinUire  Sterétaire  éPKua  mu  Déffortmmî  «h  Vin 

ttruction  publique,  Grand  Maître  de  ll^niversUé, 


Monsieur  te  Piésideni,  je  tous  adresse  ainplîation  d^uoe  of- 
donnaiioe  du  Bol  retotifo  am  Sodélés  scteotiflqaes  et  Utté- 
mîtes.  Ses  dispositions  vous  attesteront  la  soUieltnde  de  Sa  Ma- 
jesté et  de  son  Gouvernement  pour  les  travaux  qui ,  sur  tous 
les  points  du  royaume,  développent  et  honorent  le  génie  na- 
tional. Vous  siive/.  que  déjà,  sou5  nia  preiuitre  administration, 
je  m'étais  attache  a  donner  à  ces  compagnies ,  si  nombreuses  et 
souvent  si  actives,  l'onsemble  ,  le  lien  ,  Us  moyens  d'action  et 
de  sucx:H  qui  leur  manquent.  Des  mesures  avaient  été  prisfs 
pour  instituer  entre  elles  un  échange  régulier  do  leurs  travaux, 
et  je  renouvelle  fbmi^lement  à  cet  égard  mes  pvéoédenies  in» 


LODIS^PâlUPPE. 


Parle Rpi: 


Salvanoy. 


■timlstère  ém  llMitrvetloa  pnbUqM* 


28juiUet  mb. 
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vilaliûns.  Je  les  avais  cooviees  à  etabiir  des  commuDications- 
soulcnues  avoc  le  Département  de  Tiuslrucfion  publique.  Enfin , 
j'avais  eu  la  peusée  de  les  rattacher  à  Tlnslitut  lai-même^ 
comme  au  centre  commun  des  lumièfies  et  de  Tactinté  ÎDtoUeo- 
tuelle  de  la  France,  an  moyen  des  cinq  comités  bislorîques, 
que  Tun  des  fonds  dn  budget  me  permettait  de  doter  richement, 
pour  qtt*i]s  pussent  servir  d'intermédiaire  i  cette  action  nouvell» 
et  féconde.  Aujourd'hui  cette  organisation  n^eiisle  fdus.  L'admi- 
nistraiion  coniralo  donnera  directcmont  aux  traveaux  des  com- 
pagnies savantes  la  publicité  fructueuse  cl  rimpulsion  efficace 
que  je  cansidtVo  cmnnie  un  des  pn  iiin">rs  intérêts  du  pa3r8  et 
comme  un  des  premiers  de?oii-s  do  nion  Département.  Il  faiil 
qu'on  sache  tout  ce  que  le  zèle  voloii taire  et  libre  pour  les  lettres* 
pour  rhisloire,  pour  les.floienceB  mathématiques,  pour  les  scien- 
ces naturelles 9  pour  la  philosophie,  pour  le  droit,  pour  la 
médecine,  pour  Tarchéologie,  pour  les  traditions  patriotiques  et 
les  souvenirs  généreux  de  l'esprit  local,  produit  chaque  an- 
née d*œuvre8  qui  mériteraient  de  ne  pas  rester  circonscrites  et 
inconnues,  n  foiut  aussi  que  cet  amonr  des  études  sérieuses,  qui 
est  pour  un  grand  peuple  la  plus  noble  occupation  des  temps  de 
paix,  s*aflcrmisse  t  se  propage,  porte  de  plus  en  plus  des  fruits 
solides  et  dmobtes.  Tel  est  le  but  de  rordonruiéce  que  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  adresser. 

né}h  un  premier  i.ipp^  it  au  H<>i ,  en  date  du  11  juin  1845,  a 
pu  vous  faire  connaître  que  j'ai  décidé  que  la  garantie  de  ta 
spécialité  seiaît  donnée  au  fonds  qui  est  porté  au  budget  pour 
les  Sociétés  savantes.  De  la  sorte  ce  onds  ne  pourra  poini  être 
distrait  de  sa  légitime  destination.  Quoique  modiqoe,  il  aer* 
vira  à  donner  des  moyens  d'enoouiagement  ^  de  récompense 
dont  les  Sociétés  les  plus  honorables  et  les  plus  utiles  nlmi- 
qnent  souvent.  J'ai  tont  lieu  do  croire  que,  grâce  k  cette 
garantie,  la  libéralité  éprouvée  des  Chambres  pour  les  choses 
de  l'esprit  ne  so  refusera  point  h  Taugmentation  de  crédit  dont 
je  compte  faire  la  proposition  au  proiiiaiu  budget. 
■  Un  encouragement  plus  din n  et  plus  élevé  est  relui  qui  résulte 
de  l'ordre  du  Roi  .  que  Ums  les  ans  le  î;tlil(\i(i  de  (ou?  les  travaux 
soit  placé  sous  ses  regards  si  bienveillants  pour  ce  qui  lionorc  la 
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■France  et  si  prompts  à  apporter  la  récompenso  porlout  où  so  mon- 
tre le  mérite. 

Sa  2tf<!\jflsté  V6tti,  en  même  temps ,  qu*ua  AtmmaSre  méthaUque 
€t  complet  soit  consacré  chaque  année  h  recueiUir  tous  les  mmB, 
toutes  les  cruvies ,  tous  les  programmes ,  Imts  les  succès.  Ce  seront 
les  archives  4e  Tesprit  français  dans  ses  efforts  éèbiiés  et  libres. 

Enfin  V  l'arrêté  de  183B  par  lequel  toutes  les  publications  devaient 
être  réunies  ou  Département  de  riostmctioa  publique,  qui  s^Imv* 
norcra  d*Mn  tel  dcpTtl,  va  recevoir  immédiatement  son  exécution. 
J'ai  besoin  ,  monsieur  le  riêsideiii ,  que  ces  Sociétés  cllos-inOmes 
lu  asbiatoiii  diuis  la  tâche  que  j'entreprends  d*ajoutcr  h  leur  a<  tivjté 
on  nv'ma  lotnps  qu'à  leur  éclat.  Je  XQUS  deaiande  de  m'adrcssci- 
in]iii''di.ilPmfMU  : 

1"  Us  n'gIciiieHts  eX  statuts  de  la  Société; 

^  Ia  composition  actuelle  de  son  bureau  et  la  liste  de  tous  ses 
membres,  associés  ou  correspondants; 

df*  Uue  notice  abiégée«  mais  eacta  et  autant  que  possible  com- 
pile, sar  Torigine,  le  but,  les  reasouroes  et  les  travaux  les  ph»  nv 
'  roarquables  de  la  Société  ^  ainsi  que  sur  les  hommes  émiitenis  qui 
en  ont  lait  partie  (I)  ; 

(I)  La  notice  sur  U  Société  devra  être  rédigée  dans  Tordre  Fulvant  ; 

1*  Origine  et  tondatton  de  la  Sodcté;  autorisation»  qu'elle  a  w^ue»; 
hommes  éniincnt«  qui  en  ont  fait  partie. 

2"  But  et  traraut. 
.I"  Concours  et  prii. 

4  "  PiibUrnllon'*. 

G  Membres  «iiiulUé:»  et  nombre  de.<). 

fi*  Organisation  intérieure  de  la  loëétt  (eondlés,  lectiens). 

7*  Bureau  d'administration  composition  du}. 

8^  Séances  ordinaires  et  publique  (indication  du  nombre  des  èpoqi:es 
anxqaelles  oot  en  lieu  les). 

n«  Institutions  dues  à  la  Société  (Jardin  botanique.  Musée  «  Riidio- 
tlv^nie ,  elr.\ 

IQ"  Travaux  remarqtmMeî'  juihlmis  par  la  Société. 

II  -  I\essourco«  diwiubfc  et  nature  de?)  ; 

Donner  le  chilTre  de  cliactme. 
if  Sceau  (description  du)  ; 

(lilmblèmr ,  deviM».  exergup). 
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4^  Toutes  les  foblieatkms  lîûIflB  fMrlaflociélé  qoevoQS  ptéaMB» 
dans  le  ooois  de  raoïiée  oii  nous  sommes. 

rai  besoin  qoe  oes  diven  docnmente  soient  téunia  k  mon  Mi- 
nislère ooenl  U 15  iêpUwibrê prochain^  ponr  qoe  l'aonnaife  pais- 
se fmKreeiacteaienl  à  Tépoque  do  1^  janTier.  Da  premier  sep- 
tembre au  dernier  jour  de  l'année ,  vous  yoodies  bien  me  tenir  an  ' 
courant  des  mutations,  des  séances  publiques,  des  prix  donnés  ou 
propoa'S,  pour  qu'au  niomcnldesa  publication  l'Annuaire  soilde 
tous  points  lidt  ic.  En  môme  temps  je  désire  qu'il  vous  s<iit  possi- 
ble de  me  faire  parvenir  par  Envois  successifs  la  i  r.llf  ciidri  entière 
des  pul  licaiions  de  votre  Compagnie.  La  bibliothèque  des  Sociétés 
savantes  ne  sera  complète  qu'ainsi. 

Je  désire égaleiiiont  connattre  toujours, au  moment  même  où  le 
programme  est  arrêté ,  Tépoqae  des  séances  publiques ,  et  en  être  in- 
formé par  renvoi  même  do  programme ,  pour  avoir  le  temps ,  ton- 
los  les  lois  où  œ  serait  oonvenable  et  utile»  de  iûre  intervenir  d'une 
iiçon  opportnne  les  témoigoages  de  la  setticitadede  radministva- 
tien  et  de  la  hante  bienveillanoe  du  Roi. 

VenHIei,  Ifonsienr,  eommnniqner  à  la  Société  qne  ?ons  plaidez 
rordonnanoe  de  Sa  Blajesté  et  celte  lettre  qui  n'en  est  que  le  com- 
mentaire. Vos  honorables  colbborateors  j  verront ,  ainsi  que  tous  , 
la  preuve  du  prix  qu'un  Gouvcrnenicnl  libéral  el  éclairé  tel  que  le 
nôtre  attache  h  tous  les  travaux  de  l'esprit  national,  à  tous  les  pro- 
grès de  la  civilisation  ficiiH  Mise. 

Recevez ,  monsietir  le  Président ,  l'assurance  de  ma  oonsidénition 
irès-disiinguée. 

Le  Ministre  ie  l'inUrutiion  puMique, 

Grand  MuiU  e  de  l  L  nn  etsUé  t 

Saltamst. 
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m  u  sociM  MGRiCDL'niRS ,  m  mom ,  arts  it  bilus* 

LETTRES  DU  D£PAhT£M£iM  DTQRS  KMOIRK, 

ÂéntÊéc  à  H.  tollinifira  derinMdfon  frabllqne  en  t«rln  à»  rordonnaiiiw 
4b     da  tv  jttlHfll»  ad»  U  ciiciiIaiN  d0 M.  leMMsira  da  tt  JiifUct  tMS.  . 


S 

ORiGiini  rr  fohoatioii  de  ia  sociéié , 

AVTOIHSATIOIIS  QU*BEXV  A  BSÇTJE8  , 

HOMMES  £MINE!«TS  QUI  EN  ONT  FAIT  PARTIE. 

Iji  Société  d'Agricaltiire ,  d€8  Scie&ce8|  Arts  et  Belles- 
Lettres  ,  qui  existe  à  Toars ,  peut  se  oOQflidà'er  comme 

l'une  des  plus  ancionncs  de  France;  car,  sans  doute,  il 
lui  est  permis  de  faire  remonter  sou  origine  à  un  arrêt 
da  Ckmseil  d^État  da  Roi ,  à  la  date  da  24  férrier  1761 , 
qai  autorisa  rétablissement  d*nne  Société  royale  d'Agri" 
culture  dans  la  géucralité  de  Tours.  Cette  Société ,  com- 
posée des  hommes  les  plos  éminents  parmi  l'adminis* 
tratioBy  la  noblesse»  le  dergé,  les  propriétaires  de  la 
géiicidlité,  a  publié  un  seul  volume  tout  agronomique, 
à  Tours  9^  1763*  On  y  voit  que  si  1  agriculture  n'était 
pas  aussi  popnlaire  à  cette  époqae  qa'elle  l'est  devenae 
depuis  9  eUe  oomptait  au  moins  dès  lors  des  écrivains  et 
des  praticiens  d  un  vrai  mérite.  C'était  le  tirmps  desDu- 
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hamel ,  des  Roder,  des  Arthor  Yoong  ,  des  Tull.  Les 

spéculations  de  ces  hommes  (^minents  trouvaient  de  l'écho 
sur  le  sol  de  la  France  :  on  ea  voit  la  preuve  dans  le 
Tolmne  doDt  il  8*agit«  Cette  première  Société  a  dispam 
dans  le  naufrage  révoluliounaire  ;  ses  archives  ont  passé 
à  ta  bociété  actuelle. 

L*esprit  r^[Nibiieaiay  qoi  avait  renversé  cette  iostilo- 
tion  comme  entachée  d*origine  monarchique,  voulut 
lui-même  fonder  à  Tours  une  Société  savante  sur  une 
grande  échelle.  Un  rapport  fut  fait,  à  cet  égard,  à  la 
séance  du  Conseil  Générai  du  département  d'Indre-et- 
Loire,  du  6  février  1793,  parP.  L.  Atfa.  Veau,  admi* 
nistrateur  du  Direxîtoirc  du  département.  Le  rapporteur 
concluait  à  TétablisKement  d'une  Société  ^Agriculture  f 
Seiênuê  0t  Àrii  du  Uosés  du  départment  d'lndf0^t~ 
I/nre,  Elle  devait  être  divisée  en  quatre  seettons  conte- 
nant cnseuible  douze  comités,  et  êlre  étîiblie  à  l'Arche- 
vêché en  même  temps  que  la  bibliothèque,  le  musée  et 
le  jardin  botanique.  Tons  ises  plans  furent  adoptés  le 
mt^me  jour  par  le  Conseil.  Mais  on  etaiL  au  commence- 
ment de  U3.  La  Terreur  étouffa  tout ,  jusqu'aux  institu- 
tions républicaines  (i). 

(r^  Il  pst  curieux  de  rciuê  imelqiics  passages  de  ce  rapport  Umi  em- 
pieînL  du  parfum  de  l'époque,  et  dunl  il  existe  pcut-élre  aujourd'hui 
un  exemplaire  unique  ûuu>  In  bibllnthf-que  de  M.  Drulcy ,  le  doyen  dcft 
membres  de  la  Sociéié.  iùn  voici  le  début  : 

«  H  cxiftlidl  à  Tours ,  en  tcrtu  d'arrêts  du  Conseil ,  un  bureau  royal 
a^agricoUure.  Outre  les  membres  ordinaires ,  pour  la  plupart  prêtres  ou 
niigiftlrats  dont  il  était  compote,  on  y  admettait  des  associés  tionorai- 
rC9,  ministres  ,  prélat?,  durs  ou  marquis  ;  des  a??oclés  lilircs  pris  parmi 
des  seigneurs  moins  qualifio  ,  enfin  drs  assorics  ordiiiîîir<'«  ,  proprié- 
Ulraa  ibéa  m  groa  cultivateurs ,  tous  classés  selon  l'ordre  dircd  àê 
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Dèele  teni» da  Directoire»  déni  Sociétés  foreot for- 
mée à  Toon:  l'ane  portait  le  titre  àeSoeUH  dei  Scien- 
ces y  Arts  et  Belles- Letlns  ^  et  fat  autorisée  par  arrêté 
de  Tautorité  centrale  du  dépariement  en  date  da  3  plu» 
vidse  an  YI  (  22  jaairier  f  798).  Un  des  premiers  traits 
de  rémolation  «citée  par  cette  rénnion  fut  un  mémoire 
courouocà  i  lostitut,  a  dit  uu  rapporteur  du  temps^  eu 
termes  trop  laconiques.  L'antre  Société  fat  établie  par 
arrêté  du  11  floréal  an  VIC  (30 avril  1799),  sous  le 
nom  (le  Société  d'Agriculture  y  d*Àrtf;  vl  de  Commerce. 
Ces  Société  publièrent  les  mémoires  qui  furaut  lus  dans 
leurs  séances  annnèlles  et  publiques. 

lour  qualité  et  l'ordre  Inrerse  de  leur  capacUé.  Cil  eublisscmcnt  ne 
peut  plus  sub&Uter  chez  lios  liommcs  libres  et  éclairés.  Celle  forme 
vraiment  royale  et  artetocraUciue ,  digne ,  en  effet ,  du  gouverDement 
des  despotes ,  des  lamlèrei  et  du  rtle  de  leors  minlstret ,  de  la  protec- 
Uvn  dee  inteDdante  et  des  dioses  de  ralmanadi  t  àtM  disparaître  tout 
entière  pour  faire  place  à  des  établtseemeots  rëpobHcaini. 

«  Le  Cons(  il  K  'néral  a  dt-y.i  julé  les  fondcmciUà  d'une  SocUUé  plus 
utile  ,  en  votant,  dans  sa  sesaian  ,  remploi  d'une  somme  pour  les  frais 
de  bureau  d'une  Sociélé  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts.  Je  vais  vous 
soomeltre  quelques  vues  relatives  à  Torganisation  de  celte  Société  nou- 
velle. Une  méthode  pédantesque  et  monagogique  convenait  à  des  ré- 
gents qui  enseignaient  sous  des  rois ,  et  à  des  écoliers  dont  on  n*a?aU 
à  faire  que  des  csclaTCs.  Cétalt  arec  le  style  de  l'égalité»  e'ëtaltdaaa 
les  places  publiqaee  qaeSoeraie,  Platon,  Amtote  édtiraieat  des  hom- 
nies  librei«.*M 

•  Des  monuments  délaissés  par  ranéanlisscmenl  de  la  superslUloa 
claustrale,  ou  par  la  désertion  de  la  perflde  cl  lâclu'  arislocratie,  vont 
être  ici  recueillis  avec  soin  par  des  mains  habiles  et  fidèles.  Déjà  le 
Ilea  destiné  à  ce  dépôt  (la  maison  de  rUnion-Chrétienne)  semble  trop 
obseur  pour  un  si  bel  usage  :  f  1  n*C8t  à  Tours  qu'un  seul  endroit  où 
puisse  être  placé  le  Musée ,  et  c'est  dans  ce  même  lieu  que  doit  être 
établie  la  Société  d'Âgricultnre ,  de  Seimees  et  d'Arts.  «  Ce  Usa  e*ait 
«>  rÊvéctac  (rArebevédié)  
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Mm  kpkiiNfft  de  ees  pnblicitioot  ml  peidneft;  noos 

ne  pouTODS  trouyer  que  le  4  da  Beeoeil  des  séances 
annutiles  et  publiques  de  la  Socièlè  des  Sciences ,  Arts 
êi  BêUeê-LBUreê  »  oonleoaiii  les  moroeam  lus  le  29  juillet 
1803 ,  dans  une  séance  solennelle  à  laquelle  aasistail, 

en  grand  costume ,  le  cito)  eu  EéguauUdcSaint-Jeiiii-d' An- 
géfy ,  conseiller  d'État  et  membre  de  Tlastitut.  11  ajouta 
me  médaille  d'or  ans  prix  qoi  dorent  être  déeemés 
Tannée  soi? anie. 

Cependant  31.  de  Pommereul,  préfet  d  indre-et  Loire, 
pensant  que  les  fonds  attribués  par  ie  Conseil  départe- 
mental à  chacune  des  deux  Sociétés ,  recevraient  nne 
application  pins  utile  si  les  deux  Sociétés  étaient  fondaes 
eu  une  seule ,  oi>éra  leur  réuuiou  par  un  arrêté  du  i*' 
nivôse  an  XiV  (22  décembre  ia05) ,  et  réduisit  à  vingt- 

A  m  léAnaet  olympiques  m  ilé7«lopperaIt,  j'imasioe,  tout  m  ^  te 
latent  et  le  soAt  raraie&t  pu  eonwvolr  et  eiécnler:  éiœrtatioDf 
YSDtes,  méthodes  nooTcllesi  projets  uUlei,  poimei,  tabtesm,  diaiiti, 
eierdccf ,  cheft-d'eMm.  en  eiiaii  daas  tous  lei  smes »  te  diipiite- 
ralent  le  prix  de  rc^plolon  publique.  Mû,  qall  me  loit  permli  de  le 
dire ,  le  ne  voedraii  pu  que  dee  prix  il  s^o^^Q^  foisent  on  oblet  de 
priflilté  entre  les  eontendants»  Vécolkt  qoi  ann  obtean  un  pranler  prix 
sur  ses  camarades,  n'aura  pas,  un  jour,  de  répugnance  à  se  faire  le 
roi  de  ses  conclloyensj  point  donc  de  premier  prix  al  vous  ne  voulex  avoir 
un  jour  de  premier  citoyen.  Des  gerbes  de  lauriers  en  masse  ponr  récom- 
penser des  efforts  concertés  et  des  succès  unis,  mais  point  de  counnne 
indlvldaeUe  pont  exalter  une  supériorité  dangereuse  à  âblingner. 

•  Tel  est  l'esprit  républicain.  • 

L'an  été  fut  rendu  conf  irme  aux  conclusions  ,  cl  il  fut  décrtUi  que 
les  livrer ,  nio/uiuiciiU  d'arts,  cabinet  de  minéralogie,  et  tons  les  objets 
ti'iiiôli  acUun  jjaldîque  provenants  des  maisons  religieuses  ou  dos  tmicrés, 
seraient,  ainsi  que  la  Société  d'AiïncuUurc  ,  Sciences  et  AiLù  du  Mum'e^ 
établis  au  ci-devant  évéché  ;  h  l'ellet  de  quoi  le  citoyen  5u^or  (  cvûquc 
constiiutiuoQel)  dut  être  averti  de  révacuer  au  plus  tard  le  ib  de  mar«. 
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sept  le  Doiidm  toM  des  membres  réndaDts,  qui  aupa- 
ravant avait  été  facultatif  jusqu'à  ciuqaautc  pour  cha- 
que Société. 

La  Société,  aiosi  lenoQTèlée»  prit  le  titre  qu'elle  porte 
aojottrd'hai,  de  SœUUd'Àfjriculhtrê,  dê$  Sel$nee$  ^  ArU 
et  Belles- Lettres  du  déparlemmt  Indre-et-Loire.  Cette 
fusiou  choqua  quelques  membres  qui  se  retirèrent. 

néaDmoios  la  Société,  soos  la  présidence  de  If  •  Dès- 
landes  y  maire  de  Tonrs ,  arrêta  ses  statuts  dans  une 
séance  du  4  avril  180G ,  et  ces  statuts,  approuvée,  d'a« 
près  rattlorisatîon  du  Ministre  de  riniédeor  i  par  M. 
Lambert,  préfet  d*Indre-et»Lowef  ont  formé  le  règle- 
ment Ue  la  Société  jusqu'aux  nouveaux  statuts  de  1839. 
Les  jetons  dont  la  Société  se  sert  encore  furent  frappés 
an  millésime  de  ld06 ,  portant  les  emblèmes  des  divers 
attributs  de  la  Société  :  c'était  une  lyre ,  représentant  ks 
beaux-arts,  surmontée  dmi  soleil  (lumière,  science),  et 
traversée  d'une  laui  et  d'une  bacbe  (agriculture ,  arts 
otites).  La  Société,  ainsi  constituée ,  compta  d*éminents 
personnages  parmi  ses  membres:  ce  furent  Mgr.  de  Bar- 
rai, archevêque  de  Tours  f  le  comte  Régnauit  de  Saint- 
Jean-d'Angély ,  conseiller ,  puis  ministre  d'État,  mem- 
bre de  rinstitnt  ;  les  sâuteurs  Roger-Duoos,  Clément* 
de-Ris,  Dalbert-de-Luynes,  Chaptal  ;  les  généraux 
Menou  et  Marescot;  les  préfets  Pommereul,  Lambert , 
Bestouches;  le  chirurgien  en  chef  des  armées,  baron 
Heorteloup  ;  le  baron  Deslandes ,  maire  de  Tours.  Nous 
citerons  encore  parmi  les  hommes  émineuts  ou  distingués 
qui,  plus  tard,  firentpartiedela  Société  et  qui  aujourd'hui 
ne  sont  plus  :  Mgr  de  Hontbtanc ,  archevêque  de  Tonrs  ; 
MM.  de  Kcrgariou ,  de  Waters ,  de  r^onne ville ,  préfets 
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d'iodre-cl- Loire  ;  le  burou  Arlhuvs  ûv  Cliamiiay,  pre* 
nier  préddeni  delà  Cour  royato  d'Orkisiis  ;  VlUaUm, 
nemlire delà  mmnisiioo  des  sdènoeset  art»dini Yte- 
mortellc  expédition  d'ÉgypIe. 

S  2, 

BUT  BT  TRAVADX« 

but  de  la  Société  est  exprimé  par  les  divers  titres 
qu'elle  porte.  11  eonsiste  à  laToriaer,  dtm  le  défmrte* 
meot,  les  progrès  de  ragncoltnre ,  à  y  exeiter  le  goût 
des  sciences,  des  Ictfrfs  ,  des  arts,  le  goût  de  Tétudc 
en  général ,  en  offrant  à  ses  memlires  Toccasion  et  le 
dcfoir  du  traiail,  les  raaotirces  de  Fémolafion  et 
ravantage  de  corr^pondre  aree  la  plupart  des  soelétës 
savantes  de  France  ;  enfin,  en  offrant  à  leurs  travaux 
un  moyen  de  poblicatioa  par  les  Annales. 

La  Société  a  eoeore  pour  bot  de  reeoeiUir  toos  kt- 
documents  susceptibles  de  concourir  à  la  statistique  et 
à  la  description  du  département,  suivant  le  vœu  d'une 
oireolanre  miniatéridle  du  moîa  de  jam  1807»  comim- 
nkfoëe  à  la  Société  par  deni  lettres  do  Préfet,  des  8  joitt 
a  9  juillet  1807. 

I^ous  parlerons  des  travaux  da  la  Société  sous  les  $  $. 
4,  9  et  10. 

S  3. 

COSGOURS  ET  PRIX. 

La  société  a  longtemps  été  fort  resti*einte  à  cet  égard 
par  ses  facultés  financières*  Depuis  son  établissement 
ou  sa  réunion,  en  I8€6 ,  jusqu'en  1844,  la  Société  a 
sans  cesse  mis  au  coucouri>  des  prix  ipuc  le  iila^c  de  la. 
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soie.  Ce  concours  a  produit  àe»  résultats  avantageux 
jusqo^au  nioment  où  les  progrès  de  Tart  ayant  rendu 

une  filature  centrale  indispensable  ,  il  a  fallu  songer  à 
supprimer  ces  prix  et  à  les  remplacer  par  dautres. 
Des  primes  ont  été  offertes  aussi  en  diverses  ooeasions 
par  la  Société  >  toujours  dans  un  but  agricole. 

S  4. 

PUBLICATIONS. 

publications  de  la  Société  se  composent  : 

l"  D'un  volume  intilulc  :  Recueil  des  Dclihv rations  ei 
dês  Mémoires  de  la  SocUU  royale  d'Agriculture  de  la 
généraliU  de  Tour$,  —  A  Tours ,  cbez  Umbert,  1763. 
La  Société  possède  un  seul  exemplaire  de  cet  ouvrage. 

2"  De  quatre  numéros  ou  cahiers  correspondant 
chacun  à  une  séance  publique  de  la  Société  des  Sciences^ 
ÀrU  et  Belkê-LBUm  d'Indre^t- Loire.  La  Société  ne 
poss^cdc  que  le  quatrième  de  ces  numéros  ,  lequel  est 
consacre  aux  mémoires  lus  dans  la  séance  publique  du 
10  tbermidor  an  XI  (29  juillet  1803). 

3*  De  six  cabiers  correspondants  à  six  séances  pUr 
bliques  de  la  Société  d'Agriculture,  des  Sciences  y  ArU 
et  Belles- Lettres,  Ces  séances  curent  lieu  les  *iG  juillet 
1806  ,  6  mai  et  24  août  1807 ,  24  août  1808  ,  26  août 
180&  et  25  août  1810.  La  Société  ne  possède  qu'un 
exemplaire  complet  de  ces  six  cahiers  ^  la  biblioiheque 
seule  de  la  ville  en  possède  un  autre. 

Des  morceaux  pldus  d^ntérét  et  dans  tous  les  genres 
furent  lus  dans  ces  séances  annuelles.  Nous  citerons 
entre  autres  un  rapport  sur  la  fornialioji  de  la  Société, 
parle  secrétaire  perpétuel  Veau-Delaunay  (180&);  une 
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Notice  de  Chalmel  sur  l'église  de  Saint-Marlio  de  Tours 
(  1803  )  ;  iiDe  Notice  du  même  sur  l'église  de  Saiut-Gatîea 
(1806)|  une  Notice  yrtodqaemle  cbàfteaa  d*Amboiie 
(1808),  par  M.  Galmelet,  qui  depuis  a  été  procareor 
impérial,  député  d'Iudre-et-Loire  et  présideat  de  la 
Société;  un  Coup  d*«il  sur  tes  rochers  qui  bordent  la 
Loire,  par  ]>ofoiir  (1809);  une  Notice  sur  qadqoes 
monuments  historiques  du  département  d  ludre-et- Loire, 
par  M.  Yaaquer-Simon  (1810).  Ou  y  remarque,  eu 
outre,  des  moroeaux  de  litlémtare  et  de  poésie  qoi  font 
liomieiir  à  la  retwe  et  à  la  laeilité  de  leurs  auteurs  ;  tds 
sont  un  article  sur  l'éloquence,  par  Tavoc^t  Bernazais 
qui  a  laissé  de  briliautâ  &ouveuirs  au  barreau  de  Tours  ; 
une  ImitatUm  â$  Vépitode  de  Cmtêj  par  Dreoi;  les  âiux 
Ànê$  y  fable ,  par  tt.  le  baron  Deslandes  ;  ÊpXlre  à  mon 
fils  sur  le  bonheur,  par  Veau-Delaunaj.  Ou  y  voit  enfin 
l'analyse  d*un  mémoire  adressé  à  la  Société  par  M.  Bal- 
sac,  adjoint  au  maire  de  Tours,  père  de  Fécrivain  ac- 
tuel ,  sur  les  moyens  ih'  prévenir  les  vols  et  les  assassinais^ 
ei  de  ramener  les  hotmnes  qui  les  commettent  aux  tra- 
vaux de  la  sociélé.  Ge  mojen  aurait  consisté  à  créer  en 
France  dix  ateliers  appropriés  au  trarail  des  condamné 
libérés. 

Après  U  séance  pui>iique  de  1810 ,  les  publications  de 
la  Sodélé  furent  interrompues  par  un  motif  que  nous 
ignorons.  Pendant  dix  années,  la  Sodété  a  même  cessé 

de  donner  des  signes  de  son  existence  aatremeitt  que  |>ar 
les  procès- verbaux  de  séances  portés  sur  ses  r^istres. 
Mais  le  1**  janvier  1821  elle  fut  remise  en  actiTité  par 

les  soins  de  M.  le  comte  de  Waters,  alors  préfet  d'Indre- 
et-Loire.  Les  publicaliOiis  lurent  reprises  à  cette  date  et 
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disposées  par  cahiers  mensuels  sous  le  titre  suitauti 
^'dks8  porteot  encm  anjoiud'hai  : 

4**  Ànnalu  de  la  Sociilé  d'ijjrrictillim,  d$g  SeUnea, 
Ai  ls  cl  Belles- Lettres. 

Le  premier  cabier  contient  les  noms  des  membres  qui 
eofliposaieDt  «Ion  la  Société.  Nous  devont  le  dire,  les 
publications  frites  par  la  Société ,  de  1821  jusque  vers 
1828  ,  sont  loin  d  ofTiir  1  intérêt  des  publications  faites 
précédemment  sous  le  Directoire  et  iXmpirc.  A  la  place 
deoes  moreeaoi  de  choix  lus  en  séances  publiques  par 
des  littérateurs  distingués  ^  tels  que  Ghalmel,  Veau- 
Oelaunaj ,  Dreux ,  Deslandes ,  on  ne  vit  plus  que  des 
réimpressions  de  fragments  agricoles  d^à  publiés  à 
Paris.  Ce  système  de  publication  pourait  sans  doute  se 
justifier  par  eette  considération  qn^alors  les  ouvrages  snr 
Fagriculture  n'étaient  pas  répandus  et  populaires  comme 
ils  le  sont  devenus  aujourd'hui  ;  ils  étaient  rares  et  coû- 
taient fort  eber.  La  Société  s'efforça  doue  de  reproduire 
dans  ses  Annales  les  meilleurs  écrits  agricoles  du  temps 
pour  eu  étendre  gratuitement  la  connaissance  sur  toute 
la  surlaoe  du  département.  Ce  système  avait  son  utilité, 
mais  fl  prêtait  peu  d*édat  aux  publications  de  la  Sodélé. 
Enfui,  en  1828  ,  ce  système  de  reproduction  n'étant  plus 
aussi  nécessaire ,  attendu  le  grand  nombre  de  publica- 
tions agricoles  émises  de  toutes  parts  dans  le  commerce, 
et  la  Société  se  trouvant  recrutée  de  quelqnes  membres 
actifs  et  laborieux ,  tels  que  M.  Jacquemin-Bellisle,  ar- 
chitecte f  qui  depuis  a  bâti  le  beau  palais  de  justice  de 
Tours;  de  M.  Bnjardin,  alors  professeur  de  mathéma* 
tiques  et  de  chimie  à  Tours,  aujourd  luii  professeur  à 
la  Xocttité  de  Âeunes  ^  d'Albert  Marcbaut  de  la  BibcUc- 
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rie,  mort  en  1840  ,  sous-inteiidatit-nùlilaire  a  Alger; 
de  M.  André  Jeaffndn»  profinétaire  d'uu  rkhe  cabliiel 
de  iiiédaili€8,  publia  d'intérasaiits  mémoim  dos  à  la 
plame  de  ees  divers  membres  et  à  celle  de  MM.  Villoteau, 
Butrochet,  et  quelques  autres.  L'agriculture ,  aupara- 
vant Umt  eicliuive  dans  ks  |niblicati0ii8,  eonsenra 
toojoars  nne  bonne  plaoe;  mais  les  scienees,  les  arts  et 
les  lettres  furent ,  à  dater  de  ccUc  époque ,  dignement 
représentés  daus  les  Annales.  Peu  à  peu  les  transcrip- 
tions dispamrenty  et  les  artides  lonmis  par  iea  membres 
furent  seuls  imprimés.  Le  z%  des  sociélaires  n*a  fait 
que  s'accroître  depuis  ,  cl  les  publications  de  la  Société 
peuvent  être  aujourd'hui  considérées  comme  étant  au 
nÎTeau  de  celles  des  meilleonss  sociétés  de  province. 

Ifs  S  S  ^  9  6  )  7  9  8  >  ^<  Ttlailfi  è  la  eampoiiiion ,  à 
Vorganisaiioîi  inlérieures  de  la  SocUU  ^  el  n  offrir aienl 
Usé  aucun  inUréL 

S  9. 

msTiTUTiOMS  BUES  A  LA  soaÉré» 

r  La  Société  a  toujoora  élé  trop  faible  et  trop  peu  ricbe 
pour  créer  des  institutions  proprement  dites.  Qull  nous 

suûihiide  mentionner  ses  efforts  en  laveur  de  1  industrie 
de  la  soie  eu  Xouraine  et  les  prix  qu'elle  a  distribués 
pendant  quarante  ans  dans  ce  but. 

3*  lia  Société  a  ouvert  en  1832  et  1836  bi  souserip- 
tioii  à  la  faveur  de  laquelle  ont  été  eiiUepris  les  travaux 
du  jardin  botanique,  aujourd'hui  presque  achevé,  et 
Fun  des  plus  beaux  de  la  France. 

3*  La  Société  a  institué  les  expositions  d'horticulture, 
qui  y  depuib  qudqueb  aunécs  »  out  augmeulc  daus  une 
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proportion  oonsidéraUe le  goût  et  le  commerce  des  lian- 
tes à  Tours. 

S  10. 

TRAVAUX  fi£MAAQUAfiL£S  PRODUITS  PAA  LA  SOClélE 

*•   En  Agriculture. 

La  Société,  qai  a  toajoDrs  eoDsidéré  l'agricttUni^  com- 
me le  point  le  plus  important  de  sa  mission ,  n'a  jamais 

été  assez  riche  pour  opérer  des  effets  essentiels  en  cette 
partie.  Elle  a  a  pu  que  disUibucr  chaque  année  des  prix 
trop  faibles  pour  avoir  une  influence  décisive  sur  la 
prospérité  agricole  du  département.  Elle  a  constamment 
envoyé  ses  Annales  dans  toutes  les  communes ,  et  ces 
Annales  ont  iou jour»  été  remplies ,  autant  que  possible, 
d'enseignements  agricoles  soit  pris  dans  les  meilleurs 
ouvrages  récemment  publiés,  soit  fournis  par  les  mem- 
bres eu]L- mêmes. 

lHous  ponvôns][toutefois  citer  les  beaui  travaux  d'essai, 
faits  en  1838,  1839,  1840,  sous  les  auspices  de  la 
Sociélc  ,  par  M,  Margueroii ,  sur  la  culture  du  rolygo- 
num  tinclorium  et  lextraction  de  la  malière  colorante 
did  ce  v^pétal ,  qui  peut  an  besoin  remplacer  l'indigo 
indien.  II  nous  est  permis  de  déclarer  que  If.  Margue- 
ron  a  pleinement  résolu  le  prohlcme  du  Pohjgonurii 
Hnctorium ,  et  sous  le  rapport  de  la  culture  »  et  sous  ce- 
lui de  l'extraction  de  la  couleur.  On  peut  s'en  convaincre 
en  lisant  les  trois  rapports  de  H.  Uargueron ,  insérés 
aui  Aiuiaks  ,  en  1839,  pages  20  et  220,  et  1840,  page 
1 57.  Des  eiempiaires  de  ces  rapports  et  des  échantillons 
de  matières  colorées  ont  été  adressés  à  M.  le  Ministre  de 
ragricullure,  à  Tlnslitut,  à  toutes  les  Sociétés  savantes 
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qiii  eormpondeni  am  la  n^^.  la  nmta  eBl  aiijoiiid*lifii 
tracée  par  la  science  ;  il  ne  reste  pins  qn'à  Toir  nndns- 
trie  privée  s'emparer  de  ces  faits  acquis  pour  en  profiter, 

U  en  est  ainsi  de  la  culture  et  de  Tindustne  beancoap 
moins  difficiles  du  Madia  iaiivaf  que  H.  Margneron  a 
conduites  à  heureuse  fin.  (Annales  1840,  p.  148.) 

Pour  la  culture  de  la  vigne ,  la  Société  peut  citer  M.  le 
comte  Odart,  son  Tiee-président  honoraire.  M.  Odarl 
joint  la  pratiqpie  à  la  théorie;  et  sur  les  deux  points 
il  est  Tun  des  viticulteurs  les  plus  distingués  de  France. 
Il  a  réuni  dans  sa  propriété  de  la  Dorée ,  à  15  kilomètres 
de  Tours,  une  précieuse  collection  des  cépages  les  plus 
renommés  ;  il  a  puhlîé  dans  les  Annales  de  la  Société 
un  grand  nombre  d'articles  sur  la  partie  de  ragriculture 
qui  est  Tobjet  de  sa  prédilection ,  puis  sur  iliorticulture 
et  sur  d'antres  snjets  encore  d'économie  rurale.  M.  Odart 
a ,  en  outre,*  introduit  il  y  a  une  vingtaine  d'années, 
dans  le  département ,  la  culture  du  cbauvre  de  Piémont, 
qui  pendant  longtemps  a  été  connu  vulgairement  sons 
le  nom  dé  CKiauTroOdart  (1).  M.  Odart  a  publié,  en 
dehors  des  Annales ,  deux  ouvrages  d  an  grand  mérite; 
l'un  intitulé  :  Exposé  des  divers  modes  de  cuUure  de  la 
vignê  ;  l'autre,  Àmpihgraphiè,  Les  Annales  mentionnent 
le  premier,  1837,  p.  42;  et  le  second,  1845,  p.  7S. 
Enfin  M.  Odart  a  été  envoyé  en  1839  ,  par  le  Gouverne- 
ment ,  en  Hongrie,  avec  la  mission  d'y  étudier  la  nature 
et  la  culture  des  crus  renommés  de  Tokay. 

(i)  Voyez  h  cet  égard  la  statistique  d'Indre-ct- Loire ,  par  OoTaa  4e 
la  Farinière .  qui  fut  membre  de  la  Soeiélé.  Pase  43. 
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V  La  riorc  d  Indrc-ct-Loire  a  clé  dressée  en  1832, 
8005  les  aus[)ice8  de  la  Société,  par  quatre  de  ses  mem- 
bra^  MM.  Deroaet-Picaolt ,  ancien  capitaine  da  géaie 
et  botaniste  fort  distingué  auquel  doit  revenir  le  princi- 
pal honneur  de  ce  beau  travail;  Félix  T)iijardin,  alors 
professeur  de  chimie  et  de  mathématiques  à  ïours; 
Jacqnemin  et  Diard.  Cette  Flore  forme  an  yolume 
qoi  a  été  imprimé  aux  frais  de  la  Société  et  qai  a  paru 
à  Tours,  chez  Marne,  en  1833.  Son  introduction,  par 
M.  Dojardin,  a  été  insérée  dans  les  Annales  de  la  So- 
ciété, 1833,  p.  132. 

T  M.  Dujardiu  a  publié,  en  outre,  une  Notice  géo- 
logique sur  la  Touraine  ;  (Annales  1828,  p.  141.) 
nne  Nuitée  «ur  le$*fmiles.  (  1829,  p.  154.)  Pins  tard 
les  travaux  du  même  membre  prenant  de  Textension, 
1  auleur  publia  un  ouvrage  plus  complet,  intitulé 
moires  mr  lté  couches  du  êol  en  Touraine^  ei  Dacripli4m 
des  caquilUi^  de  la  etaiê  et  d$$  falune.  Un  rapport  sur 
cet  ouvrage ,  par  Albert  Marchant  de  la  Ribellcrie ,  se 
trouve  aux  Annales.  (1837  ,  p.  182.)  M.  Dujardiu  a 
publié,  en  outre,  dans  les  Annales,  un  travail  sur  le 
Bégne  mimai  dam  Indre^^Lirire,  (  1832 ,  p.  95.) 

Il  avait  enfin  commencé  à  travailler  à  une  carte  géolo- 
gique du  département  que  sou  départ  l'a  empêché  d*a- 
cbever.  (  1837,  p.  121.  ) 

3*  Le  même  membre,  sur  la  proposition  duquel  la 
Société  lit  l'acquisition  des  instruments  de  physique  sui- 
vants :  baromètre,  thermomètre ,  hygromètre ,  thermo- 
métrographe ,  alcoolomètre  et  cfaloromètre,  commença, 
en  mai  1832,  une  série  d'observations  météorologiques, 
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à  Tours,  qui,  depaU,  n'a  pas  été  iatcrrompue.  Apres 
le  départ  de  M.  Bujardin,  les  obeervationa  farenl  con- 
Unnées  par  M.  Noriel,  de  1834  à  1836;  depuis  celte 

é|K>que  elles  soul  confiées  à  BI.  Delauuav ,  qui  s  eu  acquitte 
avec  an  zèle  sooteoa ,  et  qui  plusieurs  fois  a  reçu ,  pour 
rexaetitnde  qu*il  y  déploie,  les  félieitationa  des  corps 
savauts  et  de  M.  le  Ministre  de  ragricoltore. 

la  Société  se  glorilie  au&si  de  posséder  daos  ses  An- 
nales  od  certaia  nombre  d'articles  scieniiliqiies ,  par 
H.  Datrocbety  membre  de  Tlnstitat,  né  à  NeoviUe 
(]  11(1  re-et- Loire )  ;  ces  aiiiclcs  sv  trouviiit  parliculicrc- 
ment  aux  années  1829 ,  1830  ,  1 S3 1 ,  t832.  3t.  Dutro- 
chet  Ycat  bien  envoyer  à  la  Société  on  exemplaire  de 
chaque  onvrage  qu'il  publie. 

ÀrU  et  BeUu-Leilru. 

Les  Annales  de  la  Société  renferment  un  très^  grand 
nombre  de  morceaui  artistiques  et  littéraires,  de  rap- 
ports sardeaoomgcsadreseés  à  la  Sociélé,  parMM.  Yilk^ 
tean,  Ghauveau,  André  Jeoftainy  de  Croy,  Ghampotscao, 
de  Montlivault,  Dclaunay ,  Giraudet,  de  Sourdeval ,  l'tc. 

La  séance  publique  que  la  Société  tient  chaque  année 
au  mois  d*aoùt|  en  présence  du  Gonseii  Général,  esl 
toujonrs  remplie  parla  lecture  de  morceaux  de  clMnx 
ayant  trait  à  ragrieulture ,  aux  sciences,  aux  arts  et 
aux  lettres.  Le  Secrétmre  perpétoel  y  Mi  depuis  1828 
un  rapport  annuel  dans  lequel  il  rend  compte  de  tons 
les  événements  survenus  peiidaut  Tannée  et  iiitcrossiuit 
la  Société.  Il  y  consacre  une  courte  notice  à  la  mémoire 
des  membres  que  la  Société  a  eu  la  douleur  de  perdre. 

Tourt ,  te  f  3  seplembrf  ISiS. 

Ch.  blL  bUtKOËYAL. 
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de  Turin. 
(iiRAUDEAC  ,  uiK      Hiairc  de  Tours. 
Fkbvotte  (0.       ancien  maire  de  Tours.  , 
Dërouet-Fical't  (4) ,  proprii'Mairc ,  a  Tours. 
DiTjARDiN  ,  mrmbre  de  plusieurs  soriét^'s  savaiUes. 
1)11  TROt m  I  0.        membre  de  riiisLilul,  k  Paris., 
Baoijr-Loiimi\n  ,  de  l'Acadt^mio  franraise  ,  h  Paris. 
DiARi»,  naturaliste  ,  chevalier  de  l'ordre  du  Lion  néefrlandais. 
Walwein  (^),  maire  de  Tours. 
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Le  eomle  w  Pamboiiii  ( ,  de  rAcadéniie  royale to  leieocef  de 

Berlin ,  k  Paris. 
GotiiN  (Alexandre)  (^} ,  député'dlndre-et-Loire. 
Le  comte  m  GASMam  (  j>) ,  pair  de  France,  membre  de  rinslitul, 

k  Paris. 

AiraaT  ^  i!k  Èénk ,  proprfétiâre ,  à  Loctes.' 

BâiCNOUx,  ancien  dépulé  d'tudre-et-Loire  k  rAasembMe  légisialive, 

juge  honoraire,  à  Tours. 
BaoLiT,  ancien  présideni  de  la  Société,  k  Tonis. 
BarroMHEAU  (j^),  docteur-médecin,  membre  correspondant  de 

l'Académie  royale  de  médecine ,  à  Tours. 


MM  • 

Beaumont  (le  comte  Alfred  de),  membre  duooD9eilgénéral,  kSomay. 

BlnAUDiÈKE  (vifomto  de  la),  h  Tours. 

DoiLLEAU ,  membre  de  plusieurs  sodét^s  savalites ,  k  Tours. 

Bois-LE-CoMTE  (de),  propriétaire ,  k  Tours. 

BWNÉBAULT,  à  Tours. 

Champoiseau  ,  président  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
à  Tours. 

Ciiarcbllay  ,  docteur  en  médecine ,  professeur  k  Técole  de  mé- 
decine, k  Tours. 

Delaunay  ,  conservateur  du  musée,  à  Tours. 

DuRRAi^s,  adjoint  au  conservateur  de  la  bibliolbèquc,  à  Tours 

FoNTFNAT!  I  ES  (Charles  (h']  («jj),  maire  de  Loueslault^  présideni 
de  la  section  d  AffncuUure. 

(ji  uAiDET,  docteur-médecin,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
k  Tours. 

Janin  (C.  4^) ,  maréchal  de  camp  en  retraite ,  k  Tours. 

Jeuffrain  (André) ,  h.  Tours. 

I^UKARCHE ,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Tours,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savante!». 

Margueron  ,  membre  corrcspoudaul  de  rAcadéniie  royale  de  mé- 
decine, directeur  du  jardin  botanique  ,  à  Tours. 

NoNNEViLi.E  (le  vicomte  de) ,  pr6(»rii'iaire  ,  il  Tours. 

NoaiKT ,  seul  pieu  r-staluaire ,  à  Tours. 
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Pétblam»  ,  médeein-vélérinaiief  à  Tmiri. 

RicuaoïiT  (baron  Faul  DedbMMDS  de] ,  au  cbftlMii  ite  Véiels. 

SounuM  (Eagène),  doel.  en  dfoit  »  aiwiépièileMlNiiial,  k  Tom. 

TooctAM) ,  médecin  »  k  Monilouis. 

Vacher  (Jales),  miin  d^peigné-mr-lMme. 

Vomits  (di)»  k  Tours. 


MM. 

B&Ric-1>BLiRA¥B  (0. 4t)f      d'eMadTOii  rttiatté ,  k  Toim. 

BBLUSLB-YiaT ,  propriétaire  ^  k  Toiui. 

BoDiN  y  membre  du  oonseil  d'anoodissemeiit ,  kSain^j^ateroe. 

BoaeiiBT  y  proriaeur  do  oollése  royal,  k  Toors. 

BooLiio ,  afocal ,  juge  de  paix ,  k  Rkheliett. 

BeoaeoBT,  k  Tours. 

BBÉTiGNtRBs  DE  CouBTEiLLBS  (ricomto  do)  (if) ,  membio  da  con- 
seil général,  Tim  des  directeurs  de  U  colonie  de  Mettraj. 
Bbetou  f  propriétaire  agriculteur ,  k  St-Pierre-des-Gorpa. 
Bauita,  manufoclurier,  k  Sainle-Radégonde. 
BaitARn,  avocat,  k  Tours. 

CABTiER-GAaLAB» ,  direcleuT  de  In  Revue  numismatique,  k 
Amboise. 

CHAMNBBvaiER  (le  baroude),  k  Toun. 
CoNTY ,  propriétaire ,  k  Lahaye.  m  ;  i  ^  :  . ,  ; 

CouLO!«.  médecin,  à  Saint-Martin-le- Beau.  ( 
Crot-d^Argemsoh  (le  comte  Raoul  de),  membre  du  conseil  géqpémt^ 

de  plusieOia  Sèdélés  savantes ,  au  château  de  la  Guerche. 
DERouET'BaoÛT  if  0.     ,  chef  de  bataiUoi^  dttgj^e  ei^  r||ttail^ 

à  Tours.  .  /       •  M .  ,  f„ 

DBaètfBT( Iules),  juge  suppléant,  à  Tours.,  '  '  ' 

DiiTiLLBUX,  propriétaire,  aux  Ormes.  "  ^ 

Fissoua,  propriétaire,  k  Loches. 

Flavigmt  (vicomte  de)  (0.  A) ,  pair  de  France ,  membre  df^  coose&l 
général ,  au  cliàtrnn  du  Mortier,  pr^s  Monnaye. 

FRELLLEviLLS(de)(0.  ^),aii£ienpré(el,pembredueoQ3eilgéuéra^ 
à  Ix)cbes. 

Gatian  de  CLÉnAMBAULT  (  Alfrcd  ) ,  u  lours. 

Gatian  de  Clérambault  (Philiberl),  docteur  en  droit,  juge,  à  Tours. 
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rtCKumoK  ,  docleur  médecin  ,  à  Ciiâuaurt  xmuU. 

iioi»EFROY  («II),  docleur  mt'iiecin ,  à  Tours. 

ik»uiN  (Henri),  président  honoraire  de  U  Société  archéolo^qut 

de  Touraine,  à  Tourj^. 
Haulvili  e  (  le  marquis  d'j,  propriétaire,  à  Tours. 
HouMARD,  propriétaire,  maire  de  Cerelles. 
lAcacEiiiii-BELLisLE  (^},  ardiUaelfi ,  à  Tooft. 
lobT ,  afoeal ,  à  Chinoii. 

LABiaoH  M  Li«iiifl,  mmhn  de  pMeun  lodéléi  fauatci,  à 

Tooit. 

LavuPT  (  AIM  ) ,  littiniMr,  à  Tooi». 
Ucuac  (Frédéric} ,  protaear  à  réeole  pcéptnUinie  de  méde- 
cine ,  k  Toun. 

LisftetB  (jt),  aucien  riofr-présideot  do  Cercle  coilral  d*honicul- 
*  Une  de  Piu»»iiiuredeBallaa. 

Habswl  (le  coaUe  de)  an  chàlcan  de BasBaj*  oommniie 
de  GeDttté. 

llAaTm  D*Aiis*T  (  4^  )  »  membre  da  conseil  généfal ,  à  Sainle- 
Maure. 

Maotiick  do  Plbssu  (lames),  membre  du  conseil  d*ammdi89e* 
menl,  au  chàleau  du  Plessis  (Sainl-Antoine-du-llocher). 

MiTOR ,  sous-bibliolhéquaiie  de  la  fille,  k  Tours. 

MotAiiD,  docleur  médecin ,  professeur  à  Técole  préparatoire,  à 
Tours. 

Oa^àKo  (comte  Rodolphe  d') ,  à  Tours. 

PâftUBiiTiin ,  à  Tours. 

Peamif  (Raymond),  imprimeur,  k  Tours. 

RociB-àmoii  (le  comte  de  la) ,  C.  ^  et  chevalier  de  plusieui» 
ordres,  ancien  colonel  chef  d'élat-miyor  de  la  division  de  cava- 
lerie légère  de  la  garde  royale ,  oierobre  du  conseil  général , 
au  chàleau  de  la  Chesneje ,  commune  d*Alhée. 

RouLLiAU,  propriétaire  agriculteur,  à  la  Sourderie,  commune' 
de  Cbemill6-8ur-Déme. 

RosB-LcROox,  négociant,  à  Tours. 

SâiN  (Charles  de),  conseiller  de  préfecture ,  h  Tours. 

Saiht-Maic  (Corneille),  littérateur. 

Saiht-Dbnis  (le  marquis  (le),('iF),  propriétaire , h  Tours. 

TiaiiANT ,  instituteur ,  à  Tours. 

TnrfNBLLÉ  fil»,  directeur  de  l'école  préparatoire  de  médecine,  à 
Tours. 
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Vallée  de  la  Ciiasseti^re  (0.       chef  de  balaillon  du  génîeen 

retraite,  maire  de  Nolre-Dame-d'Oé 
Vàndiot-Latour  ,  propriétaire ,  k  Tours. 
Vaperead  ,  professeur  de  philosophie  au  collège  royal  de  Tours. 
Vauvilliers  (C.  jj*),  colonel  du  génie  en  relraile,  àTours(fNiM» 

dent  de  la  section  des  scient? ,  lettres  et  arts). 
ViLDt  (de),  maire  de  SainL-Symphorien. 
ViLLARMOis  (  le  comte  de  la  )  ^  ) ,  au  château  de  Hoftlgauger. 
Villeneuve  (le  comte  SepUme  de    à  Tours. 
ViOT  (  Edmond  ) ,  à  Tours. 
Vm  (Léon).  |iropriéUire,  à  Cigogoé. 


Aabom ,  chirurgien-migor ,  Au  37«  de  ligne.  ' 
AuBOYBR,  médecin-vétérinaire  en  premier,  au  chasseurs* 
Babillbt,  directeur  du  jardin  royal  de  la  Marlmique. 
Bellin  (Gaspard) ,  juge  suppléant  au  tribunal  de  I.yon. 
Berriat-Saint-Pkix  ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  pro- 
cureur du  Roi ,  h  Pontoi'^f'. 
BoucHVRi  AT  ,  linrmiour,  rue  de  Sèvres,  4,  à  Paris. 
BouiLLiET,  liltcraleur,  h  ClermonU 

Branoëiz  ,  docteur  médecin  ,  à  

Cacti  ,  docteur  ès  sciences  ,  à  Paris. 

Ga^ïtacrel  ,  lilti'raleur,  rue  de  Toumon  ,  0  ,  h  Paris. 

Castel,  secrélaire  général  de  la  socuHé  acadéniuiue  deBa>t'ux. 

Ca'jmont  (de)  (^),  membre  correspondant  de  l'Insuiul,  a  Caen. 

('îi\HLOT,  pharmacien  et  vétérinaire,  Il  Saint- Aiguaa. 

Clairian  (Mlle) ,  inslilulnce,  à  Uluis. 

DiARD,  h.  Saifil-Cdhiis. 

Égron,  lillérateur,  k  Paris. 

Fontenelle  de  VAut»oiiE  i>F,  Lk)        correspondant  de  Plnstilut, 

conseiller  k  la  cour  ruyaic  de  Poitiers. 
FoiîR!iiER ,  k  Tours. 

Casté,  docteur  médecin»  professeur  a  l'école  de  Metz. 
GoDDE  DK  LiA?icouR  (hî  comle) ,  a  Paris. 
Hedok,  secrétaire  de  la  SoruMc''  industrielle,  a  Saiul-Eticnne 
Jacqi:eui!(  (Maiime),  chef  d'escadron. 
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lottmiBAi;,  membre  de  pluftiem  sociétés  lavanltti ,  à  Pari». 

JcrLLiEN  (de  Paris)  (^) ,  homme  da  Iflttm,  à  Puis. 
KomLi ,  docteur  médecio. 

LàORCMT ,  membre  de  plusiourssociéléi  satatttm,  h  Blois. 
Lkbsb  ,  oonseilter  à  la  cour  royale  d'Orléans. 
LtCBAT ,  professeur  de  lMUes4eUfes ,  à  LyoïL, 
Liaoi  (André),  hortIcaUeiirf  k  Angers. 
LBlleLf^P■ALlav,  ooiueillw  k  la  cour  royale  d'Orléans. 
HaciBHfiB  (sir  Georges),  en  Éeosse. 

MiaiL  (du)  ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Sociélé  des  Antiquairas  de 

Normandie ,  k  Caen. 
loLiloa  (de),  directeur  du  Recueil  industriel  agricole ,  k  Paris. 
■OMTTILLB  (i^  hmn  de),  ^  MontTille ,  près  Rouen. 
MoMAir  aa  loante  (  ^  ),  membre  de  nnsHtat,  à  Paris. 
PaTBBT4iALLiBR,  président  delasociéléinduslrielle,àSamtpBtienne. 
PiciAT ,  professeur  à  rinslitut  agronomique  de  Grignon. 
RiQQBT  (^),  médecin-Télérinaire  au  7*  dragons. 
RaosuALBii  (de) ,  homme  de  lettres ,  k  Paris. 
SàessAiB  (db  ik),  membre  de  llnsUtul^  à  Blois. 
ScuDo ,  homme  de  lettres ,  h  Vendéme. 
TALABâBinm,  professeur  de  musique,  k  Redon. 
Tbsto  ,  homme  de  lettres.  • 
ViOLLBT ,  ingénieur  cml,  h  Paris. 
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L*oa  «tend  répéter  soavent  :  Faites-nous  de  ragricri- 
ture  applicable  à  notre  pa>8  ;  que  noui»  importe  ce  qui  m 
M  faileaMorwègeou  en  Eapagne^  doial  Isa  cbmaU  sont 
si  dilEtnsts  dn  nôtf»?  Yonlnîr  pftndie  des  cudgneim 
aux  Italieus  ou  aux  Anglais,  e'est  se  fourvoyer  et  risquer 
de  grosses  pertes. 

Cettaphrase^qoi,  ea «a certain  sens,  neaMuqoepas 
de  justesse ,  n'exprime  cependant  qu'une  flHiititf  de  la  vé» 
rité.  Elle  semblerait  insinuer  que  pour  étudier  rhoBunei 
paraxMiple,  iifMidraiibîttisagaidfirdepnwiiepov 
sujet  un  Aliemandott  ma  Tare,  pareeque  les  pays  qui  les 
ont  vus  naiti  e  hoûI  différents  du  nôtre.  Sans  doute  ces  si- 
iaatùms  diverses  peuvent  apporter  des  modifications  de 
meourset  d'babitDdfis  chei  les  peuples;  toatefois  tons  les 
èires  composant  la  raee  hnssaioe  sont  conformés  de  la 
même  manière;  pas  uu  uiut>cle  do  l'Africain  ne  manque 
dans  l'organisation  dn  Ufoa  ^  les  befloias ,  les  désirs ,  les 
passions  sont  les  aièmes  partoat.  Les  liemes  ont  Ions 
puisKi  en  uu  ioad.s  commun ,  ci  qui  coaaaii  iaco  le  système 
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phonique  et  moral  de  l'un  est  d^à  trèft-avanoé  dabs  la 
connaissance  de  la  natare  de  Tantie. 
Eh  bien!  il  en  est  ainsi  de  tons  les  terrains  emblavés 

par  l'agriculture,  ils  ont  tous  aussi  puise  eu  uu  foods 
490inimin.  Les  grandes  révolations  dn  globe ,  les  tremble^ 
ments  de  terre,  les  volcans  ont  sonlevë  les  roches  pri- 
mitives, qui  forment  la  charpente  de  notre  planète.  Ces 
fragments,  roulés,  triturés,  mélangés  par  d'autres  com- 
motions ,  ont  été,  à  la  longae,  déplacés,  entraînés  parles 
eaux  diluviennes ,  qui ,  peu  à  peu ,  déposant  leor  limon , 
ont  formé  les  terres  végétales  cultivables,  ayant  toutes  uue 
même  origine  et  par  conséquent  une  composition  ana- 
logue, quelles  qoe  soient  k  longitude  et  la  lalitade  des 
dépôts,  en  Europe  ,  en  Amérique  oq  au  fond  de  1  Asie. 

Ce  n'est  que  de  leurs  situations  sous  les  astres  que  ces 
terres  tiennent  des  propriétés  diverses  qui  permettent 
d^oiie  manière ,  plus  on  moins  intense ,  le  développement 
des  aliiuites  qui  sont  propres  à  chucune  d'elles;  mais  si 
Ton  ne  pent  nier  ces  modifications ,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  de  dire  que ,  sous  le  rapport  de  la  culture,  txms  les 
champs  de  l'univers  ont  des  similitudes  constantes,  et  que 
beaucoup  de  considérations  agricoles  qui  conviennent  aux 
uns  sont  également  applicables  aux  autres.  Aussi,  quand 
notre  scienoe  serait  réduite  à  la  oonnaîssanee  de  oe  que 
font  les  autres  peuples ,  elle  serait  déjà  précieuse  pour 
nous. 

S'il  est  une  chose  démontrée  parmi  les  savants  de  toutes 

les  nations ,  c'est  que  les  terres  arables  de  toutes  les  con- 
trées «  qui  possèdent  la  propriété  v^étative  par  excellence 
et  «tt  pita  hoHi  degré ,  sont  formées  de  dix  à  douxe  élé- 
meals.  Gss  élémenta  se  départagent  en  deux  catégories 
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bieii  irancliéea.  Li  première»  eompread  la  silice,  Tala- 
minet  keluuix,  la  magoàâe  et  quelques  métaax«  Ce  eont 

des  bases  fixes,  indclcbiles ,  inaltérables ,  cYsl  à-dire  in- 
combostibles  et  insolubles ,  au  moins  dans  l'étendue  de 
DM  agents  les  plus  puissants.  La  seconde  catégorie,  au 
contraire  est  formée  d'éléments  qui  peuirent  changer 
d*élat,  tels  que  i  eau,  Tair,  certains  sels  et  oxydes  mé- 
talliques, ranimoniaCylecarbone,lepbospbore|et80U8 
Faetion  du  feu  et  de  nombreux  réactifs.  Ceux-là  sont 
combustibles  et  solubles  daus  certaines  conditions  et 
même  gazéifiables  j  mais  après  s'être  dégagés  des  bases 
fixes»  ils  finissent  par  se  réduire  en  oxygène ,  aaote , 
hydrogène  et  carbone,  qui ,  venant  à  se  réunir ,  reforment 
de  nouveau  Feau  et  Tatmosphère  qui  nous  environne. 

Sur  les  terrains  en  culture  l'on  trouve  ordinairement 
de  70  à  90  parties  sur  100  d'éléments  incombustibles,  et 
seulement  de  0  à  1 0  p  (le  parties  combustibles  counues 
sous  le  nom  vague  d'bumus. 

Quelquefois,  sur  un  champ,  certains  éléments  in- 
combustibles défaillent  ou  sont  en  quantité  trop  minime 
ou  trop  f^jande;  dès  lors  il  ne  possède  plus  de  qualUt% 
végétatives  sufiisautes,  et  les  engrais  sont  impuissants 
pour  les  lui  restituer ,  les  affinités  y  meurent  ou  sont  trop 
actives  ;  le  premier  soin  du  cultivateur  doit  donc  être 
de  rétablir  sur  ce  sol  imparfait  les  proportions  con- 
venables é*éiémant8  incombustibies ,  d'apporter  de  la 
silioe  là  où  l'aluamie  domine  trop ,  de  fournir  de  la  cbaux 
la  où  la  silice  est  exubéranto  ;  cette  opératioji  [lortc  le  nom 
à* amendement.  Malheureusement  nos  fermiers  ne  s'en 
oeeupent  jamais,  et  pourtant  amender  les  terres  devrait 
élro  leur  premier  travail. 
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Des  auaijfses  cliimiquefi  tiioonit;.slabitâ ,  cxécM»  sur 
les  plaiilM  par  ton  ks^avants  de  i'£«rope ,  éémoiùtMûi 
que  les  vcgétaai  sont  amei  formés  de§<devx  mêmes  caM- 
gories  d'éléments  que  1  on  a  trouvés  dans  les  terres. 
Seokmeiii  ici  la  proportioD  se  reavene .  on  a  reooiHui 
que  les  partiei  iacombuatibles  oomfNMMUit  k»  oeadfea  té* 
gélales  n'étaient  que  de  0  a  10  p  /„  ,  taudis  que  les  élé- 
meots  comlHistibles  s'élevaieut  a  90  et  môme  à  96  p  j"*. 
Cette  diiiiienoe  ait  trèa-remarquaUe,  et  il  est  importaot 
«D  agricoHore  de  ne  pas  la  perdre  de  yoe. 

Les  cendres ,  en  dernier  résultat,  se  réduisent  eu  siiice, 
iitamiaetoliaiii,  magnésie  et  quelques  aiitm,qiiaDd  les 
élémcals  de  la  seconde  catégorie,  celles  comboslililas, 
donntut  eià  dernèire  analyse  de  l'oxygène,  de  l'azote,  de 
rhjdrogène,  du  carbone  et  de  rammooiac;  mais,  avant 
d'arri?er  A  cette  tnusfonnatioD  définitîTe,  ces  deniefs 
avaient  pris  on  étet  iatermédiaife  sons  les  noms  de  glu* 
ten,  d  albumine,  de  gomme  d'amidon,  d*buites  et  d'eau 
de  tégétetioB. 

Puisque  la  terre  renferme  si  peu  d*élénMBts  comimB- 
tibles,  et  que  les  plantes  au  contraire  en  contiennent 
beaucoup  I  il  faut  bien  que  ces  dernières  aillent  les  puiser 
qoelqnepart;  el  puisque  Tair  ci  reaa  sont  formés  do  «es 
mêmes  âéments,  il  Ihut  Inen  qne  œ  soit  l'atmosphère  qui 
les  leur  lournisse.  Les  plantes  qui  eu  sont  constamment 
environnées  vont,  pour  ainsi  dire,  j  obevebur  fortune 
en  8*y  élevant  le  plus  qu'elles  le  peuvent;  elles  pompest 
dans  le  fluide  éthéré  les  aliments  qui  leur  sont  nécessaires. 
La  terre ,  en  mère  prudente,  ne  ieur  donne  que  la  partie 
alimentmre  indispensable  au  développement  des  pre- 
mières icuilles ,  ou  cotylédons,  au  moyen  des  suçoirs  ou 
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apongioU»  des  racines,  et  le  sol,  bientôt,  ae  devieiit  plus 
pour  les  plantes  qa'nne  sorte  de  piédestal  in^ranlable. 

Remarquez  comme  la  nature  est  [)rodigue  envers  elles  j 
elles  trouvent  une  atmosphère  composée  de  20  à  25  par- 
ties d'oxygèae  et  de  70  à  75  d'asote,  et  c'est  de  oe  dernier 
élément  si  abondant  qn^elles  se  noarrissent  plus  partlcn- 
lièrement.  Décomposant  l'air,  elles  aspirent  et  expirent 
tour  à  tour  Tua  de  ces  deux  gaz  le  jour  on  la  noit,  et  il 
existe  dans  leur  sein  une  circulation  continuelle  et  mer- 
veilleuse comparable  à  la  circulation  du  sau^  ciiez  les 
animaux. 

Mais  comment  les  principes  ecmstitntifs  de  ratmosphère 
s'assimiient-ils  aux  plantes?  est-ce  par  laToie  sèche,  par  la 

voie  hamide  ou  par  celle  gazeuse ,  ou  par  tontes  les  trois 
réunies  ou  alternatives?  Comment  les  atomes  d^accroiase* 
ment  montent-ils  du  sol  et  descendent-ils  du  ciel?  Si  la 
cliimie  végétale  ne  peut  eucore  rendre  un  compte  exact  de 
toute  la  série  des  transformations  de  la  nature,  l'on  sait 
cependant  que  les  plantes  sont  perforées  d'nne  myriade 
de  pores,  que  les  Inrauches  et  les  tiges  sont  formées  de 
faisceaux,  de  lul>es  ciipiilaires,  de  cellules  et  de  vaisseaux. 
A  Faide  de  la  chaleur  de  la  lumière  et  surtout  du  iluide 
électrique  attiré  par  les  pointes  des  feuilles ,  jouant  là  le 
rôle  de  millions  de  paralonnerres  et  de  Icui^  flèches  do- 
rées ,  chaque  plante  devient  un  véritable  laboratoire  de 
chimie  dans  lequel  les  éléments  aériens  agissent  et 
réagissent,  sons  divers  degrés  de  température,  pour 
former  des  composés  nouveaux  qui  se  superposent  et  se 
développent  en  boutons,  en  feuilles,  en  fruits  ou  en 
branches  nouvelles. 

Ainsi  tout  change,  tout  se  uiclaiaorphosc  ccnlinuclle* 
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awnt.  Ces  effrayants  orages  qui  lanceot  la  fondre,  elqne 
nous  prenons  eomme  les  menaces  d'on  Bien  irrité,  ne 

^nt  qu'uo  bienfait  qa*il  destine  à  régénérer  ia  terre 
époisée. 

Les  animanx ,  eette  prodnelion  éndeminent  secondaire 

et  même  tertiaire  ,  ne  pt;avcnt  tirer  directemcut  du  sol 
leur  existence.  ll&  ne  vivent  qu  a  Taide  de  Tintermédiaire 
des  végétaux  et  des  principes  de  Tair.  Gela  seoi  démonire 
çu'Ub  mU  été  créés  postériewrement  aux  végétaux  et  snr- 
toot  au  bol  qui  les  produit;  et  bien  qn'ls  soient 
an  sommet  de  l'échelle  de  la  création,  leurs  éléments 
oonstitntifs,  composés  aussi  comme  ceux  des  planles,  s  y 
rencontrent  dans  d'autres  proportions.  Des  analyses  soi- 
gnées font  connaître  que  les  éléments  incombustibles  y 
entrent  pour  50  p.  'f.  e^^^^^t  etqneoeux  combustibles 
et  solnbles  s*y  élèvent  à  une  propmtion  à  peu  près  égale 
de  50  p.  "/o  ;  en  sorte  qn*on  peut  les  dire ,  à  titres  égaux , 
fils  de  la  terre  et  du  ciel. 

Les  os ,  la  charpente  animale»  sont  lonnés  d'éléments 
incomlMistibles  qui ,  à  Faide  de  l*ineinéFBtion,  se  rédui- 
sent en  cendres  ou  terres  pareilles  à  celles  qui  forment 
les  champs  sur  lesquels  Tivent  les  animanx.  Les  parties 
molles  sons  les  noms  de  chair ,  sang,  tendons,  nerfe  et 

libriue  s'évaporent  et  produisent  de  Toxygène  de  l'azote, 
de  l'hydrogène»  de  l'ammoniac,  du  carbone ,  colorés  par 
quelques  oxydes  métalliques. 

Id ,  une  mère  attentÎTe  et  dévouée  remplace ,  par  son 
lait,  rimmus  que  la  terre  louruissait  aux  plantes  et  pi*o- 
cure  aux  premiers  rudiments  des  animaux  les  éléments  né> 
eessaires;  mais  bientôt  les  jeunes  nourrissons  s^âancent 
sur  le  sol ,  saisissent  leurs  proies ,  moissonnent  les  plantes. 
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aspirent  et  eipireot  les  prindpes  de  ratm^sphère  peiijr 

arriver  à  an  degré  de  miûhIAM  ineipliqué ,  et  poor 
s  él.eYef.,môme^  chez  l  iioiimie ,  aux  plus  hautes  dt^tu^j^^ 
agffto  avoir  reçokaiiliU^ 

Pm  renfonce  da  genre  humain ,  dana  l'en&nee  d^ 
sciences,  qui  donc  a  ^ii  dicter  à  Moïse  le  livre  immortel  de 
ia  Genèse t  où  il  tïo^»  montre  1  homme  se  lormantd  liu 
pen  de  limon  agité  sèna  le  doigt  d'an  paisBaot  eréatenr , 
puis  animé  de  mn  soafflediTin.  Cette bone ,  c'est  U  silice, 
la  çi^x ,  i  alumine  ;  ce  souffle  c'est  reë|>ràl  qui  flotte  sur 
lc$  eao^^  Si  ^ nekpiea  parties  de  ce  profond  mj|stèr(»  doir 
vent  rester  éterneliement  Toilées  à  nos  rc^rdU/cette 
allia iie«  merveilleuse  en  est-elle  moins  admirable?  Comme 
les  plates ,  les  auimaiu  ûi^rent  aussi  une  inûnité  de 
Soriea»  de  vaisscanx ,  de  tpbes  et  de  tissns.  Les  {dantes 
leur  foomissent  les  éléments  incombustibles  et  ceux 
combustibles,  dti  coucert  avec  l  atinu^phère.  Ils  se  su- 
perposent les  ans  sur  les  antres ,  à  l'aide  de  U  chaleur  de 
réleetricitéet  de  la  lamière,  en  passanf  par  diverses  trans- 
formations. Les  éléments  incombosUbles  s'organisent  en 
parties»  ï^olu li  s  et  domieiil  lieu  a  1  asi>aluic;  les  éléments 
combustibles  s'assemblent  ^  iorinent     duar^  ^  lus 
parties  m<^es  organiques.  Mais  si ,  à  la  rigueur  »  le  p)ii» 
losoplie  peut  rdnipiondre  la  matière  et  la  vie,  il  ne  lui 
sera,  japiais  doaué  d  eipb^uer  la  diviue  iaculte  de  la  pen- 
8^  j  autrement  que  ôonune  une  faveur  d*un  être  su- 
périeur. 

Miiih  i|niltinis  un  sujet  si  ^aslt•  qu'il  ressmibli'  a  un 
abime,  et  revenons  a  ragricuiturc.  Qui  donc  a  exploré  les 
rocbes'  qui  formèrent  par  leurs  d^m  les  terres  culti- 
vab^es?  Qui  donc  a  apprécié  les  révolutions  célestes  et 
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mesaré  la  puissaiioe  des  astres?  Qui  doue  a  étudié  les 
plantes,  depuis  la  mousse  primitiTé  jusqu'au  cèdre  or- 
gueilleux? Qui  donc  a  analysé  les  animaux,  depuis  Tim- 
perceptible  ciron  jusqu^à  la  baleine  gigantesque?  Où  donc 
avons-nous  tronré  ces  machines  ingénieuses  sans  les- 
quelles rhomme  eût  été  bientôt  anéanti,  tant  d'ennemis 
sont  conjurés  contre  lui ,  et  telles  qu'avec  leur  aide  Ar- 
chimède  eût  soulevé  le  monde  s'il  eût  trouvé  on  seul 
point  d'appui  ?  Qui  a  pénâré  le  dd  et  ses  météores,  et , 
nouveau  Proraéthée,  tu  a  dévoilé  les  secrets?  Qui  donc  a 
découvert  les  rapports  des  êtres,  montré  la  formation  des 
terres,  des  plantes  et  des  animaux,  et  fsit  comprendre 
rharmonie  des  mondes  qui  se  pressent  autour  de  nous? 

Vous  vojez,  Messieurs,  que  je  veux  nommer  k  géo- 
logue, le  naturaliste,  le  piijsiden,  le  géomètre,  le 
chimiste,  le  médecin ,  le  philosophe ,  et  tant  d'autres  qui 
portent  à  ragriculture  le  noble  tribut  de  leurs  efforts  et 
les  fruits  de  leurs  doctes  vciUes ,  pour  ne  former  avec 
elle  qu'une  seule  et  même  sdence. 

n  n'est  pas  jusqu'aux  poètes ,  aux  Httérateurs  et  aux 
historiens  qui  ne  figurent  avec  lioimcur  dans  le  brillant 
cortège  de  l'agriculture.  Columèle ,  dans  un  poème  didac.  . 
tique ,  nous  a  transmis  Fart  agricole  des  Bomains.  Les 
sauvages  Francs,  sortis  des  forêts  et  des  marais  de  la 
Germanie,  qui  ne  savaient  que  ciiasser  et  se  battre, 
retrouvèrent  dans  les  monastères ,  qui  les  avaient  con- 
servés, les  règles  et  les  premiers  enseignements  agricoles  ; 
cl  nos  agronomes  modernes  n'ont  pu  s'élever  à  de  nou- 
veaux progrès  qu'en  s'appu^aut  sur  ces  prédeux  docu* 
ments.  Pline  le  naturaliste  nous  a  transmis  Timpor* 
tante  notion  du  sexe  des  plantes.  Qui  donc  resterait  in- 
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flendblc  à  Udivine  poétiede  Virgile  doM  m  Géoigiquat? 
et  ne  reeoonottrait  pas  m  ideDee  profonde  en  agriouHmre  ; 

Virgile  ne  fait-il  pas  apprécier  le  cliarme  des  champs?  liC 
laboureur  doit  ponr  première  condiliom  aimer  les  cam- 
pagnes^ sans  qaoiil  n'est  qn-un  mereenaii».  OnMicrani-* 
nons  notre  BcUile ,  Tantenr  dn  pofirae  des  JanifvM ,  si  plein 
d'eiiseicrnemcnts  et  d  harmuuies?  Qui  n'a  pas  lu  le  poëme 
des  Saisons  par  ThomBCHi,  et  cé^niétVAgrimUiMit  par 
Rnnoher?  Me  dédaignons  done  point  l'art  des  ven  qni  a 
produit  de  si  beaux  ouvrages.  Lt  Pope  lui-même,  ce 
profond  philosophe,  a  modulé  ses  plus  suav^  accords 
ponr  eélâirer  les  moissons ,  les  bois  et  ees  ondes  liigitiTe»| 
siseaablabkisyliëlafti  à  la  vie  des  hnnains! 

La  nature  elle-même  est-elle  autre  chose  qu'un  subline 
et  vaste  poëme,  dont  chaque  création  nonvelle  forma  nn 
magmfiqne  ebant.  Les  andens,  qui  tenmalenl  font  en 
ingénienses  aUëgories,  ont  sous  le  nom  d'Apollon  déifié 
un  simple  pâtre,  un  homme  des  champs ,  et  ils  lui  ont 
donné  ponr  attributs  les  rajons  dn  sokil,  la  ijre,  la 
poésie  et  la  gloire. 

Ne  refusons  pas  au  vénérable  laboureur  qui  a  porté 
si  longtemps  le  poids  du  jour  les  doniL  loisirs  et  ies  délas- 
sements innocents;  ne  Ini  contestons  pas  le  boidienr 
d'écouter  ses  petits-fils  chanter  les  ballades  qui  bercèrent 
aussi  son  enfance  ;  laissons-lui  répéter  les  hymnes  et  les 
cantiques  qui  célèbrent  les  merrettles  dont  il  estentooié, 
et  ne  flétrissons  pas  les  qnelqnes  fleors  qui  foment  sa 
couronne.  TVon ,  Messieurs,  Tagriculture  n'est  in  harmo- 
nique ni  aux  sciences,  ni  aux  arts,  ni  m  beliea-lettrcs; 
c'est  par  la  réunion  de  tontes  les  connaissances  hnmaincs 
qu'elle  peut  s'élever  a  un  haut  degn»  de  prospérité  j  et 
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ceux  qui  les  cuiUvcnt  ne  sauraient  être  accusés  de  se 
trouver  «ns  sympaUiie  avec  elle. 

Mais  laitsoM  cette  dîgrefliion  ;  les  homnes  iUoBta 
nous  venons  de  nommer  n  out  pas  besoin  de  notre  faible 
▼oix  po«r  se  défeodre;  revenoos  donc  à  ragricallare  pn^ 
prenent  dite ,  et  ajoutons  id  quelques  faits  aTonés  par 
les  saines  théories  et  par  Texpérience. 

L*observatioa  constante  des  faits  démontreque  la  terre 
ne  prodoit  sss  plus  grands  effets  que  sur  la  jeoMSse  des 
végétaux  ;  il  importe  doue  de  Uen  préparer  les  mXkm 
dès  le  principe ,  et  de  répandre  les  engrais  au  moment 
mAoBeoiiironsème. 

Puisque  lesplantes  vivent  pins  par  les  éléments  qu'elles 
puisent  dans  l'atmosphère  .  il  est  très-rationnel  de  ne  pas 
semer  trop  épais  ;  ces  plantes  trop  rapprochées,  privées 
des  înfloettoes  de  Tair  et  de  la  lumière ,  poussent  trop 
en  herbe  et  tendent  à  s^étioler  et  à  verser. 

Vainement  les  fermiers  alllrment-ils  que  c'est  le  fu- 
mter  qui  faU  ia  maiêson.  Leurs  travaux  et  leurs  engnds 
seroui  Impuissants  si  le  fond  de  leurs  champs  n'est  pas 
aibcndé,d€  manière  à  favoriser  le  jeu  des  affinités  des 
diverses  parties  qui  les  constituent  d'une  manière  si 
»égale. 

n  n*est  pas  douteux  qu*il  ne  faille  des  engrais  et 

beaucoup  d  engrais  pour  obtenir  de  riches  moissons  ; 
mais  il  ne  faut  pas  répandre  ceux  de  même  qualité  sur 
des  sols  différents  et  pour  des  plantes  diverses.  Les  eé- 
rtaks  exipfent  des  en^^rais  siliceux,  les  chauds  convien- 
nent aux  iQurrages ,  et  les  bois  demandent  des  carbones. 
Bien  dss  fermiers  nes*inquiètent  pas  du  choix  desf nmieiSf 
et  semblent  dire  à  leur  senenee  :  J*ai  hibouré ,  fumé ,  a 
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présent,  pousse 81  ta  peu  !  se  reposant  ainsi  sor  la  gé- 
néroeilé  de  la  nature. 

Ce  choix  des  engrais  est  ]);iriail(  ment  apprécié  en  An- 
gleterre. Aussi ,  eu  ce  pa^s,  on  a  créé ,  pour  ainsi  dire, 
y  des  rases  nouvelles  d'animani  ncrreiUeuii  qnand,«ntonr 
tie  nous ,  nous  ne  rencontrons  que  des  races  chétives  et 

aimtardies. 

.  Aussi  I  depuis  quelques  années ,  en  Angleterre ,  il  s'est 
formé  une  nouToUe  et  intéressante  profession ,  eelledes 

^.ss(7(/cuf.?dc(erre.  Deschimistespialuiues  etexpénuieutés, 
nuuùâ  de  laboratoires  de  campagne ,  garnis  d  ustensiles 
et  de  réactif»,  parcourent  les  villages  et  les  fennes ,  dé» 
terminent  la  composiUon  du  sol ,  indiquent  les  élémenU» 
qni  manquent  ou  qui  sont  en  sapersaturation ,  et  aident 
les  eulti valeurs  dans  leuiarecherobes  sur  lo  gisement  des 
terres  qo*il  faut  apporter  pour  donner  aui  cbampH  la  pro- 
priété qui  leur  manque.  Aussi  le  sol  (le  rAngleterre 
rend-il,  sur  la  même  superficie ^  des  produits  triples  de 
ceux  qne  nous  obtenons  dans  un  climat  bien  plus  favorisé 
du  ciel,  cresl  encore  bien  pis  en  Espagne ,  où  la  nature 
a  tout  iail  pour  l  homme ,  et  l  homme  rien  tait  poiip  la 
nature. 

A  côté  de  cette  professtoii  importante ,  il  s*en  est  élevé 

une  uuUciion  iiioiiiH  intéressante.  A  l'aide  des  machines 
à  vapeur ,  ou  au  moyen  delà  force  de  Teau ,  du  vent  et 
des  animaux  ,  on  a  de  tous  côtés  créédes usines  destÊ- 
nées  au  mélange  des  terres  propres  aux  amendements , 
aussi  bien  qu  à  celui  des  divers  |eugrais.  Ainsi  »  d'une 
part,  l'on  sait  ce  qui  manque  à  son  dranainepour  qu'il 
possède  la  vertu  végétative  convenable  à  telle  ou  telle 
semence  ,  et ,  de  1  uuhe ,  on  possède  des  ino^euh  certains 
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de l6B  lui  procurer;  quand  cites  qou«,  à  nos  portes,  de 
telles  usines  s'âèvent  sans  attirer  un  loftl  de  dm  vegands* 
Heureux ,  encore,  si  leurs  fabricateurs  ne  tombent  pas 
80U8  len  coups  de  ao6  railleries. 

ftleft  Angleterre  on  se  eomportnt  ainsi,  lapopulatiMi^ 
4oi  a*aMti»lt«i>ac  ane  étonnanti  mpidilé ,  m  tmmmft 

bientôt  plus  de  moyens  de  subsistance  et  serait  contrainte 
à  émigrer  «i  grande  partie.  C'est  là  TeipticatioQ  deg 
taates  eencftrëta  de  cet  enplve»  et  0  périraH  de  pléidtttde 
si  ses  ports  étaient  fermés. 

Faute  de  ces  soius^  nos  fermiers  sont  obligés  de  recourir 
à  la  jaeliève.  La  iMlim ,  tonjoun  généreoBe,  w  chnge 
de  la  râgënémtieB  de  leurs  term.  Mais  la  jaehèw  ne 
détient  ndccssaire  que  par  suite  de  nos  erreurs  ,  elle  n'an- 
nonce qu  uue  agriculture  tout  à  fait  primitive  et  du 
moyen  et  nota  ne  remployons  qn'ao  prix  dHin  tien 
du  prodoil  de  nos  ebam ps  ;  «usi  notre  sol  «I  rielw  ne  nooB 
é%ite-t-il  pas  la  dure  et  ruineuse  nécessité  d  aclicter  de 
rétranger  plus  d'un  sixième  de  notre  sttbsistaRee. 

Eneore,  si  nous  safions  atUiser  tontes  les  nehesses  qoA 
nous  possédons  comme  sans  cfforLs  ;  mais  non  !  nous  gas 
pillons  la  moitié  de  nos  engrais.  Vous  savez  que  les 
plantes  contiennent  nue  imsMiiae  prsportkmd'élâQents 
combustibles  et  qu'elles  donnent  la  pins  grande  masse  de 
nos  engrais  ;  ih  bien  1  nous  abandonnons  cette  masse  à  ré- 
vaporisation,  qui  la  diminue  d'un  quart.  Nos  fermiers 
font  pis  CMSve  :  ils  sehAtent  de  ûûre  écouler  les  eaux  qui 
Mindent  deslumiers ,  et  de  les  v^eter  dans  les  abranToiis» 
dans  les  fosses  et  vers  les  cours  d'eaux  qui ,  devenus  de 
véritables  paetolesaui  flotsd'or,  eatrmnentleurs  riebesses 
dauslemteOeéaB. 
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Ce  a'est  pas  là  le  wal  dommage  oaofië  par  cette  cou* 

tome  déplorable.  Les  eaux  si  pures  d(  votre  beau  ciel 
8€  trooTent  iriciéea  et  gàlées  par  oe  mélange  empoisonné; 
etteiamèomil  parmi  le»  beBtlaax  deaépiioolies  niinflaBes 

et  puis,  pour  s'expliquer  de  tels  malheurs,  rons'évertue , 

et  qui  le  croirait,  eu  plein  xix'  siècle  ,  à  les  attribuer  à 

lafloreelkrie,aui8ortaataamaiiwsceilf  quand  e'ast  à 
lafleoloigiioffanee  cpi*U  lutdrait  t'en  prendre. 

Que  n'imitent-ils  nos  compatriotes  les  Flamands. 
C^i  on  Gorieux  spectacle  que  celai  de  ces  nombreuses 
mkaitmges,  sormonléea d'édatanla pa^ona  qui  ni* 
loiment  dana  tom  ka  sena  lea  eiMmx  midtipliÀ  daa 
contrée  du  Nord.  On  est  étonné  et  ravi  de  voir  les  mille 
banderolkfl  de  eea  tottiUes  de  bébndres  sa  balanoar  an* 
dmsaa  dca  elmei  éleféea  de  eette  immense  forMde  pen* 
pHers  qui  ornent  ce  beau  pays.  Tous  ces  navires  ,  toutes 
ces  béiandres  transportent  des  engrais  liquides  dont  il  se 
fait  mieommem  eoBsidérable.  Pas  une  ferme  qui  ne  soit 
munie  de  castes  bassins  et  de  réservoirs  destinai  à  lea 
rassembler  précieusement  ;  et  delà ,  au  moyen  de  brouettes 
à  ooffrea,  de  tonneanK  semblables  n  ceux  qu'on  emploie 
pour  anoaer  mm  promenades  pnbltqoea ,  on  avee  dea 
pompes  ,  on  les  répand  sur  les  ebamps  en  temps  oppor- 
tun. Aassi  cette  contrée  est-elle  célèbre  par  la  magnifi- 
cenca  de  sea  moissons.  Toyona^nona  de  tels  baaains  dans 
noa  fémes  ,et  anr nos  fleures,  si  puissants ,  exIata-V-ll  une 
seule  barque  portant  aussi  l'espoir  du  laboureur. 

Il  n*est  rien  au  monde  de  plus  facile  que  la  critique,  ie 
pomnrab  done  m'élendre  sar  bien  des  pointa  aanfaéls 
notre  agriculture  manque  essentiellement,  et  qui  en  4mi 
peot-ètrela  moàofi  avancée  de  r£urope  j  mais  je  craindrais 
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d*alHtter  de  votre  iodulgciice.  Cependant  je  De  aawaift 

m^empédier  de  fiire  quelques  simples  obsenratioiis  sur  k 
laçou  défectueuse  de  nos  instrumciiLs  aratoires  et  sur  leur 
ÎDsiiflisaiioe)  i'exécotion  if  ieiensedeslabounqpii,  sansoeM 
hérissés  de  mottes  dores  et  eompactes ,  ftmt  des  sillons 
dcH  espèces  de  chaînes  de  petites  montagnes  sous  lesquelles 
les  graminées,  \éritabk&  i^nceiades,  sont  étoulfées.  On 
enterre  le  grain  à  la  charrue  ;  il  est  enfooi  sons  20  à  25 
centimètres  de  terre  qui  TécraM,  quand  10  à  12  eenti- 
mètres  de  eliarge  suffiraient.  Le  sol  ii  est  pas  ameubli ,  les 
chaïaim  sont  épuisés  par  d'épaisses  forêts  d  berhes  parar 
sites.  Dirai-je  Tahandon  des  prairies  artilieielles.  Est-ce 
qu'on  8 avise  de  jamais  refaire  les  prairies  naturelles,  et 
de  leur  restituer  par  des  eograis  appropriés  ce  que  ia 
faux  leur  enlève  ehaqneannée?  Ëst-eeqaeles  a68oleiBent8| 
les  rotations  de  culture  sont  bien  entendus?  On  dirait 
que  la  Providence  ira  créé  que  leiroincMit  et  l'avoine  ;  nos 
fermiers  ne  sortent  pas  de  là  ^  ils  ue  connaissent  que  deux 
plantes. 

De  toutes  les  machines^,  la  terre  est  la  plus  vasti  e  t  la 
plus  diliicile  à  mettre  en  action  j  elle  exige  une  immense 
aoeomulation  de/oroesqui,  pour  ètre>ubdivisées,  ne  pro^ 
dqisent  pas  moins'nne  somme  considérable.  Ce  sont  des 
associations  nombreuses  de  moines  qui  ,  au  moyen  âge, 
ont  défriché  les  Gaules,  et  nous  avons  oublié  quel  déve* 
loppement  de  forces  et  de  courage  ils  ont  d^  accumuler 
pour  nous  léguer  le  sol  tel  qu'il  est  aujourd'hui.  Ne  soyons 
donc  pas  ingrats  envers  uob  bienfaiteurs;  mau»  si,  pour 
obtenir  tant  de  travail,  on  a  été  obligé  d'imposer  à  ces 
assodations  des  règles  religieuses ,  sachons  imiter  lenr 
dévouement  en  repoussant  des  préjugés  alors  nécessaires. 
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Faisons  comme  enx ,  travaillons  beaucoup,  inventons  des 
instroments  et  des  machiaes  qui  remplaisent  les  hommes 

qui  nous  manquent  ;  mais  faisons  justice  de  coutumes, 
qui  attendent,  pour  agir,  que  certains  noms  soient  ramenés 
par  lo  eakmdrier. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  sujet  d  appréeier  les  néces- 
sités d*uu  puissant  recrutement  ;  toutefois  Ton  ne  peut  se 
disaimnler  que  dans  tons  nos  iriliages  les  bras  manquent  à 
ragriealtnre.  En  50  ans,  la  population  anglaise  s'est 
accrue  de  1 7  à  2  S  millions  d'âmes,  tandis  que  la  nôtre  ne 
s'est  élevée  que  de  24  millions  à  35.  Son  armée  u  est  que 
demi  soldat  sur  280,  tandis  qae  ehes  nous  elle  est  dans 
la  proportion  de  un  sur  70.  Avec  100,000  hommes  elle 
règne  sur  le  tiers  des  contrées  habitées  du  globe.  On  ne 
s'arrête  pasasseï  sur  cette  diUérence  énorme  qui ,  à  la 
longue ,  produit  une  immense  in^alité  dans  la  somme 
de  travail  exécuté  et  dans  la  puissance  nationale  ;  faisons 
donc  des  vœux  pour  que  la  nécessité  d'une  armée  si  nom* 
breuse  s'aiaiblisse  tons  les  jours ,  et  que  les  travailleurs 
ne  soient plusenleTésde  nos  campagnes  dans  one  si  grande 
proporliou. 

£t  encore,  ce  qui  reste  de  la  jeunesse  abandonne  les 
villages  ;  on  y  est  tourmenté  par  les  aiguillons  d'une  eer^ 

taine  ambition  ;  on  ne  comprend  plus  le  calme  heureux 
des  champs  ni  les  joies  de  la  famille ,  ou  se  porte  en 
foule  dans  les  cités  ;  on  court  s'enfermer  dans  des  fa** 
briques  délétères ,  loin  des  yent  de  ses  parents.  On  s'y 
croit  plus  libre  et  l'on  s'abandonne  à  nulle  passions  rui- 
neuses et  décevantes.  Adieu  les  unions  légitimes ,  adieu 
les  sentiments  généreux ,  etsi ,  assailli  de  maux  et  accablé 
d'une  vieillesse  précoce  ,  l'on  retourne  enfin  vei's  le  mo- 
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d6sic  toit  patcrad ,  i'ou  u  y  rapporit;  plus  qu  une  sombre 
tristeM  elqa'ttû  mur  flétri. 

'Quelqoo-iuMff  de  ms  Mb  osIliVOMé  cieiagéréle 
morccllenienlde  nos  champs.  Des  propriétaires  trop  Hiul- 
lipliés  restent  tous  trop  pauvres  pour  faire  kt  avanoes 
néoMaim  «x  aaélîonlkNM»  La  torfe,  iiuM^iie  far 
Mtare  ,  a  été,  pour  ainsi  dire,  iBobilisée.  Ce  «ystèwe 
rapporte ,  il  est  vrai ,  biîaueoup  d  argent  eu  droib  de 
iiiBlatiDa)  mais  il  rapporle  peade  blés  ai  debasIiMa* 

QnolestlaeoMMm?  L'indwtrie  frappés  dalMuden 
charges  à  l'égal  de  Tagriculture.  \  n  diclioDuaire  complet 
ne  savait  les  éoumérer  :  Directes  ,  indirectes ,  portes  et 
iBoètrea,  malatioDa ,  nobiiièm ,  inMMtbilièrcB ,  praMa- 
liena,  poids  et BMswres,  poals  à  baseole ,  eales  perso»» 
nelles  que  paient  aussi  les  cbevaux  et  les  ânes  ,  et  aux* 
fttsls les chieusntees^osi amis  da  paime,  n'échappe- 
ront pas;  les  easnels,  ksttriqnas ,  les  qvèlsa  ^  les  lois- 

ries  quoique  déguisées ,  la  uiendicité  ,  fléau  toujours 
croissant ,  tous  se  réunisseut  pour  accabler  le  cultivateur; 
^^outapy  rineendie^  l'inoMlation,  la  séeliemseel  tas 
raTsges  des  animanx,  et  ^us  jugerez  s*il  est  q«elfae 
chose  de  i)lu8  rudcmenl  frappe  que  l'agriculture;  aussi  , 
nn  fermier  earidti  estrii  la  ebose  du  monde  k  pins  pbé* 
nanénale;  et  cependant  FagrienUnre  est  k  base  la  plus 
ferme  de  la  grandeur  des  empires.  L'Angleterre  si  riche 
et  Si  puissante  est  en  même  temps  la  contrée  la  mieux  cul* 
ti¥ée.  Cet  accord  dekgftoire  et  do  ragriculinremérile  bnn 
foe  Ton  s'efforce  de  Tobtenir  pour  notre  pays. 

H  est  encore  un  fléau  pire  que  tous  les  fléaux  qui  i  ava- 
genl  la  terre  :  c'est  la  chicane ,  cest  Tesprit  processif  de 
nos  villageois.  La  grèk ,  la  sécheresse,  les  tomnts ,  les 
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iiaitikeloiij»  eu  ju^mdea  ne  êoui  xim  aufirès  4e  celuUià» 
iU  66  «voient  km  ttmts  dm  le  eode,  el  feni  des  dé- 
penses eonsidérables  pour  soutenir  des  droits  prétendus 
qu'ils  se  sont  créés  eux-mêmes. 

Il  est  autti  uae  mMii0  foi  l0w  devient  laneile  :e*««l 
qu'au  lieu  d'aaiéiiarar  leur  modeste  héritage  is  me  pensent 
qu'à  l'étendre.  Une  vanité  puérile  les  pousse  à  augmenter 
rétendue  de  leurs  doBMiines ,  et ,  coaune  ouledit^àrar- 
raodîr.  Chi  aima  à  se  pioelainer  eeignenr  euMm 
d*hectares  que  ses  vdsins ,  et ,  pour  cela ,  on  i^t  des  em- 
pnuHs.  ruioeui,  dont  les  gros  iol^èts a^puuiuiés  iiwflr 
sent  pw  absorber  toutes  les  ressouroes  ;  on  tfîwsflinf 
qnec*ast  la  quantité  d^heetares  qui  eniiobit ,  tandisque 
ce  n'est  que  qualité,  fruit  d'un  travail  intelligent  et 
sout^u.  Ouu*eniploie  plus  alors  sur  ou  tavrwndoiiàle 
que  lea  bcstiaai  et  ka  engpaia  qui  aoflaaient  à  peine 
à  une  surface  moitié  ^  et'  Théritage  négligé  ûoit  par 
tomber  dans  les  mams  d'un  adroit  préteur. 

Tout  oslftjetle  le  trouble  an  milieu  do  la  piofiMé  $  «I 
ponvtantk  terre  a  besoin  de  oalnie,  eomneunemèn 

eu  geslatioii ,  pour  produire  des  fruits  Mgoureux.  11  u'tsl 
pas  bon  que  le  soi  change  trop  souvent  de  mains ,  etsi» 
passant  dana  nneeontrée  »  voua  déplora  lemanvaisélat 
du  sol ,  la  négligence  des  habitations ,  la  faiblesse  des 
bestiaux  et  la  rareté  des  moissous ,  so)  ez  assuré  que  le 
prix  de  la  terre  est  déjà,  en  peu  d'années ,  tombé  tout 
entier  et  plusieurs  fois  dans  la  caisse  du  peroeptenr  ou 
dans  les  mains  d'un  banquier. 

Toute  industrie  ne  prospère  qu  a  la  condition  de  trouver 
un  marché.  Groit-on  que  les  règlements  de  douane  et 
d'octroi  ne  viennent  pas  entraver  celui  de  Tagriculture , 
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s'ils  ne  9oat  pas  laits  dans  le  but  de  les  favoriser  ?  Ou 
anéliore»  avec  raison  «  partout  les  voies  de  eomnmiiica* 
tions  ;  mais  des  octrois ,  quand  ils  sont  trop  lourds ,  agis- 
sent directement  en  sens  contraire  du  perfectionnement 
des  rontes.  C'est  agrandir,  d\in  côté,  le  marché  et  les 
progrès  de  ragriealtnre,  et  les  amoindrir  de  Taotre  ; 
c'est  alors  la  laisi^r  dans  Télat  ancien  où  elle  était ,  c'est 
maintenir  hdslcUu  quo  toujours  funeste,  puisque  le  mou- 
vement est  Tàme  de  Fëtat  soeial.  Pent^re ,  alors ,  aurez- 
vous  des  monuments  et  des  palais  dans  vos  villes ,  quand 
vous  ue  rencontrerez  que  des  masures  et  des  chaumières 
dans  vos  villages. 

Mais  je  sortirais  dn  cadre  que  je  me  sais  imposé.  Mon 
but  a  été  seulement  de  faire  reconnaître  que  l'avenir  de 
Tagriculture  de  notre  pa^s  est  lié  à  la  propagation  des 
scienoes  ;  et  que  nos agronomesdoivent  braver  les  dédains, 
de  quelques  lieux  qu'ils  viennent.  Je  n'ai  vonln  qne  re« 
veudiquer  l'estime  qui  est  due  aux  savants ,  et  rappeler 
la  oonAanee  qne  peuvent  mettre  en  em  les  agrienltenrs, 
Xe  n'ai  entrepris  que  d'exprimer  le  dévouement  de  la 
Société  d'Agricultnre,  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres 
dn  département  d  Indre-et-Loire ,  et  de  montrer  qu'elle 
mérite  l'approbation  de  sescondtoyens,  et  qu'elle  jus- 
tiâe  un  titre  qu'elle  porte  noblement. 

Décembre  184». 
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neialire  eorrcitpoi&dMt  »  lor*  de  réceptIOB 


M£SSIEUES  , 

Appelé  à  riioiiDeur  de  niéger  parmi  vous ,  permettes 
moi  de  tous  exprimer  les  seotiments  d*alleetaeii8e  grati- 
tade  poar  flion  admission  dans  votre  savaote  et  laborieuse 

Société. 

Messiearsy  en  sollicitant  cet  honneur  insigne,  j^étais 
bien  plus  préoccupé  des  avantages  qoe  la  profession  vé^ 

tériuaire  en  général  peut  légitiimment  en  espérer,  (|uc 
de  Taurcole  scientilique  qui  eu  résultera  pour  l'un  de 
ses  membres ,  qui,  simple  travailleur  ^  n*avait  d'antres 
titres  à  vos  snfrages  que  oeux  que  donne  le  désir  de  se 
vendre  utile  dans  les  limites  de  la  spécialité  qu  il  a  em- 
brassée. Animé  par  ce  désir ,  je  viens  soumettre  à  votre 
judicieuse  appréciation  quelques  pensées  générales  sur 
rhjgicnc  vétérinaue,  cette  science  si  vaste  et  si  utile. 

On  sait  qu'en  médecine  humaine  T hygiène  tient  le 
premier  rang  dans  Tordre  des  sciences  médicales;  dans 
Tordre  logique ,  elle  s*o(fre  aussi  à  Tobservateur  comme 
le  plus  antique  monument  de  Tesprit  humain  ;  car  cette 
science  n*a  cessé  d'occuper  les  législateurs  et  les  méde- 
cins depuis  Moïse  jusqu'à  Hippocrate,  depuis  Mahomet 
jusqu'à  Montesquieu         et  si  de  nos  joûrs  l'iiygicne  , 
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dootle  terrain  Cht  si  étendu,  si  celte  science  w  a  }>as  piu- 
^àùl  loat  ce  que  l'on  est  m  droii  d'espérer  d'elle ,  cela  ^ 
tient  peut-être  plus  à  la  lenteur  avee  laqoelle  le  bin  ae 
produit,  qu'au  manque  d'esprits  sérieux  et  obeenrateors 
qui  s*ea  ooeupent.  La  civilisation  arrire  plus  vite  à  éclai* 
m  ka  bommea  qn*À  lea  rendre  beorauz.  âi  Ton  reoon- 
nait  a^ee  noua  oombleQ  ks  api^leatiODs  d*inie  bygi^ 
sage  et  rationnelle  rencontrent  de  difficultés  pour 
rbomme,  ouaeiçacouvaiDcu  que  ces  difficultés  se  multi- 
piieront  lonK|oe  Toq  eberebera  dans  un  bot  d*iiitMt 
général  bkii  oompria,  à  çombidtre  les routtnes  iMttives 
auxquelles  soot  quoti^ennement  exposés  les  animaux  ; 
aar  ÎU  aonft  an  qnaiqiw  aoffia  à  b  diaorétiaa  derignoraiioe 
la  plnagroeôère,  état  qnieoDtriboeàTClaidflrka.anié* 
lioratioîis  si  justement  el  si  arderamcot  attendues  dans 
les  diverses  espèces  d  animaux  domestiques.  Aujoord'bui, 
^'îi  paiaii  déHODlié  jMfu'àrévidenea  qfie  laaaiiinanx 
antprMdé  FbaaMM  du»  Toidre  géisératifda  lacré»- 
tiou,  nous  reeoQuaissons  aussi  que  sa  conservation  est 
ma conséqiaDoa  forcée  de  celle  dea  antaMWT,  DobC|  si 
rbamoiet  par  le  dévetoppemat  de  aon inteHigeneat  ae 
trouve  exercer  un  ascendant  dominateur  sur  toutes  les 
espèces  qu'iÀ  a  amenées  à  subir  TesclaTi^ ,  n'imporle-tril 
pasquadanasarayale  éléivatioii  il  caoserve  leaowenir 
des  nombeensea  modiicationa  qaê  la  daaieakidté  apporte 
dans  les  imtincls  naturels  ?  N'est-il  donc  pas  de  son  de- 
voir de  travailler  iacessammeat  à  suppléer  par  des  ap- 
plieatiatts  hygiéniques  raisonnées  an  aanlinMttt  inné  de 
coBScrTation  que  iKMsèdent  à  un  si  bant  degré  les  amk 
maux  non  encore  soumis  a  su  domination  ,  sentiment 
qu^ils  perdent  par  le  isit  mèaie  de  la  deaBcaiicité  ?  L'by- 
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gièiie  des  animaux  est  donc  nne  aeienee  eonpisBe  qni 
iMtfne  des  ëtades  théoriques  et  praUqoss  suivies, 

nombreuses  et  varices.  En  effet ,  par  son  but ,  elle  «e 
rapproche  beaucoup  de  léconomie  ruraiey  dont  elle  fomie 
«ne  iHRttGfae  très«>atilÉs  elle  a  des  rapports  inliiiies  «vse 
la  médecine  proprement  dite,  et  quelquefois  mèSM  il  est 
difficiie ,  sinon  impossiMe ,  de  la  distuiguer  des  sciences 
étiologlques  et  thérapeatiqnes  dont  sonwt  eUe  loaniit 
les  bases  ftmdameDtales  sur  lesqneOes  s*étajc  le  jugement 
de  l'observateur  ;  enfin  elle  se  lie  aux  sciences  physiques 
et  même  à  rbwtoire  naturelle. 

Foar  mom  deac,  rimpoftanee  de  rhjgiàne  «M  pas 
mpointdisenlalile;  mais  l'appréciation  doses  principes 
réclamant  des  connaissances  varices,  il  en  résulte  qu'ils 
reçoivent  quoUdiennemeut  de  imuae»  applications.  Bn 
tÊAf  c'est  ce  q«  arrive  trop  souvent  an  détriment  des 
agronomes  et  de  la  prospérité  de  l'agriculture. 

Si  tons  les  hommes  qui  s'occupent  d'améliorations 
sgrieoles  sentateni  la  nécesnté,  reeonnaimaient  m» 
bonne  fois  tons  les  avantages  qne  peuvent  proenrer  les 
connaissances  de  l'art  d'entretenir  et  de  perfectionner  , 
ils  abandonneraient  comme  indignes  les  idées  erronées  et 
ks  sentiers  vkiMix  qu'ils  parconrent  par  une  routine 
aveugle  ;  ils  verraient  qu'il  ne  sufft  pas  de  renouveler 
les  individus  ou  même  de  les  multiplier  ,  mais  qu'il  im- 
porte SOrinut  de  s'attacher  à  prodiguer  quotidienDement 
les  soitns  que  ffédauienl  si  haulsnîent  la  oanstitotion ,  le 
jeune  iige  des  animaux  j  enfin ,  ils  pourraient  apprécier 
tons  les  effipis  que  Ton  est  ua  droit  d  alleudrc  d'une 
nourriture  convenable  ponr  oonserver  d'une  part ,  on 
Idire  développer  de  TautEe  certains  caractères  qu'une 
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Tàcc  gommiic  y  ou  que  la  secoudt;  et»l  i&UâoepUblc  d'ac- 
qiiérir;  do»  ne  doutons  pas  des  saeeès  qa'oiie  direc- 
lioii  hygiénique  bien  eompriie,  oonMotée  et  jodi* 

cieuscmen t  a  p  p  1 1  (\  !  i  ce,  serai  t  a p  pelée  à  prod  u  i re  Mais , 

héias  !  il  est  loin  d'ea  être  ainsi ,  et  k  mot  améUoratum 
pÊMêt  itteompris  ehei  une  foule  d'élefeon. 

Le  mot  afnilioratian  en  effet  a  plosieon  signîfieations 
et  de  nombreux  sjnon> mes,  qui,  quoique  tendant  tons 
ion  lMileoiiUiiiD,oA«it  des  difiîéfaw»  oonbreoieB  et 
mîées. 

Ainsi,  pour  ne  prendre  que  qmlqoes  exemples  ,  on 
dira  d'une  race ,  qu'elle  est  améliorée  lorsque  les  modi* 
ficatkins  ^'on  loi  anm  eonmmniqiiécs'seront  tnnsnises 
par  génération ,  et  ^Tiendront  remplacer  les  caractères 
pnnutits  originels.  Si  les  changements  projetés  produi- 
sent ks  fonnes  désirées,  il  en  résultera  nne  perfection 
aeqnisef  à  laqndie  on  s'empressera  de  donner  k  nom  de 
beauté^  être  idéal  et  chaiitreaut.  Il  n'est  que  trop  vrai 
que  rien  n'est  plus  capricieux  dans  Tiiniversy  et  k  beauU 
wieeonune  les  temps,  ks  lieux,  ks  rangs,  kspeopks. 
L'animal  jngé  beau  ici ,  le  8enht4I  ailleurs?  celui  qu*on 
trouve  beau  aujourd'hui ,  iesera-t-il  demain? 

Pour  nous  donc,  k  beanté  d'un  animai  est  moins 
teik  on  telle  forme  préconisée  par  nne  mode  passagère, 
que  celle  qui  se  rapproche  le  plus  possible  de  la  totalité 
des  formes  harmomées ,  qui  elles-mêmes  s'accordent  plus 
partkuliètementanx  besoins  les  plos  géoéeakment  sent». 

Si  dans  k  mot  améitoraf ion  on  entend  aoerottre  k 
volume  ,  il  importe  alors  que  tout  éleveur  suive  les  con- 
seils de  Culley  ,  les  ingénieuses  méthodes  de  Timmorlel 
fiackwell;  qu'il  lise  Sinclair ,  qui  a  laissé  des  précepte? 
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€Kceik»iU,  et  eiiiin,  qu  il  commeDie  les  ëerits  instriictili 
et  flérieoi  dn  célèbre  Matthieu  de  Dombasle,  qui ,  par  les 

travaux  judicieux,  a  concouru  a  aplanir  une  partie  des 
nombreuses  dillicuités  qui  se  rencoatrent  en  fghcoltore. 

Se  lancer  dans  cette  iroie  sans  connaissances  néeen- 
saires,  je  pourrais  dire  indispensables,  serait  se  jeter  im^ 
prudemment  sur  une  mer  parsemée  de  récils  sur  laquelle 
les  naufrages  ne  sont  pas  sans  danger.  Il  importe  donc 
qne  le  enltivatenr ,  rétorenr ,  ail  de  nombreuses  et  so- 
lides connaissances  pour  conduire  prudemment  et  fruc- 
tueusemeut  les  amélioralious  qu'il  rêve  par  amour  du 
bien  et  aussi  par  nne  vénalité  légitime. 

L'éleveor  doit  donc  être  à  même  de  tenir  compte  de 
lout  ce  qui  contribue  a  produire  les  caractères  des  races, 
a  rechercher  quels  sont  leurs  plus  puissants  modificateurs  ; 
et,  à  notre  avis ,  c*est  la  nourriture  qui  est  Tagent  esMii- 
tht,  primilif  et  régulisateur  de  tous  les^tres  ,  ainsi  que 
inexprimé  si  lumineusement  M.  Ivart^  mspectcur  géné- 
ral des  écoles  vétérinaires  et  des  bergeries  royales; 
pour  obtenir  des  rémltats  durables ,  dit  ee  savant  vété- 
rinaire,  «  il  faut  aux  animaux  des  aliments  en  plus 
«  grande  abondance  et  de  meilleure  qualité,  un  peu  de 
«  mâiagement  dans  le  travail,  Fintroduction  de  praî» 
<i  ries  artiûcielles ,  le  perfectionnement  des  lustrumeutt^ 
«  aratoires ,  etc. ,  etc.  » 

PartageunI  ces  sages  et  judicieuses  pensées  qui  méri- 
tent si  bien  de  former  le  point  de  départ  des  commenta* 
teurs  ,  nous  ne  pouvons  que  déplorer  que  toute  celte 
science  pratique  ne  soit  pas  plus  répandue ,  et  que  l'étude 
de  rhygiène  ne  précède  pas  toujours,  comme  cela  devrait 
avoir  lieu,  celle  d^'  la  multiplication  et  du  perfectionne- 
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iMil.Uiietto«S|wniilpMdoiileoK  qnelenombredflséeri- 

vaias  qui  ont  clierclié  à  traiter  la  matière  du  pc  rfection- 
uement,  noDiiure  qui  est  pmqoe  incîalfflUhlifi ,  serait 
«liiiiiBtté  4e  teanoMp  m  le»  aotem  aYiaent  'imMiili 
quelles  Gonditions  de  savoir  on  était  en  drmt  de  lear 
céelamer  pour  obtenir  les  améliorations  ineideminent 
jprauflea;  carvifiB^  pour  arriver  avec  ebanceàai^» 
«MBlerleToliiisedeslMMlii,  le  poldt  des  bêtes  à  laine, 
la  taille  et  l'élégance  des  cheranx ,  il  nous  semble  qa'il 
importail  essentieiisment  qa^on  s'ooenpàt  de  la  krtiiité 
des  pAtaragtBsoiis  les  rapporta  qnalifloatiliet  aoas  eeW 
des  quantités  ,  car  les  qualité  des  animanx  dépendent 
de  la  fécondité  de  la  terre  autant  que  des  reprodoetears. 

La  Boanrtae  ssl  la  eooditkm  cssentieUe,  la  came 
priBMrdiaie,  par  rapport  à  rnfloeoee  qu'elle  eieree  snr 
Tavenir  d'une  raco;  il  est  donc  logique  que  ce  soit  elle 
tout  d'aiiord  qui  appelle  et  réclame  TattenCioQ  des  hdrt* 
nss  qui  travaillent  à  rëmaneipatlon  de^lindastrie  agri- 
cole. N'oublions  pas  ce  vieil  adage,  sans  animmu:  do* 
mesiiqua  point  d'avenir  f^r tain  pour  V agriculture. 

n  importe  donc  essentiellement  que  l'on  traTaillB  à  la 
multiplication  des  prairies  annneUes  et  viTaeee ,  qu'on 
multiplie  les  racines  alimentaires,  qu'on  se  mette  en 
positiea  de  ponvmr  noarrir  pour  élever,  que  la  propa- 
gation des  races  soit  toojours  dirigée  dans  on  botamé- 
iiorateur  ;  mais  avant  tout,  que  chaque  race  soit  appro- 
priée aux  localités  par  rapport  au  genre  de  nourriture 
foi  pcnt  ieo|  contenir  le  mieux  par  leur  natnre. 

Bien  pénétrés deees  vérités,  les  éleveurs  n'anraient  plus 
à  subir  Icb  conséquences  funestes  qui  sont  les  résultats 
d'une  alimentation  insuIBsanfce  sons  le  double  rapport 
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du  pokb  et  <k  la  qualité*  Le»  aoioiaux  mai  uourrit  per- 
deal  dès  le  priaelpe  kor  oaehet  dedistinclMm  «t  restent 

maigres,  nioas,  faibles,  indolents,  maladif»,  tir  rendent 
que  de  mauvais  serviosB  et  oe  rapportent  aucun  produit. 

Qud^  la  fmfriture  suMonfistfs  soit  la  base  Ibnâi^ 
mentais  d*a¥enir  dans  tontes  ks  esp^^s ,  nous  serions 
mal  compris  si  Ton  supposait  que  aous  n'attachons  pas 
une  iMute  importance  aux  soîns  donnés  en  dehors  de 
ralimentatioii.  Bien  an  oontraire ,  nous  les  plaçons  en 
première  ligne  et  les  considérons  comme  des  modifica* 
teurs  puissants.  Ainsi,  nous  recommandons  des  pansages 
réguliers  qui  CMilitent,  aident,  osMXMimt  à  ktmispt* 
ration  cutanée  ;  nous  réclamons  des  écuries,  étables  ou 
bergeries,  qu'elles  soient  larges,  spacieuses,  aérées , 
toiyours  propres»  Ces  moyens  ne  sont  point  des  smé» 
daaés,  ils  sont  évidemment  unis  à  l'action  Titale  inces- 
sante que  produit  une  nourriture  saine  et  appropriée  à 
respèce.  Aussi  par  reusemblc  de  ees  moyens  dirigés 
avec  persévérance  on  arriverait  à  des  résultats  qui  ne 
peuvent  être  eslcnlés.  Hais  il  Importe  encore  que  l*ïâo* 
vcur  soit  assez  sage ,  assez  prudent  surtout  pour  ne  pas 
vouloir  obtenir  d'une  même  race  toutes  les  qualités ,  csr 
ce  moyen  est  à  notre  avis  dn  moins  le  plus  sftr  do  man* 
quer  le  but  ;  un  aniniul  [)r()pri^  a  (ont  ne  serait  véritable- 
ment propre  à  rien.  Ainsi ,  Messieurs ,  autant  il  serait 
irrationnel  de  réclamer  d'une  vaebe  qu'elle  lasse  de  bn^ 
gues  routes ,  qu'elle  tratne  de  lourds  fardeeux  ,  qu'elle 
s'engraisse  facilement  ;  qu'il  serait  illogique  de  réclamer 
d  un  cheval  à  avant^main  kwrd ,  par  suite  de  k  largeur 
du  poitrail,  répaisseor  des  épaufes,  le  vokme  de  Ve^ 
colure,  ayant  en  un  root  une  constitution  puissante  pour 
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ti  iiuier  de  [lisants  \elucules  ,  des  allures  itgulicres,  sou- 
tenues et  rapides.  Les  mêmes  applientious  peuvent  se 
foire  dans  im  sens  inverse  pour  le  eheval  léger  ;  spécialâ- 
memt  voué  an  serviee  de  la  selle,  il  sera  toi^oors  pen 
propre  à  tirer  de  lourds  iaideaux.  Donc,  si  la  plupart 
des  qualités  s^eielnent,  e'eal  à  Télaveur «  c*esi  à  son  dis* 
eemement  qu'est  eonfié  le  soin  des  choix ,  en  tenant 
coiiipte  surtout  et  avant  lotit  des  ressources  fourragères 
dont  il  dispose  ^  de  ce  point  dépend  i  avemr  des  races  et 
conséqnenuuent  les  bénéfices. 

Jusqu'à  présent  nous  n'avons  étudié  Tliygiène  que 
dans  ses  parties  de  rapports  et  d'amélioration  :  il  importe 
que  je  jette  en  passant  un  coup  d'œil  rapide  sur  les 
moyens  que  nous  possédons  encore  pour  soumettre  les 
animaux  aux  exigences  de  nos  besoins.  Aiiisi ,  nous 
avons  cherché  à  esquisser  les  premiers  et  indispensables 
moyens  à  mettre  en  pratique  pour  conserver  les  animaux 
dans  la  plénitude  de  toutes  leurs  facultés.  Maintenant 
Messieurs  I  la  science  hygiénique  vétérinaire  nous  ap- 
prend encore  à  paralyser  quelques-unes  deleurs  fonctions 
pour  les  rendre  plus  docOes ,  plus  propres  à  Fengrùs- 
sèment;  elle  nous  apprend  à  activer  exlriioiùinairement' 
la  sécrétion  du  lait,  ia  produclion  de  la  graisse;  elle 
nous  apprend  à  travailler  f roctneusement  à  aflkiblir  la 
constitution  en  rendant  délûles  certaines  bétes  à  laine , 
alin  que  leur  toison  en  soit  plus  iixe  ;  quelquctois  elle 
détermine  nn  état  maladif  (celui  de  Tobésité) ,  pour 
rendre  la  viande  plus  savoureuse;  enfin,  elles'oeeope 
aubSi  de  rimporlation  des  races  étraugères  et  des  moyens 
de  les  acclimater. 

Cette  science  est  donc  des  plus  utiles  et,  par  suite  de 
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partie  inymBante  reooDDait  sur-le-champ  le  praticien 

véUraii  qui  a  tout  vu,  reconnu  et  approfondi  lui-même. 
Rien  de  cette  iasuffisance  superficielle ,  de  ce  verbiage 
infrnctiieDi  m'a  été  souTeot  si  pénible  dans  les  on- 
Trages  de  tons  vos  prédécesseurs  :  ayec  vous  Ton  va  et 
l'ou  arrive  de  suite  au  but  d'une  instruction  essentielle 
sur  les  objets  qu'on  désire  savoir. 

C'est  ce  qni  m'enhardit  à  tous  adresser  une  demande 
ampélographique.   Je  possède  par  MM.  Audibert  et 
Bauman  une  bonne  partie  de  Tancienne  collection 
du  Lmembourgy  et  j'ai  réussi  à  en  reconnaître  une 
bonne  partie  des  Tariétés;  mais  il  y  en  a  encore  tant 
desquelles  je  n'ai  pas  été  en  état  de  débrouiller  la  nomeo- 
clatnresouvent  complètement  fausse,  on  bien  aussi,  man- 
geant totalement ,  qQ*un  supplément  de  ma  collection 
provenant  de  votre  as.sortiment  classique  serait  tout  ce 
que  je  pourrais  désirer  pour  régler  ia-dessus  la  matière 
brute  qui  me  reste  et  pour  compléter  la  collection  des 
vignes  françaises  de  notre  établissement.  Si  fose  tous 
importuner ,  Monsieur  le  comte ,  en  vous  suppliant  de 
m  accorder  ce  supplément  nécessaire  à  mon  travail,  c'est 
.que  je  crois  pouvoir  m'adresser  uTec  une  entière  con- 
fiance à  un  amateur  aussi  distingué  que  tous.  YeuiUei 
donc  permettre  que  je  joigne  à  cette  lettre  la  liste  de  mes 
deMeraiaj  d'un  c6té|  et  de  l'autre,  celle  des  espèces  que 
j'ai  rhonnenr  de  vous  offrir  dausTenToi  qui  accompagne 
ceci,  et  que  je  prie  M.  Challaye,  consul  de  France  à  Odes- 
sa, de  vous  taire  parvenir  par  l'intermédiaire  de  MM.  Au- 
dibert.  le  présume  que  si  tous  vonlei  aToir  l'eitrème 
bonté  de  me  faire  passer  les  sarments  désirés  de  TOtre 
collection,  ils  pourront  me  parveuir  pur  ia  même  voie. 
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J*ai  mis  dans  mon  envoi  : 

2*  Qaciques  espèces  esiiagaoks  que  j'ai  mqom,  en 
IBMy  de  la  eoUeeUon  d*iui  amateur,  en  Anamagne 

(  c  était  un  riche  marchand  de  vuis  ,  qui  faisdil  ie 
commerce  des  vîns  d' Lspague ,  et  qui ,  eu  même  tempa, 
pour  satiifaireaaeiihoaité,  avait  fait  raûr  des  oepa  d'Es- 
pagne ,  de  Portugal ,  da  miifi  de  la  France,  etc. ).  De  là 
Tiennent  :  la  tanta  morena,  délicieux,  raisin  ro2»e  (le  noir 
que  YousaTes  reça  est  par  eonséqaent  apoeryi^)  ;  les 
deux  aUnllM  dont  la  description  se  reconnaît  an  juste 
dans  l'ouvrage  de  Roxai  Clémente,  exœlkiits  raÎRins 
dont  je  fais  iaire  tous  les  ans  un  via  de  table  des  pLus 
estimés  »  et  le  vêrdMo  madeira  Temi  tottt  droit  de  sa 
patrie,  par  rentremise  d'an  ridie  mardiand  (de  Biga) , 
amateur  de  raisins  qui  eu  lit  venir  pour  ses  serres ,  et  que 
J'ai  apporté  de  la  livonie  »  mon  pajrs  natal ,  en  Grimée. 
Depuis  trmsans,  ee raisin,  asses  maltiplié  pour  la  cave, 
d  donué ,  dans  mou  vignoble  d'Arlèk ,  un  vin  exqnis, 
d'un  bouquet  fin  et  délicieux  ,  tirant  sur  les  vins  d'Ër* 
mitage  blancs.  Ilmùritplatôtqae  le  kokaur  eft  ne  craint 
pas  rbnmidité  en  antomne. 

3°  M' étant  occupé,  depuis  Taunée  1838,  a  semer  des 
pqpîns  des  meiUenrs  raisins,  j'en  ai  obtenu  qndqott 
espèces  distingaées  ;  U  muscat  noir  lUUif  d^AlkaM  m'a 
donné  le  muscat  berkheim  blanc  et  le  muscat  worofilzou) 
mtr;  du  muscat  blanc  de  1  ronUgnan,  j'ai  eu  la  mmca- 
téUe  biamtche  de  VarMduc  Jean^  raisin  qui  chaige  beau- 
coup et  promet  de  devenir  un  excellent  raisin  pour  la 
cuve.  Cette  variété  a  porte  les  premiers  iruits  eu  lii37, 
année  le  prince  vénérable  dont  elle  porte  le  nom, 
peadaut  sou  voyage  en  Grimée,  a  daigné  s'artèter  pen- 
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dant  deux  jours  sous  mon  hunibJe  toit  et  visiter  en  détail 
tous  nos  établiseaMits.  Toolant  s'instruire  de  toat  par 

loi-môme ,  il  a  goùli^  de  tous  nos  échautilloiis  de  vins 
et  tut  surtout  satisfait  d'un  vin  de  paille  fait  avec  votre 
raisin  iavorii  le  pinot  gris,  qui  donne  ieinn  Tin  dons 
imitant  et,  à  mon  goût ,  surpassant  le  tokayer  ambruelL 
Nous  possédons  le  fuf  mint ,  d'ancienne  date  et,  derechef, 
par  un  envoi  qui  nous  lut  fait  par  ordre  de  1  archiduc 
Jean,  en  183B;  mais  son  produit  n*est  pas  à  comparer 
à  celui  du  pinot  gris  ou  ruhlànder ,  ai  à  nos  mMcaU 
doux. 

L'IêabeiUf  qm  ehea  nons  atteint  un  degré  de  matnrité 
et  nn  parftam  de  framboises  que  probablement  elle 

n'a  pas  dans  le  nord,  m  a  donne,  d'une  de  ses  graines 
V Isabelle» Hélène ,  mûrissant  quinze  jours  plus  tôt ,  d  une 
conlenr  violette-claire  presque  rose ,  déKeiense  espèce 
que  je  puis  recommander  comme  acquisition  ponr  la 
table  et  pour  la  cuve.  ts.  A.  I.  la  grande- duchesse 
Hélène  en  ayant  goûté  le  premier  fruit,  en  1841 ,  m*a 
permis  gnictensement  de  l'orner  de  son  nom. 

Encombré  d'autres  occupations ,  je  n'ai  pas  pu  conti- 
nuer ces  essais  intéressants  ;  mais ,  au  moins ,  j'ai  obtenu 
par  ces  premiers  résultats  la  eonvietion  qu'on  peut  s'at- 
tendre à  des  acquisitions  précienses  en  continuant,  aTee 
méthode  et  persévérance,  ces  expériences. —  La  vigne  de 
semis  portant  truit  au  bout  de  cinq  k  six  ans,  il  n'y  a 
aucun dootegncdessemis,  cmitinués  avec  suite,  devraient 
fournir  bien  plus  d'espècesprédeuses  enfoit  de  raisins  que 
mondéfuntaini  >l.  Van  Mons  n'en  a  obtenu  de  ses  semis  de* 
poires.  U  va  au  reste ,  sans  dire,  qu'on  ne  doit  pas  s'avi- 
ser de  Youloir  faire  des  vignobles  en  semant  des  pépins 
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de  raisins.  Une  idée  aussi  excentriqae  ne  pontait  germer 
que  dans  la  tète  de  qnelqQ*an  de  nos  théoriciens....  €ar, 

sur  cent  espèces  médiocres  d'un  semis,  il  s'en  trouvera 
peut-être  une  excellente  et  digne  de  propagation,  va  la 
masse  de  bons  raisins  qae  nous  possédons  déjà. 

Bi  TOUS  Tonles  a^ir  Textrème  bonté  de  me  Uàre  p&r- 
▼enir  l'envoi  que  j'ose  vous  demander  ,  par  Marseille 
et  Odessa,  en  le  faisant  adresser  en  ce  dernier  endroit 
à  M.  Cballayet  eonsol  de  Fk'ance,  il  m'arrimera  à  bon 
port. 

Âgreez  l'expression  de  tous  les  sentiments  de  la  plus 
hante  estime  et  eonsidtetion  amee  lesquelles  j*ai  l'hon* 
neor  d*étre. 

Monsieur  le  comte, 

Votre  trètt-homble  et  déYoaé  serviteur. 

N.  DE  HARïWiSS. 


Château  de  Noa^;oge^,  12  février  1M6. 


Je  sais  heorenx,  Monsiear,  que  les  tnmox  qoi  m'oe- 
eopent  soient  panrenns  jusqu'à  ifous  ,  et  que  tous  ayes 
bien  voulu  en  avoir  Topinion  favorable  que  vous  avez 
lait  connaître  dans  le  rapport  que  voas  avec  présenté  à  la 
Société  d'Agrieoltare  de  Tours.  Je  crains  qn*on  ne  m'ait 
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donné  plus  de  louangei;  qu'il  ne  m'en  a|>pai  tient,  et  vous 
avez  eu  l'aimable  oomplaiBanGe  de  les  répéter,  je  vous  eo 
reods  raille  grâces. 

M'étant  retiré  des  affaires  publiques  après  m*eu  être 
occupé  longtemps^  j'ai  résolu,  il  y  a  uue  quiuzaine  d'an- 
nées, d'employer  mon  activité  naturelle  à  améliorer  mes 
propriétés,  et  spécialement  celle  que  j*habite  depiris  la 
même  époque.  Je  me  suis  occupé,  presque  toute  ma  vie, 
des  sciences  naturelles  et  des  études  qui  s'jr  rapportent^ 
je  me  suis  troavé,  par  suite,  en  rapport  avec  beaoeonp  de 
personnes  lllostrées  par  leur  saToir,  qui  m*ont  honoré  de 
leur  auiitie  cl  m  outfail  persister  dans  mes  goûts  naturels, 
même  au  mitien  des  fonctions  publiques  qui  étaient  deve- 
naes  mes  premiers  devoirs.  Lorsque  je  me  sois  établi  à 
Montgogci ,  )  ai  t  lé  stupéfait  de  Fétat  arriéré  de  ragi  icul- 
turc  tout  autour  de  moi,  état  qu'il  est  difftciie  de  concevoir 
sous  un  si  beaa  ciel,  avec  d^anssi  lions  habitants,  un  ter* 
ritoire  très-susceptible  de  bonne  culture,  et  le  voisinage 
de  si  bons  exemples  à  d'assez  petite  distaoce.  J'ai  trouvé 
des  baux  en  cours  d'exécution,  j'ai  dû  les  laisser  arriver 
à  leurs  termes,  et  me  borner  à  des  conseils,  à  des 
exhortations,  etc.;  j'aiété  écouté  et,  je  crois,  compris,  mais 
je  n'ai  pas  été  cru ,  ou,  du  moins,  la  routine  a  étouile  les 
convictions;  il  n'y  avait  pas  d'autre  parti  à  prendre  que 
d'agir  par  moi-même  et  de  donner  des  exemples.  La 
meilleure  de  toutes  les  instructions  ,  c/est  de  réussir,  et 
de  le  laire  avec  économie;  quand  uue  lois  la  route  du 
bénéfice  est  largement  ouverte,  rintérèt  ne  tarde  pas 
à  le  suivre,  et  le  premier  laboureur  converti  est  le 
meilleur  de  tous  les  missiouuaircs  agricoles.  11  s  est 
trouvé  que,  possédant  plusieurs  fermes,  divers  baux 


Digitized  by  Google 


{58} 

se  terminaient  à  la  même  époqne;  oefta  rendait  ma  posi- 
tion diffieile;  mais  je  ne  me  sais  pas  laissé  imposer  parle 

nombre,  j*ai  tenu  ferme,  et  j  ai  fait  face  piirtouL.  11  ma 
fallu  (aire  \aloir  à  la  fois  par  mes  mains  sur  un  assez 
grand  nombre  de  fermes  éloignées  souTent  de  plasienrs 
lieues,  et  cela  a  eiigé  du  courage,  des  sacrifices,  de 
la  patience  et  de  la  santé.  J'ai  importé  dès  le  preftiier 
moment  de  bons  instruments,  j'ai  changé  en  même  temps 
lesassolements;  enfin,  Dieu  aidant  etlessaisonsnem*ajaiit 
pas  été  trop  contraires,  j'ai  eu  du  succès,  des  récoltes  lia- 
bitueUemeat  très-bonnes  j  les  jeux  se  sont  ouverts,  et  on 
en  est  Tenu,  dans  un  rayon  étendu,  à  imiter  beaucoup  de 
mes  pratiques  de  culture;  le  reste  Tiendra  petit  à  petit. 
Un  des  plus  grands  moyens  de  succès  auprès  des  gens  de 
campagne,  c'est  réconomie^  tout  propriétaire  aisé  qui  lût 
des  dépenses  de  caprice  se  fait  tort  et  éloigne  de  la  bonne 
route  ceux  qui  n'ont  |)as  ses  moyens.  Jemesuis  toujours 
abstenufde  toute  dépense  qui  n'est  pas  indispensable,  de 
manite  que  j'ai  pu  répondre  à  ceux  qui  me  disaient  que 
mes  succès  étaimit  dus  à  mes  dépenses  extraordinaÎFes. 
Qn'est-cc  que  j'ai  fait  que  vous  ne  pouvez  pas  faire?  Je 
n'achète  point  d'engrais  étrangers,  les  localités  dorrent 
fournir  à  leurs  b^ins;  il  j  a  de  Fargile,  du  calcaire  et 
même  des  marnes,  il  s'agit  de  le  bien  manier,  d'en  faire  de 
bons  mélanges.  Il  fant  faire  des  assainissemeuts  et  des 
assolements  intelligents,  ie  suis  parrenu ,  sans  de  très- 
grandes  dépenses,  à  sextupler  quelquefois  les  aneiens 
revenus  ;  il  n'y  a  aucun  iiki  itc  à  cela,  il  ne  s'agit  que  d'ob- 
serTcr,  de  raisonna  juste  et  de  bien  appliquer  les  prin- 
cipes. 

En  résultat ,  Blonsieur,  il  y  a  grand  progrès  dans  tout 
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le  pa^ra,  mais  dous  ne  sommes  pas  eacore  arrivés  au  but 
possible,  et  rnèoM  Mie  à  atteîDdre;  il  faut  do  temps.  La 
culture  des  prairies  artifidelles  a  angmeoté  dans  une  telle 
proportion,  qu'où  pourrait  presque  dire  qu'il  y  a  créa- 
tion. Après  trois  oa  quatre  années  de  culture,  j'ai  reloué 
des  fermes  mises  en  état,  avecnn  tel  changement,  qu'avant 
mol  elles  ne  donnaient  que  18  à  iO  quintaux  de  four- 
rage et  que  j'y  en  ai  laissé  1 20miiUersi  de  là  l'augmentation 
du  nombre  des  bestiaux,  une  plus  grande  quantité  de 
fomier,  et  par  suite  des  récoltes  plus  abondantes  en  cé- 
réales. 

Ce  qui  nuit  beaucoup  a  ravancement,  c'est  le  peu  d'iu- 
teUigence  de  l'habitant;  il  est  né  bon,  honnête,  il  a  peu 

de  vices,  mais  il  est  apathique;  les  idées  d'industrie,  si 
dominantes  aujourd'hui,  ne  germent  pas  dans  sa  téte;  il 
ne  Yoit  rien  au  delà  des  besoins  indispensables,  la  nour- 
riture et  le  vêtement.  Les  militaires  rerenus  de  l'armée 
apportent  quelques  changements  à  ces  habitudes,  ils  ont 
vu ,  et  une  nourriture  meilleure  que  celle  de  leur 
famille  a  réveillé  leur  imagittation  en  excitant  leur  sen* 
sations  ;  aussi  c'est  ebes  eux  que  je  prendrai  toujours  de 
préférence  mes  ouvriers,  et  parmi  ceux-ci  je  cliuisirai 
ausû  de  préférence  les  meilleurs  sujets  pour  en  faire  mes 
fermiers;  il  j  a  bénéfice  à  leur  faire  des  avances  pour  les 
monter.  Il  est  ditïicile  qu'une  population  qui  se  nourrit 
mai  acquière  de  l'ardeur,  de  1  lutciiigeucc ,  une  louable 
ambition  ;  elle  ne  peut  que  végéter.  Il  y  aicides  hommes  de 
cinquante  ans  cpii  n*ont  jamais  mangéde viande;  l'homme 
n'est  pas  uniquement  phytophage,  il  est  aussi  créophage. 
Sans  le  mélange  des  productions  des  deux  règnes,  animal 
et  végétal,  il  ne  peut  acquérir  le  développement  de  la 
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Tiequi  donne  l'énergie  au  cerveau  aussi  bien  qu  au  corps. 
U  résultera  de  l'aécroiasemeDt  da  nombre  des  beetiaiix , 
cfoe  le  laboureor  finira  par  eo  abattre  poar  son  propre 
compte;  chaque  bourg  aura  sou  boucher,  chaque  iaïuiiie 
son  pot-au-feu  y  et  tout  n'eu  ira  que  mieui. 

Mais,  Honsiear,  pardomiei-moi  une  si  longae  lettre; 
vous  m'y  avez  un  peu  autorisé  dans  la  votre,  en  me  met- 
tant sur  le  chapitre  de  l'agriculture. 

Becevez,  Monsieur,  Fassuranee  des  sentiments  les  plus 
distingués  avec  lesquels  j*ai  Thonneur  d'être  votre  bien 
dévoue  serviteur, 

Cte  DE  LA  VlLLAKMOlâ. 


EMPLOI  DES  TALUS  DES  CHEMINS  DE  FER. 

PlanlAttoBS  4»  Marier». 


Leschemiiîs  de  fer,  que  les  exigences  du  nivellement, 
tantôt  plongent  dans  les  entrailles  des  coUiues  et  tantôt 
mettent  en  relief  au-dessus  des  vallées  et  des  plaines,  of- 
frent le  plus  souvent,  par  leurs  talus,  de  longues  surfaces 
dont  un  emploi  judicieux  pourrait  ajouter  aux  beuelices 
des  compagnies  concessionnaires  et  à  la  richesse  locale 
des  contrées  qu'elles  traversent.  Indépendamment  même 
de  loulc  idée  de  revenu,  il  v  a  nécessité  de  couvrir  de  vé- 
gétaux  vivaces  ces  plans  inclinés,  aliu  de  prévenir  leur 
dégradation  que  provoquel*action  des  ploies.42uelquefois, 


Digitized  by 


(  61  ) 

daîis  ce  but  unique,  ou  a  planté  des  arbustes  iinpi  oductifs, 
comme  sont  les  haies  d  acacias  de  i  aveoue  de  Grammont, 
oa  doehemindefer,  me  droite,  de  VenaiUee*  Âajoiurd'hiii, 
qoede  si  castes  surfaces  se  présentent,  la  question  méritemi 
examen  sérieux:  se  défendre  est  trop  peu,  il  faut  conqué- 
rir; il  faut,  s'il  est  possible,  eooTertir  Tobstaele  eo  mojen 
de  «ueoès.  Il  y  a  ûnsi  néeessité  de  faire  une  dépense  pour 
iofisolifîcr  les  talus;  quelle  dépense  sera  la  plus  produc- 
tive ?  On  ne  peut  songer  aux  céréales  ni  à  la  vigne,  dont 
laeultnre  aurait  piéciséaient  i'incoovéïiient  de  démolir  les 
talus.  Lei  prairies  artificielles  donneraient  on  certain 
nombre  de  coupes  en  commençant,  mais  elles  iiuiraient 
bientôt  par  se  eonTertir  en  pâturages,  sur  lesquels  toute- 
fois il  ne  serait  pas  possible  de  faire  tenir  le  bétail,  en 
raison  de  la  forme  rëtrécie  du  terrain  et  de  l'ellroi  que 
causerait  le  passage  des  locomotives*  Reste  rarboricul- 
ture;  on  pourrait  planter  en  taillis  de  cbénea,  de  châtai- 
gniers de  Cytises  ou  de  Sainte-Lucie,  quelques  talus 
formés  de  déblais  rocheux  et  peu  riches  de  terre  végétale. 
Mais  les  taillis,  qui  ne  peuvent  guère  être  exploités  avant 
leur  neuvième  année,  pourraient  présenter  dans  les  mo- 
ments qui  précèdent  leur  coupe,  une  masse  trop  haute  et 
trop  compacte,  qui  peut-être  serait  justememt  suspecte  à 
rintelligente  et  minutieuse  poliee  des  chemins  de  fer.  Les 
arbustes  à  basse  tige  seraient  préférables  à  tous.  Parmi 
ceux-ci,  les  cerisiers,  les  poiriers,  les  pommiers,  les  gro- 
seilliers et  antres  arbres  de  nos  vergers ,  toujours  tenus 
près  de  terre ,  pourraient  avoir  leur  place.  Mais  le  plus 
commode,  le  plus  pitcieux  de  tous  les  vc'^^étaux  serait, 
sans  contredit ,  le  mûrier ,  cet  arbre  dont  les  racines 
puissantes  et  le  chevelu  inextricable  cimentent  le  sol  par 
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blocs  cousiderables  et  le  clouent,  pour  aiu^i  dire,  eu 
place  ser  les  peotes  les  plus  rapides.  Le  multicaale  a  par- 
liciitièmieDt  cet  avantage ,  et  les  autres  bonnes  espèces 
telles  que  le  Moretti^  les  roses  d'Ftalie,  le  lou^  Vont  presque 
égalexaent.  Cet  arbre  demande  peu  de  culture,  et  la 
caeiUetle  de  ses  feuilles  est  raffaiie  seolemeiit  de  ^elqnes 
semaines  ehaipie  année.  On  a  calculé  qn^anenn  arbre  ne 
rapporte  antant  que  le  mûrier  et  exige  aussi  peu  de 
Irais. 

L'industrie  séridcole  deviendrait  une  ressource  et  un 

profit  pour  les  femmes  et  les  jeunes  familles  des  préposés 
aux  chemins  de  fer. 

Les  masses  de  feuilles  qui  proviendraient  des  talus  des 
diemins  de  fer  Tiendraient  encore  en  aide  aux  établisse- 
ments  philautropiques  tels  que  les  hospices,  les  maisons 
d'orphelins  et  d'orphelinesi  derefi^,  et  même  les  mai- 
sons pénitentiaires  ;  elles  répandraient  partout  TaetiTité, 

le  profit  el  ramoiir  du  travail. 

Cette  idée  bientaisante  de  consacrer  les  talus,  jusqu'ici 
improductifs,  des  chemins  de  fer  à  la  culture  du  mûrier, 
a  pris  naissance  dans  le  département  d'Indre-et-Loire. 
Elle  appartient  à  M"*  la  comtesse  de  Villeneuve,  qui  s'oc- 
cupe avec  tant  d'éclat  et  de  succès  de  l'industrie  sétifère, 
dans  sa  belle  demeure  de  Chenonoeaux.  Cette  pensée 
féconde  a  obtenu  aussitôt  rassentiment  des  hommes 
les  plus  compétents.  La  société  séricicole  en  a  remercié 
M"*  de  YiUeneuvCi  qui  est  un  de  ses  membres  :  M.  le 
chevalier  Mathieu  Bonafous,  directeur  du  jardin  royal 
de  Turin,  l'uu  des  économistes  agricole»  les  plus  émi- 
nents  de  nos  jours,  a  accueilli  avec  empressemeut  cette 
proposition,  à  laquelle  il  a  trouvé  de  nombreuses 
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adhésions  pat  un  les  persurmes  qui  s'occupent  de  che- 
mins de  1er  au  delà  des  Alpes  ^  et  toat  nous  fait  présu- 
mer que  les  lignes  da  Piénont  et  de  la  Lombardie  feront 

bientôt  leur  profit  d'une  idée  née  parmi  uous,  au  bord  du 
Cher. 

Ch.  D£  SOURDEVAL. 


BaypMrt  fl«  Hénolre  sur  l*lndnttrle  de  1»  «oie  > 

M.  BotiaeuBT. 


Mksbixues  y 

Tons  m^aTes  diargé  de  toos  rendre  compte  dn 

Mémoire  sur  rindustrie  de  la  soie,  présenté,  au  nom  de 
M.  Bonrfj^ct,  par  notre  iionorabli'  collègue  et  Tun  de 
noe  présidents,  M.  le  général  d'Ontremont.  En  essayant 
de  Toos  donner  nne  appréciation  de  l'importance  de  ce 
travail,  je  satisfais  en  même  temps  à  un  devoir  de  recon- 
naissance, car  les  idées  émises  en  ce  manuscrit  sont  en 
font  conformes  ans  miennes;  on,  ponr  parler  nn  lan- 
gage plus  vrai ,  mes  pensées  les  pins  ftxes,  les  mieux 
arrêtées  sur  la  matière  sont,  en  grande  partie ,  celles  qui 
m'ont  été  suggérées  par  ce  respectable  candidat. 

Issn  d'nne  liuniile  vonée  depuis  longues  années  à  Fin- 
dustrie  de  la  soie ,  neptuagénaire  lui-même,  soixante  ans 
consacrés  laborieusement  à  la  culture  du  mûrier,  à  i  édu- 
cation des  Tcrs  à  soie,  an  filage  sur  une  échelle  inoonnne 
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dau6  nuire  pavs ,  à  la  fabrication  des  étoffes,  et,  pour 
achever,  une  lortuue  indépeodaute,  résultat  de  ses  loogs 
et  peraigtaats  traYaiU)  donneot  à  sa  parole  on  accent 
grave  et  qui  réclame  toute  votre  attentioa. 

Il  ne  s'agit  point  ici  de  ces  théories  brillantes,  fré- 
quemmoit  contradictoires  entre  elles ,  trop  souveat  con- 
çues dans  un  seul  but  de  vanité  ou  d*intérèt  personnel, 
et  qui ,  échouant  le  plus  ordioairement  dans  Tapplication, 
ressemblent  à  ces  météores  dont  i  eciat  passager  rend  la 
nuit  plus  obscure  et  la  bonne  voie  plus  difficile  à  re- 
trouTcr,  mais  de  Texposition  d'une  méthode  de  culture 
simple,  expérimentée,  amenée  par  lu  snccessioii  des 
temps  à  une  pertection  qui  eu  garantit  Tissue  favorable, 
et  dont  la  pratique  intelligente  des  montagnards  des  Cé- 
vennes  a  créé,  gréce  à  cet  arbre  précieux,  devenu  pour 
eux  une  seconde  manne,  sur  des  rochers  stériles ,  aupara- 
vant insuffisants  à  reiistence  de  ses  rares  habitants , 
une  propriété  territoriale  de  premier  ordre  et  une  in- 
dustrie qui  founiissent  aux  besoins  d'une  population 
devenue  nombreuse ,  à  toutes  les  satisfactions  du  luxe,  à 
toutes  les  néoessités  d'une  riche  fabrication. 

M.  Boorgoet  se  présente  à  vous,  non  avec  le  cor- 
tège d'études  agricoles  variées,  mais  avec  une  spécialité 
d'autant  plus  prédeuse  qu'elle  embrasse  l'industrie  dans 
ses  divers  degrés,  et  que  sa  vie  entière  vient  servir,  pour 
amsi  dire,  de  corollaire  à  i^a  démonstration. 

Fixé  depuis  quinze  ans  dans  la  Touraine,  où  il  est  venu 
chercher  nn  climat  plus  approprié  à  sa  santé  usée  par  un 
long  travail,  plus  d*une  fois  il  a  essayé  de  faire  com- 
prendre à  ses  compatriotes  d'adoptiou  les  avantages  de 
la  culture  de  cette  plante  précieuse,  appelée  dans  les  Gé- 
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▼ennes  l'ordre  «Tor,  et  qai ,  daos  les  temps  oncieiiB ,  eftt 

été  l*objet  d'an  coite.  Mais,  soit  les  ressources  presque 
toujours  méconnues  d'ua  sol  trop  iavorisé,  soit  l'esprit 
peo  éneigiqne  da  tes  habitants,  mal  disposés  à  lutter 
contre  des  obstacles  qiiMls  n'ont  jamais  en  à  Yainere ,  il 

n'a  trouvt^  nulle  part,  comme  il  le  dit  lui-même,  cette 
volonté  exécutive,  persévérante,  qu'on  rencontre  pour* 
tant  généralement  qnand  il  s'agit  d'améliorer  sa  condition 
et  d'augmenter  ses  revenns.  Et  cependant  le  besoln  s'en 
fait-il  sentir  pUis  que  dans  uotre  localité ,  où ,  malgré  les 
nécessités  d  une  population  croissante,  il  hxkt  bien  le  dire 
(qnoiqne  à  regret),  le  luxe  et  la  frîTolité  sont,  en  qoelqne 
sorte,  les  seuls  auxiliaires,  les  uniques  soutiens  de  notre 
industrie? 

Conformément  à  ce  qu'il  a  lût  et  exercé  pendant  sa 
longue  carrière,  il  tous  conseille  les  plantations  d'arbres 

à  haute  tige,  en  lignes  spéciales,  ou  mieux,  autour  des 
héritages.  Ces  plantations,  les  seules,  après  des  essais  de 
toutes  sortes  et  dans  Ions  les  genres,  qui  réunissent 
les  meilleures  conditions  de  culture  et  de  succès  pour 
les  éducations,  ont  traversé  les. siècles  et  se  représentent 
toujours  à  nous  pleines  de  Tigueur  et  d'avenir.  Mais  pour 
cela,  Messieurs,  des  soins  vigilants,  attentifii  de  la  part 
des  colons  sont  indispensables,  ou  nous  devons  nous  ré- 
signer à  les  voir  continuer  de  languir  et  de  dépérir  sous 
la  main  inintelligente  qui  les  mutile  sans  discernement, 
et  qui ,  impatiente  de  jouir,  les  épuise  sans  compensa- 
,  tion ,  et  tarit  ainsi  leur  source  féconde  avant  le  temps. 
Le  mûrier,  Messieurs^  jeté  à  l'aventure  dans  vos  pares, 
comme  objet  d^agrément,  dans  vos  bois,  comme  arbre 
forestier ,  remplira  les  conditions  de  son  existence  ; 
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•baoâoDiié  èinl-joiéoie,  m  pmsnaced'oiguiiMtioii  trion- 
pliera  de  tous  les  obstades  et  marchera  à  trawa  les 

temps.  Mais  quand,  chaque  année,  contrariant  les  lois  de 
la  nature,  tous  liendrei  mutiler  ses  rameaux,  retrau- 
eher  ses  feuillea,  Mganes  aspiratoirea  des  principes  niH 
triltis  de  Tatmosphère ,  ohl  alors,  rintelligence  dit  asset 
haut  qu'en  rompant  les  conditions  de  sa  végétation,  il 
devient  nécessaire  d'y  suppléer.  Des  labonra  fréquents , 
en  rendant  la  terre  perméable  à  Tair,  Tiendront  remplacer 
momentanément  les  fonctions  de  ses  feuilles  supprimées ^  - 
des  engrais  prodigués  mtelligemmeut  raiHuicront  le 
cous  de  la  sèveinlerrompae,  le  porteront  à  se  hAler  de 
se  pourvoir  d'nn  nonvean  feuillage ,  indispensable  à  son 
existence  comme  Tair  à  celle  de  tous  les  tMres  organisés; 
et  l'arbre,  reconnaissant,  puisant  dans  ces  soins  bien 
entendus  une  énergie  nouTéUe»  toqs  récompenaera  avec 
usure  des  frais  que  vous  anres  foits,  des  soins  dont 
vous  i  aurez  entouré. 

Ces  conditions»  trop  souvent  n^|;ligées ,  constitncnt 
pourtant  les  éléments  de  la  seienee  agricole.  Car ,  con- 
nais.<ous-nous  une  plante  livrée  à  la  culture  qui  devienne 
féconde  sans  soins»  sans  travaux  raisonnes  et  continus? 
et  quand  »  en  dehors  des  variations  des  saisons  »  le  pro- 
duit ne  répond  pas  à  Tattente  du  enitivatear,  la  cause 
la  plus  ordinaire  ,  la  plus  vraie  n'eu  e^t-elle  pas  au  défaut 
de  labours  donnés  à  propos»  d'engraisdisiribnés  avec  sol- 
licitude. Dans  nos  plantations  à  demeure,  ai  la  vigne» 
par  exemple ,  paraît  fréquemment  rebelle  ,  n'en  doiton 
pas  reporter  la  faute  à  rignoranca  de  son  possesseur  »  ou 
à  rimpoasibilité  par  lui  de  donner  des  soins  conveAablea 
à  onê  plante  qui  fructifie  par^dessus  tontes  les  autres  et 
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qui  se  montre  toujours  disposée  à  la  recounaissance  eoTers 
80D  bienfaiteur  de  tous  le&  iastaots.  Les  parcelles ,  à  û' 
miUtade  de  cépages,  entre  les  mains  de  nés  Tignerons 
pratiques  ;  ne  témoignent-elles  pas  hantement  de  cette 
Térilé. 

Le  mûrier,  messieurs ,  ne  présente  pas  de  ces  récoltes 
éventuelles ,  soumises  aux  influenoes  d'une  saison  con- 
traire à  la  fractifie&tlon  et  dont  Peffet  vient  détruire  trop 
souvent  Tespoir  du  cultivateur  en  portant  le  décourage- 
ment dans  son  esprit.  Le  produit  de  cet  arbre  prédeus 
est  assuré  et  ne  pent  nous  faire  défont  non  plus  qœ  l'air 
que  nous  respirons,  par  là  nécessité  pour  les  végétaux  de 
se  revêtir  chaque  année  d'une  chevelure  nouvelle.  Une 
industrie  reposant  sur  une  telle  base  est  aussi  durable 
que  le  monde,  et  en  dépit  des  institutions  humaines 
plus  ou  raoms  variables  qui  peuvent  venir  Fentraverou 
la  contrarier  ,  ne  doit  finir  qu'avec  lui. 

Mais  j'ai  hâte  de  laisser  parler  M.  Bourguet^  en  ex- 
trayant de  son  mémoire  ce  que  j'en  regarde  comme  la 
substance,  rétablissement  d  une  plantation  de  mille  mû- 
riers snr  un  sol  nouveau,  les  frais  nécessaires,  succes- 
sifs qu'elle  entraîne,  conduite  en  trois  pâiodes  avecle 
produit  aiimu  I  fi  xl-  [)uur  chacune  d'elles  de  quai  re  à  quinze 
pour  cent  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans  seulement ,  époque 
à  laquelle  son  importance  grandit  en  quelque  sorte  à  la 
volonté  du  cultivateur  plus  ou  moins  soigneux ,  plus  on 
moins  intelligent  ;  revenu  territorial  fabuleux  pour  nous, 
Messieurs ,  mais  dont  la  logique  basée  snr  les  faits  ne 
peut  redouter  de  contradiction  sérieuse  ;  les  avantages 
particuliers  à  réducalioii  des  vers  ii  suie ,  et  enfin  ,  pour 
notre  grande  industrie,  les  bénéfices  assurés  d  une  fila- 
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tore  bien  dirigée  :  toutes  choses  déduites  par  son  auteur 
d'une  expérienee  oonsaerée  par  le  temps  et  d'une  trop 
longue  pratique,  comme  il  le  ditlm-mdme.  C'est  la  preuve 

après  la  démonstration ,  c'est  la  solution  à  k  suite  de  la 
proposition. 

Voici  doue  le  résultat  probable  d'une  plantation  de 

raille  mûriers  à  haute  lige ,  de  cinq  pieds  au  moins 
de  bauteur ,  à  la  distance  de  24  à  25  pieds  en  tous  sens. 

«  À  cet  effet ,  10  arpens  de  terrain ,  on 
6  beetaies  66  ares,  sont  nécessaires,  à 
1,000  fr.Fun  ,  10,000  fr. 

1  »000  plants  de  mûriers ,  à  75  c. 
1,000  fosses  de  cinq  pieds  carrés  sur  20 
pouces  de  profondeur,  à  30  c.  300 

Fumure  de  1,000  plants,  à  40  c.  l'un,  400 

Défoncement  général  du  terrain  au  bout 
de  deux  années  à  la  profondeur  de  15 
pouces  au  moins,  1,000  chaînées  à  2-50,  2,500 

Nouvelle  fumure  à  1 ,000  arbres ,  à  7à  c. 
Tun ,  750 

14,700 

Intérétsà  4  p.«|**rande  14,700f.  ;  pendant 

les  cinq  premières  années  improductives  ,  2,940 

17,640  ' 

«  Voilà  donc  un  capital  de  1 7,640 ,  tant  pour  la  valeur 
du  terrain  que  pour  tous  les  frais  de  plantation  »  amélio- 
ration et  aussi  des  intérêts,  et  cette  somme  restera  tou- 

jours  la  mcme  pour  servir  de  règle  aux  calculs  des  re- 
venus. 

«  On  ne  fait  entrer  pendant  la  durée  des  einq  années 
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sen  nomiireoses  lUtniftcatHNis ,  elle  ne  saHrait  être  trop 
étudiée.  Aasfti,  Mefleienrs ,  en  appelant  momentanéiiiefit 
Tos  pensées  sor  ce  point  si  riche ,  si  fécond  en  résultats , 
qu'il  me  soit  pennb,  en  tenninant,  ée  tous  eiposer  qoe 
les  vétérinaires ,  par  le  fait  même  de  léor  contact  qootidien 
airec  lesaiyronomes,  sont  évidemment  les  missionnaires  nés 
des  utiles  doctrines  de  Thygiène.  Me  sont-ils  pas  appelés 
chaque  jour  à  donner  aux  éteTeurs,  anx  cultivateurs  » 
des  avis  prudents,  raisonués?  ne  doivent-ils  pas  les  éclai- 
rer sur  des  faits  encore  peu  étudies  dans  la  ioeaiité ,  leur 
démontm  la  aapécionléqae  telle  mMiùàe  u  sur  telle 
autre ,  et  tous  les  avantages  qoe  Ton  est  en  droit  d'ea* 
pértr  de  judicieuses  appiicalions?  En  un  mot,  le  vétéri- 
naire  est  un  conseiller  utile.  On  lait  espérer  aux  vété- 
rinaires une  loi  protectrice  t  car  vous  savei  sans  doute , 
Messieurs,  que,  jusqu'à  ce  jour,  rien  ne  protège  l'homme 
de  science  contre  les  moyens  subreplices  que  certains 
lummeê ,  sans  instruction  médicale  et  quelquefois  mèmè 
illettrés ,  emploient  pour  en  imposer  aux  cultivateurs  et 

fjîarer  leur  bonne  foi.  Cette  loi  est  donc  attendue  avce 
une  légitime  impatience.  Nais  ce  qui  surtout  nous  donne 
respéranee  d'obtenir  proehainèment  justice  des  diaria- 
tans,  méges,  rabouteurs,  maréchaux  experts,  e*estl ap- 
pui des  hommes  éclairée  qui  tendent  une  main  géiu  rcose 
anx  médeeini»-vétérinaires  en  les  admettant  dans  les  so- 
ciétés savantes  sur  lesquelles  le  monde  entier  fixe  les 
yeux. 

£o  terminant ,  Messieurs ,  je  sollicite  votre  concours 
pour  rabolilioii  de  l'empirisme»  cette  plaie  hideuse  qui 
offre  un  contraste  si  frappant  avec  nos  Instttntions  libé- 
rales, qui  sont  les  protectrices  nées  des  scieuees  et  des 
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,  arts.  J  âi  la  convicUou  que ,  du  moment  où  les  sectateurs 
vélériiiaim  tmimont  dans  les  sodéléssamitet  de  di« 
gne8  défenieuni,  remfMfisme  son  «rrîTé  à  son  dernier 
jour^  au  grand  avantage  de  l^agricultore. 

Elg.  AUBOYER  , 

NééedD-f èiérinire  aa  4*  4e  ctenetn. 

-c-c-o-o-o-o-c  -o-o-c-o-c-o-o-^  -C-O-O-O-O-O-O-C-O-O-OO^-O-^-O-O-O-O-O-O-©- 

9«r  11«  IKiTSocuT. 


McSSUtUBS, 

Il  7  a  qoelquee  jours  aenlement,  M.  Flonremi ,  Ttl- 

lustre  chimiste,  rappelant  devant  l'Académie  ks  travaux 
que  Duhamel  a  exécutés  dans  le  siècle  dernier,  disait,  en 
parlant  de  ee  firofondobsenralear  de  lanaUire  :  «  G'esl 
le  pins  grand  physiologiste  qu'il  y  ait  en  en  botanique; 
il  avait  le  trénie  des  ex|R'riences.  »  Or,  le  coulinuateur 
le  plus  émiuent  qu'ait  eu  Duhamel  me  parait  être ,  saas 
eontredit,  notre  savant  compatriote  et  collègue,  M.  Dn- 
trochet,  auquel  une  ingénieuse  série  d'obserrations  et 
d'importants  travaux  ont  ouvert,  depuis  nombre  d'années 
d^à,  les  portes  de  ilnstîtnt.  lié  au  chAteau  de  Gbarraut, 
commune  de  Neuville»  en  ce  département,  dans  une  con- 
trée arrosée  de  sources  nombreuses  et  entrecoupée  de 
vallons  riches  en  vé{;étaux ,  il  a  été  eu  quelque  sorte  con- 
vié par  le  sol  natal  à  Tétude  de  ces  intéressants  pbéno- 
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mènes  qui  devaicut  faire  la  giuit^  et  le  bonheur  de  ^ 
TÎe,  qui  devaient,  sous  sa  dictée,  ajouler  des  pages 
importantes  an  grand  livre  de  la  scienee. 

M.  Dulrocliet  nous  adresse  aujourd'hui  trois  mémoires 
lus  IMur  lui  à  l'Académie  fojfale  des  sciences ,  et  impn- 
més  parmi  les  mémoires  de  l'Institut.  Ils  sont  intitulés  : 

r  Des  mouvcmetits  révolutifs  spontanés  qui  s'observent 
chez  veyeiauj-  ;  T  Mecherches  sur  la  voiuùiUtè  des 
Hgt$  de  cerkUns  végétaux  H  nir  la  cause  de  ce  phénomène; 
y  Natesiur  les  liges  qui  descendent  vers  la  terre  comme 

des  racines, 

I^ous  ne  suivrons  pas  Fauteur  dans  le  cours  de  ses  ol>- 
servations;  qa*il  nons  suffise  de  dire  que,  dans  le  premier 

mémoire ,  il  étudie  et  saisit  avec  un  rare  bonheur  les  mou- 
vements en  quelque  sorte  iostincUfs  qu'exercent  certains 
végétaux,  à  Taide  de  ces  organes  iiliformes  que  Ton 
Qomme  vrilles.  Il  a  vu  eeAvrilles  s*étendre  comme  les  bras 
d'nn  enfant  ou  d'un  aveugle,  et  liitouner  de  divers  eôtés 
eu  s  ouvrant  et  eu  se  retermaut  luur  à  tour  pour  chercher 
Je  point  d'appui  que  la  nature  a  rendu  nécessaire  au 
végétal  dont  elles  sont ,  en  quelque  sorte ,  les  mains  prë- 
hensives.  li  a  vu  que  cette  faculté  de  préheubiuu  par  des 
mouvements  révolutili  s'exerce  uniquement  pendant  la 
jeunesse  de  l'organe;  et  que  si  aucun  point  d'appui  ne  se 
présente  aux  laluniu  iui  a Ls  t  tanx  m\olutions  de  la  vrille, 
elle  Huit  par  s'allouger  et  se  ruidir ,  elle  reste  paralysée. 

Dans  le  second  mémoire,  l'auteur  observe  le  phéno- 
mène de  la  volubilité  de  certains  végétani  et  de  leur  en- 
roulement autour  d  une  lige  lutricei  telt»  sonl  les  volu- 
bilis, les  chèvrefeuilles,  certains  haricots,  etc.  Chaque 
espèce  de  ce»  végétaux  affecte  une  direction  particulière 
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d'enroulemeot  :  les  ans  procèdent  cmistammeiit  de  droite 

à  fiaiH  lip,  les  autres  de  gauchi  adroite  I/auleur,  cherchant 
eosuiie  à  étudier  la  cause  de  cette  croissance  eu  spirale,  aob* 
serré  que  le  parmchyme  n*est  pas  disposé  paiement  au* 
tour  de  l'axe  de  la  tige;  que,  sur  i*nn  des  ccVt(^,  ou  trouve 
le  parenchyme  constamment  plus  mince,  plus  tendre^  et 
revéto  d*aiieécoree  plus  faible  ^  de  raatrec6téy  au  con- 
traire, se  porte  le  gros  de  la  matière  végétale,  qui  j  ac- 
quiert plus  de  consistance,  et  se  revêt  d'une  enveloppe 
plus  solide.  Un  cordon  ainsi  disposé  ne  peut  guère  observer 
une  forme  directe;  la  natmce  contraint  son  axcà  dévier 
de  la  ligne  droite  et  à  chercher  an  moirrement  en  spi- 
rale. 

Dans  la  troisième  mémoire ,  M.  Dutrochet  noos  rend 
compte  de  certaines  tiges  végétales  que  dès  obstacles  lo* 

eaux  ont  empêchées  de  se  diriger  en  haut,  et  ont  contraint 
de  prendre  une  direction  presque  verticale  en  bas.  Il  ob- 
serve les  combats  de  la  natnre  dans  ce  mode  de  croissance 
anormale.  Tàût  que  la  racine  est  contrainte  de  plonger 
vers  le  bas,  elle  affecte  des  couches  corticales  et  un  pa- 
renchyme qni  la  rapprochent  de  la  nature  de  la  radne  ; 
mais,  si,  parvenue  à  une  certaine  distance ,  sa  dme  par- 
vient à  tourner  Tobstacle  et  à  se  redresser,  cette  cime  ren- 
tre aussitôt  dans  les  conditions  ordinaires  de  la  tige.  Telles 
senties  ingénieoses  observationsà  l'aide  desqneUesM.Du- 
trochet  ravit  chaque  jour  de  nouTcaux  secrets  à  la  na- 
ture. Chaque  mouvement  veeetal  qui  s'opère  sous  ses 
jeux  est  pour  lui  un  sujet  important  d'études.  Combien 
noos  serions  curieux  de  le  voir  à  même  d^obeerver  quel- 
ques phénomènes  remarquables  dont  nous-mêmes  avons 
élé  témoins  dans  les  Alpes.  Là^  et  particulièrement  dans 
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les  pentes  eaesrpées  qui  dominent  les  bains  de  Lonèehe, 

nous  ayons  yq  des  picéas  et  des  mélèzes  qui ,  ayant  pris 
naissance  sur  des  blocs  rocheux  de  deux  ou  trois  mètres 
de  diamètre,  élançaient,  de  U  »  leurs  racines  vers  la  terra, 
elles  y  plongeaient  de  manière  à  puker  en  abondance  tonte 
la  substance  dont  le  végétal  avait  besoin  pour  son  alimen- 
tation, et  pour  arriver  à  un  degcé  notable  de  croissance. 
Sur  ces  mdmes  pentes,  nous  aTons  remarqué,  jnsqu^à  qua- 
tre fois,  un  phénomène  qui  nous  a  paru  plus  extraordinaire 
encore  :  sur  des  branches  de  mélèze,  latérales,  presque 
borisEontales,  et  élevées  de  deux  à  trois  mètres  au-dessus 
du  sol ,  nous  avons  vu  de  véritables  tiges  de  mélèzes  par- 
lant  à  angle  droit  de  ces  branches  horizontales.  Ces  tiges 
n'étaient  pas  incrustées  ni  insérées  dans  la  branche ,  elles 
étaient  à  cheval  sur  elles  et  vivaient  d'une  vie  particulière, 
à  l'aide  de  deux  énormes  racines  qui,  chez  quelques-uns 
de  ces  arbres,  venaient  plonger  dans  le  sul,  cl  qui  chez  les 
autres  n'atteignaient  même  pas  tout  à  fait  le  soL  Ces  ar- 
bres, ainsi  perchés  sur  d'antres ,  me  parurent  yivre  de  la 
même  vie  que  des  arbres  plantés  sor  les  pierres  nues  à 
quelques  pas  de  là.  Je  m'arrête,  car  n  ayant  pas  le  nom 
et  l'autorité  de  M.  Dutrochet,  je  n'ai  pas  le  droit  d'ex^ 
pliquer  ces  idiénomènes,  je  n'ai  peut-être  pas  même  le 
ciedit  nécessaire  pour  être  cru  lorsque  j'expose  de  tels 
£ait8 ,  que  moi-même  j'bésitcrais  à  croire  s'ils  m'éuient 
racontés  par  un  antre  que  M.  Datrochet. 

Ch.  de  SOURDEVAL. 
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àplol  du  Mulfatr  de  fer  Hiiif  tm  %el  on  dlii»oa»  ilan»  l'oa» 
dans  le  traltemeat  de  la  cachexie  a^aease 
(powrrltare)  dm  moutim. 


Dans  un  article  sur  la  cachexie  aqueuse  du  mouton  que 

j'ai  lu  à  la  Société  eu  18  i  »,  j'insistais  principalement  sur 
rusage  du  sel  et  des  eaux  ferrées,  qui  sout  tout  à  la  fois 
des  moyens  préservatifs  et  curatifs  de  cette  cméUe  mala- 
die. Depuis  cette  époque,  ayantëté  consulté  fréquemment 
par  des  propritUii  duut  la  cachexie  décimait  les  trou- 
peaux,  j  u  emplové  avec  succès  le  sulfate  de  fer  (coupe- 
rose Ycrte),  mêlé  an  sel  dont  on  emplit  les  sachets  desti- 
iiL'.s  a  être  sucés  pdv  U>  luuulons,  ou  dissous  daus  Teau 
des  baquets  disposés  pour  les  abreuver.  Ce  moyen  est. 
plus  prompt  et  beaucoup  plus  certain  que  Teau  ferrée  à 
Faide  de  morceaux  de  ferraille.  J'ai  été  à  même  d'obser- 
ver que  le  saug  des  auimaux  cachectiques  qui  louL  usage 
du  sulfate  de  fer  se  charge  plus  idsément  du  fer ,  dont  Tiib- 
sence  dans  ce  liquide  constitue  Tnn  des  principaux  carac- 
tères de  la  maladie  dout  il  s'agit. 

MODE  D*SMPLOI. 

On  pulvérise  ensemble  ou  séparément  le  protosulfate 
de  fer  et  le  sel ,  de  manière  à  rendre  le  mélange  de  ces 
deux  substances  plus  cuLupiet. 

Lft  quantite  de  sulfate  de  fer  à  introduire  dans  le 
mélange  est  df  8  grammes  par  kilogramme  de  sel.  On 
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peut  porter  la  dose  de  couperose  jusqu'à  10  et  même  12 
grammes  sans  inconvénient,  mais  seulement  au  bout  de 
dix^huit  ou  Yiogt  joan ,  quand  les  moatons  s'y  sont  ac- 
coutumé. 

Pour  boisson  ,  je  prescris  4  grammes  de  sulfate  de  fer 
pour  un  seau  d'eau,  et  après  quinxe  jours  je  fais  doubler 
cette  dose* 

Ouant  a  la  durée  de  ce  traitement,  elle  dépend  de  Té- 
tât plus  ou  moins  avancé  de  la  maladie  et  de  Tépoque  de 
raunée  où  Ton  se  trouve;  toujours  cst-il  qu'on  doit  con- 
tinuer l'emploi  de  ces  moyens  jusqu'à  la  disparition  des 
sympLômea  qui  caractérisent  la  cachexie  aqueuse  ,  en  un 
mot,  jusqu'à  ce  que  la  peau  et  les  muqueuses  de  Toeil  et 
de  la  bouche  aient  repris  la  teinte  rose,  qui  est  le  à^e 
certain  de  la  santé  chez  le  mouton. 

il  va  sans  dire  que  le  régime  alimentaire  et  tous  les 
moyens  hygiéniques  indiqués  en  pareiUe  circonstance, 
doivent  être  suivis  et  fidèlement  observés  pendant  WÀu' 
rée  du  U  alternent  que  je  viens  de  décrire. 

Jules 

'  lSmn.tt4e.  .  .  i  . ,  '  ' 


«•iMillB. 

L'auteur  ie  VÀmpélograpkie  àvait  iied  reèdènà  qu'il 

présentait  au  public  un  ouvrage  laissant  encore  qnelqne 
chose  à  désirer  j  mais  il  avait  tenu  à  donner  un  témoignage 
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de  la  sin^ilé  de  la  promesae  ^'il  avait  inscrite  dam  le 

compte  rendu  de  sa  mission  viticole  en  Hongrie.  Il  s'oc- 
cupe confitamm^ut  à  compléter  son  ouvrage ,  et  il  nous 
comjnaniqne,  en  quelque  sorte  i  oomme  arrhes  de  son 
tiavaU ,  Tartide  soiTant,  qu'il  destine  à  la  fntore  édition 
de  [  Ampétographie  qui  ue  paraiUa  qu'en  18  j'J.  Cuu\  de 
ses  lecteurs  qui  auront  pris  quelqfte  intérêt  à  ses  ohservar 
ti^flnclea  Tins  de  Bordeaux  en  tronTerontprobableoMut 
aussi  dans  celles  qu'il  a  en  l'occasion  de  faire  pendant 
son  séjour  en  Bourgogne,  ou  il  s'était  rendu  eu  automne 
1B45  pour  assister  au  congrès  viticole. 

Corollaire  du  viiapUre  des  pimts  de  Bourgogne, 

Tous  les  sujets  de  cette  famille ,  et,  en  générai,  tous  les 
plants  fins  et  h&tifi»  à  la  maturité  sont  particulièrement 
propres  aux  vignobles  de  nos  climats  tempérés ,  tels  que 
ceux  situés  entre  le  45*'  et  le  50*  degré  de  latitude,  ^ul 
doute  cependantqn'on  ne  puisse  liûre  detrès-lK>n  vin  dans 
les  paysmâîdionaux  avec  tous  ces  pinots;  f  en  pourrais 
citer  plusieurs  exemples  ;  toutefois  il  ne  faut  pas  que  Tex- 
périmentateur  du  midi  s'attende  à  faire  des  vins  le igers , 
Irais  et  coulants  comme  ceux  de  Bouigogne  ou  de  Gharn* 
pagne,  le  répète  que  ce  TÎn  pourra  être  très-bon ,  mais  il 
sera  d'une  tout  autre  nature;  ainsi  le  vin  de  Pontac ,  du 
célèbre  vignoble  de  Constance, est  fait  avec  la  vendange 
du  franc'pinot  ;  or  il  est  doux,  aromatique»  je  dirai  pres- 
que médicinal  ;  car  à  une  table  où  on  en  servait,  et  où  son 
origine  était  incoutestable ,  j'étais  du  très-petit  nombre 
des  convives  qui  le  trouvèrent  exquis.  On  en  peut  con- 
clure qu'où  ne  peut  en  boire  avec  plaisir  qu*un  verre  ou 
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deux,  au  plus,  et  non  pas  uue  bouteiile,  comme  cela  est  si 
liioito  quand  tous  avex  à  faire  à  du  boa  nn  de  Boor* 
fogM^etnème  à  aot  tins  nobles  de  Toaraiiia(pvodvito 
par  les  mômes  plants),  quaod  ils  sont  bien  faits,  ce 
qui  est  rare.  Depuis  plus  de  quarante  ans  que  je  m'oc* 
eupe  de  nnifieeliotti  avec  le  désir  oonslant  de  m'édiier 
complètement  sur  cette  matière,  après  aveir  essayé  la 
plupart  des  modes  d  opérer  décrits  par  les  auteurs  ou  usi- 
tés par  mes  voisins ,  je  me  suiefisé  à  celui  décrit  et  suivi 
par  H.  Rooper-k-Bergerie,  auteur  bourguignon  d'un 
cours  d'agriculture  et  alors  propriétaire  du  dos  renommé 
de  Migraine  (ïonoe).  Ce  procédé  oonsiste  à  bien  trier  la 
vendange  età  la  feuler  soy  laiesanllagrappe  et  à  déeiH 
ver  anssltôt  que  la  fermentation  commence  à  faiblir.  Le 
seul  changement  que  je  me  suis  permis  d'y  faire  a  été  de 

• 

substituer  uu  couvercle  intérieur  ou  faux  fond,  au  moyen 
duquel  le  mare  se  maintient  immergé  dans  le  moût,  à  la 
gneule-bée  qui  le  laisse  eiposé  aux  impressions  de  l'air, 

et  aux  inconvénients  résultant  des  habitudes  vitales  des 
insectes*  J'ai  d'autant  plus  de  raison  de  tenir  àce  mode 
decnvage,que,  dcpuislecommencementdecesiède,  jele 
SUIS  constamment  et  toujours  avec  le  même  succès.  Ce 
mode  decuvage  a  cependant  été  combattu  par  uu  savant 
géologue  an  congrès  viticole  de  Dijon;  maisilmfaëléim» 
possible  de  saisir  un  motif  qui  vaille  la  peine  d'être  dis- 
cuté. On  voit  que,  de  cette  manière,  je  ne  consens  pas  au 
partage  de  ma  cuvée  avec  une  innombrablo  popuiaiioa  de 
vermisseaux,  tels  que  ceux  que  ce  savant  Bourguignon 
convienl  avoir  vus  dans  le  chapeau  de  ses  cuves  ouvertes, 
mode  ancien  qu'il  a  adopté  et  dont  il  se  gardera  bieu  de 
démordre ,  par  cette  raison  asses  plausible  sans  doute , 
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qa*am savant,  hoaimeaa* dessus  du  volgaire,  ne  pent 

pas  (léccmoieiit  assujeltir  son  opiuion  à  quiconque  ne  sait 
pas  analyser  chiiDiq[uement  le  sol  d'un  vignc^le,  eût-il 
cinqqattte  ans  d'expérienee,  ffttril  mAniereeoiinu  ponrnn 
honne  d'nn  sens  droit  et  ponrm  des  antres  qualités 
d'un  bon  ju^.  Ce  mode  de  cuvagc  si  vicieux,  étant  adopté 
par  nn  savant ,  l'honneur  de  son  département,  a  eonsé- 
qasmment  été  prodamé  le  neillear  dans  nn  bnlletin  de 
comice  agricole,  non  pas  de  l'Arriége  ou  des  Hautes- Al- 
pes ,  mais  bieu  de  la  G6te-d'0r ,  et  conseillé  à  tous  les 
vignerons.  Du  reste,  je  partage  presque  la  responsabi** 
lité  de  cet  entraînement,  peatFètre  irréfléchi,  à  l'opinion 
(i  uu  homme  d'un  vrai  mérite  comme  savant  minéralo- 
giste; car  j'attache  quelque  prix  à  ma  qualité  de  memlH'e 
dn  eomiee  qni  a  publié  cette  méthode  de  vinification. 

Tous  ces  pinots  mûrissent  de  bonne  heure  ;  on  a  vn  en 
faire  la  vendange  dans  la  dernière  quinzaine  d'août;  en 
général  elle  n'a  liau  que  dans  la  première  quinsaine  de 
septembre.  G*est  une  eireonstanee  habituelle  de  leur  vé- 
gétation qui  les  différencie  essentiellement  de  nos  pinots 
de  la  Basse-Loire,  depuis  Bluis  jusqu'à  Nantes,  lesquels  ne 
se  vendangent  ordinairement  qu'à  la  Toussaint.  Avant 
de  passer  à  cette  autre  famille  qui  n*a  de  commun  avee 
celle  dont  nous  venons  de  parler  que  le  nom ,  avuul  mùme 
de  nous  oecnper  d*nne  tnbn  dont  un  membre  fut  autrefois 
proscrit  nominativement,  et  dont  quelques  variétés  sont 
maintenant  dominantes  dans  les  vignobles  bourguignons 
(legamai),  on  voudra  bien  me  permettre  quelques  observa- 
tions sur  les  vins  de  Bouigogne.  J'ai  été  bien  surpris  et 
tristement  désappointé,  lors  de  mon  voyage  à  Dijon ,  en 
septembre  1845, de  truuvei'  dans  un  pavîs,  devenu  ni  cé- 
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lèbrepar  ses  vip^nobles,  le  vin  moins  bon  que  le  vin  de  Bour- 
gogne que  l'on  boit  à  Pans  dans  quelques  bonnes  maisons 
et  chez  quelques  honnêtes  restaurateurs.  En  disant  moins 
bon  j*ai  voulu  exprimer  qu'il  était  moins  pourvu  de  ces 
qualit(*s  :  la  finesse  ou  délicatesse,  la  franchise  de  goût,  la 
fraictieur  désaltérante  et  provocante ,  qui  ont  porté  par- 
tout et  depuis  plusieurs  sièeles  la  réputation  de  ees  vins. 
Je  n'ai  pas  tardé  à  en  apprendre  la  cause,  et,  au  risque  de 
passer  pour  uiiiniaque,  je  dirai  encore  :  C'est  l'oeuvre 
des  chimistes.  En  effet ,  un  homme  d'une  haute  capacité 
intellectuelle  et  industrielle,  un  chimiste  fabricant  de 
glucose  on  sucre  de  pommes  de  terre,  est  parvenu  par 
cette  supériorité  d'uu  esprit  étendu ,  ferme  et  délié  tout 
à  la  fois,  à  persuader  aux  Bourguignons  d'ajouter  de  cette 
matière  sucrée  en  grande  proportion  à  leur  vendange 
dans  la  cuve.  Cette  mixtion  adonné  quelques  qualités  nou- 
velles aux  vins  qui  Tavaient  subie,  du  corps  et  de  la  cou- 
leur qui  peuvent  convenir  au  vulgaire  des  buveurs;  mais 
cet  effet  n\i  pas  eu  lieu  sans  priver  ces  vins  d'autres  qua- 
lités bien  plus  précieuses  qui  en  avaient  fait  les  premiers 
vins  du  monde  avec  ceux  de  Bordeaux.  Cette  addition  les 
a  tellement  dénaturés ,  qu'an  sentiment  de  Bosc ,  auteur 
du  cha[)itre  Vigm  et  Vin,  d'un  Cours  complet  d'agricul- 
turCf  et  de  Julien ,  auteur  de  la  Topographie  de  tous  les 
vignobles  du  monde,  ils  ne  sont  vraiment  plus  reconnais* 
sables,  et  que  la  réputation  déjà  menacée  du  temps  de 
ces  auteurs  est  plus  que  jamais  compromise.  J'appuie  leur 
sentiment  de  toute  Tautorité  qu'on  veut  bien  m'accorder 
en  cette  matière  ;  car  c'est  une  conviction  que  j'ai  acquise 
à  mes  dépens.  N'est-ce  pas  un  barbarisme  inexcusablo 
de  uuxtionner  des  vins  pour  lesquels  la  nature  a  tant  fait? 
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Les  bourguigaoui»  oui  cependdut  recoouu  qu  ils  se  suicî- 
daicBl  peuà  peu  ^  et  aa  oongrès  YiUcole  qoi  se  tenait  en 
septembre  1845,  et  auquel  fêtais  alié  assister,  après  une 
loDgue  et  auimée  discussion ,  qui  a  été  reprise  a  la  séance 
suivante,  il  a  été  décidé,  à  une  grande  fl^iorîté,  que  rem- 
ploi du  ghmte  et  de  toute  autre  matière,  sueréeounon, 
serait  condamné  comme  une  pratique  vicieuse  et  perni- 
cieuse. Ce  vote  a  été  prononcé  malgré  l'éloquent  plai- 
doyer de  M.  Molierat,  Thaliiie  fabricant  dont  je  Tiens  de 
parler. 

Laissons  donc  les  Anglais  profiter  seuls  de  ces  belles 
découvertes ,  formulées  dans  l'ordonnance  du  diimiste, 
leur  oonpatriote,  M.  ttaccnUoeh,  et  saTouier  le  neetar 
qu'ils  obtiendront  en  la  suivant  exactement.  La  voici  pour 
la  satisfaction  des  amateurs  de  compositions  ofiicioales, 
car  il  faut  bien  le  prêter  à  tous  les  goûts.  «  Prenes  du 
▼erjus  (on  sait  que  c'est  le  seul  état  où  le  raisin  parrienne 
en  Anglelerre)  et  l'extrémité  encore  verte  des  sarments  de 
la  vigne  ;  mettez-les  en  fermentation,  au  mojen  du  sucre 
et  de  la  crème  de  tartre  étendus  d'eau(8ans  doute  anan 
après  aToir  bien  pilé  Terjus  et  bouts  de  sarments  ),  et 
puis,  la  fermentation  finie ,  vous  aurez  de  très -bon  via 
(du  moins  pour  un  gosier  grand-breton).  Or,  i^ute  ju- 
dicieusement Fauteur ,  comme  il  est  possible  d'avoir  tous 
les  aus  tu  Angleterre  du  verjus  et  des  bouts  de  sarments 
verts,  Qc  procédé  peut  avoir  de  très -grands  avantages 
pour  notre  pays.  »  lia  oublié  lesaiomates  pour  donner 
aux  Tins  aurais  le  bouquet  des  vins  bordelais  ou  bour- 
guignons. Toutefois  il  est  encore  en  Bourgogne  de  ces 
vins  sans  apprêt,  que  je  pourrais  dire  miwreU  par  op- 
position aux  vins  composés.  Il  en  est  encore  ^  dis-je ,  qui 
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sont  d'une  telle  qualité,  qu  ils  mériteraient  à  leur  lourde 
remplir  raatiqae  ooape  d'Hercale  (  I }  pour  être  vidée  par 
un  nowféi  Alexandre. 

Du  reste  ces  vins  d'élite,  blancs  ou  rouges,  sont  si  cou- 
lants, qu'on  n'aurait  plus  à  déplorer  la  mort  du  vainqueur 
aa  eoncoors  des  plus  vaillants  Imteitrd ,  ainsi  i^àlllarriva 
an  festin  donné  par  le  ê<mqaékiint  nïaeédofiiedi  à  wiiisgjfir 
taines  et  à  ses  courtisans ,  et  où  non-seulement  le  vaiu- 
qnenr  I  mais  quarante  autres  connues  avec  lui  payèrent 
de  leur  vie  1«  excès  auxquels  ils  s'étaient  abundoànlfis.  ' 


IjotlM  atoiii»  à  H.  le  cmle  Mar  t,  p«r  M.  tut  VUmv^vinm, 
«Imimir     l*éteUiM«ncBi  impérial  ^Ucole, 
4«M  I»  Murte  SiéHdloiiale  (!)• 


MONSIBUB  LE  COMTE, 

En  vous  priant  d'agréer  tous  mes  f^entiments  de  la  plus 
vive  et  sincère  gratitude  pour  l*aimable  envoi  de  votre 

(0  r.fttc  lottrc,  que  M.  le  comte  Oiiari  a  hirn  voiilti  nom  cmf\f:*r  et 
nous  permtttre  de  publier,  n'est  pas  traduite.  .Nous  la  linnuonv  telle 
qu'elle  a  été  écrite  on  français  par  le  remarquable  M.  de  Ilartwiss,  livo- 
nieii  do  naissance,  et  habitant  actuel  de  la  Crimée.  L'établissement  v\- 
licole  impérial  de  Nikita  et  les  autres  lieux  indiqués  dans  cette  lettre, 
soi  tous  situés  à  l'extreinilé  la  plus  méridionale  de  la  Grimée ,  sur  un 


.  -  i 
4    ■  » 


il)  EUe  contenait  4  litrea  74  c. 


NlUta  (CHmée) ,  M  novenlin  tStt. 
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Ampélographte  que  je  viens  de  rccevou  par  reutieiiuâe 
de  moii  aoeicii  ocffrespondaBl ,  M.  Audiberl,  je  tous 
adraie  un  petit  envoi  de  sannents  de  vignes,  qœ  voiis 
voudrez  bien  accueillir  comme  une  preuve  du  liautprii. 
qae  j'aUacbe  a  une  relation  que  yous  avez  hieu  Toula 
oaviir  avee  entant  de  préfenanee  que  d'amabilité.  Je  me 
mis  permis  de  composer  cet  envoi  : 

1"  J)(  quelques  espèces  dout  vous  iailes  meutioD  dans 
ÏAmpéUMffaphie,  et  qui  manquaient  à  votre  eoileetion  ; 
tel  est  le  raisin  nommé  par  moi  rora  rm>êllioUi,  d'après 
un  grand  propriétaire  et  zélé  cultivateur  de  vignes  dans 
l'intérieur  de  la  Grimée ,  qui  eu  a  iait  son  cépage  favori. 
Ce  général  Revelliotti,  ancien  marin  gree,  et  qui  eonnatt 
tout  le  littoral  de  la  Méditemuiée,  prétend  l'avoir  vn  en 
Toscaue;  mais  je  crois  qu  il  se  louipe  ;  j  ai  reçu  de  Tos- 
cane et  de  Ja  Lomi>ardie  deux  antres  espèces  roses  qui 
ne  sont  pas  la  nôtre,  nommée  anssi  par  nos  Tatars  de  la 

côte  méridionale,  Aima  iftyoum  ^  raisin  (ler.4//?/a,  petite 
rivière  au  uord  de  nos  moutagueb  sur  les  bords  de  ia- 
qodle  cette  espèce  est  pnncipalenient  coitivée,  comme  le 
kolumr  Test  à  Sondac  et  sar  la  côte  orientale  de  Grimée , 
dans  les  anciens  viguobles ,  teuus  plus  ou  moius  à  i^orien- 
tale  I  e*estrÀ*dire  avec  des  arrosemeots  fréquents ,  et 
par  là  ne  pouvant  produire  que  des  vins  médiocres 
ou  mauvais.  Notre  rosa  revelliotU  ou  aima  isyoum  est 

Tenant  trte-éUoit ,  r€M«rr<  entre  la  mer  et  de  hautes  moDUgnet,  ei- 
poaéen  plein  midL  BalaUara  et  Alouchla,  qoi  fonnem  lee  deux llmilee 
de  cette  lUère ,  eont  séparée  l'an  de  Fautre  par  nne  distance  d'envinw 
cent  wcrates  ou  kilomètres.  C'est  un  peu  «u  sud  et  à  l'est  du  port  de 
Sébasiopol. 

{Ls  Secrétaire  Pefpéiuei,) 


Digitized  by 


(  51  ) 

maguilique  à  la  vue,  à  grosses  grappes  touffues,  doux  et 
jtttem ,  mais  sans  atrome  ;  le  cépage  est  vigoureai  et  très- 
productif.  Nous  antres  cmologues  et  cnltiTSteurs  detif^es 
à  Teuropéeune  nous  n  en  faisons  aucun  cas  (car  depuis 
lS2ôt  ootre  ete  méri^onaks,  depoii  «Alouelila  jlisqM 
Fores,  près  Balakkva,i s'est  peuplée^é» iieiiilnNniK^«^ 
gnobles  plantés  et  tenus  à  l'européenne  pour  lesquels 
le  bordelais  »  les  bords  du  Hhin ,  TAudaloune,  Oporto 
et  la  Teecane,  été. ,  ont  fooniî  leots  Milkera  cépèges): 
Dans  notre  bienheureux  petit  pays  ,  qui  appartient 
en  plein  à  Totre  région  méridionale,  car  cette  côte, 
abritée  d«  /  nord  par  nne  iehalne>  de  'nMNitag&e»  de 
six  mîUe  cinq  eenlB  pieds  de  iHiiileiir;'*  jcmitf  ssttsi^iie 
latitude  de  44"  |  d'un  climat  analogue  à  celui  de  Mar- 
seille et  de  ïoulou,  différant  en  cela  complètement  de 
l'inténeor  de  notre  péninsole;  le  Biesling  da  RhiB  vIè 
Pedro  Ximénès ,  qui  dbez  nous  porte  tous  les  ans  almn* 
dammeut  le»  excellents  muscats  de  I  rontignan ,  blancs 
et  rouges,  les  muscats  noirs  et  Tioiets  d'&pagnof  les 
raisins  de  Zante  qui  portent  et  mitaisseni  parfiûtenient 
ici ,  enfin  le  petit  et  gros  verdot  du  Bordelais  et  le 
Honrvedé  veau  de^la  Provence  et  très-répandu  dans 
nos  Tignes,  fonmiasent;  depnis  une  disalne  d'années»  des 
irins  de  la  mdllenre  qnalité  v  qui  s^améliorent  eonslam- 
ment.  L'école  de  vignes  et  de  vinification  de  Magaratche , 
établissement  impérial  I  dont  j'ai  ^été  cbargé  depuis  son 
origine  en  1828,  et  dont  les  vignes  ont  été  plantées  sons 
ma  direction  et  surveillance  spéciales,  rcnnit  plus  de  trois 
cents  variétés  de  vignes  que  j  ai  mis  tous  utes  efforts  a 
rassembler  depuis  près  de  vingt  ans*  ytà  élé  .pnissam^ 
ment  soutenu  et  secondé  dans  ma  tâche  par  <un  cbef 
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ëelairé,  le  bienfaiteur  de  nos  provinees  méridionale,  le 
prince  WaronUaw,  dont  le  nom  et  la  reputaiiou  euro- 
péemm  wms  leront  migininMnt  couines  »  et  ^ , 
eomnie  gnuMl  propritoùe  de  vigaci,  en  a  Ail  planter 
près  d'un  million  de  pieds  dans  ses  différentes  propriétés 
s«r  notre  cdte  .méridionale ,  en  a  tait  venir  de  grands 
enraa  de  tons  les  pays  de  Tignes  de  rfinrape.  Jemesû 
oecupé ,  autant  que  de  mes  antres  devoirs,  cemne  direc- 
teur des  vastes  pépinièi^cs  impériales  de  jNikita,  me  Tout 
penuSiavee  pfféditoe(iDn,de  l'élndedM  variétéadengnes» 
et  j'aiiénssi  A  élasaar,  en  grande  pwUe,  lea  riebesnaté» 
riaux  qui  me  furent  fournis  |)ar  nombre  d'envois ,  en 
comparant  les  raisins  avec  tout  ce  que  je  pouvais  attia* 
pcr  dedeseriptioiia,  à  cooiMBoer  par  Bosas  déaBAla, 
jusqu'aux  derniers  <Nivrages  des  Allemands  Burger , 
liaùo  et  Metzger,  qui  ont  beaucoup  Cait  et  auraient 
beanccMip  pins  fait  à  nn  di«at  pins  propice  lenr  avait 
permis  d'étendre  feorsobservationsexacles,  jndieiettBeset 
consciencieuses ,  sur  un  plus  grand  nombre  de  variété4«. 

J'ai  été  bien  agréablement  saipns  par  votre  excellent 
cnvrage,  Momienr  le  eomte^  et  Je  ne  sannns  asses  vous 
exîinmer  ma  reconnaissance  pour  cette  communication. 
A  dire  vrai ,  j'ai  été  souvent  fort  étonné  qne  dans  votre 
Mk  pairie,  le  pi^s  sans  conipanison  te  pins  riehe  en 
Tinsdetonleespèoe,  et  le  pins  riehe  en  variélés  de  vignes, 
il  n'ait  pas  existé  un  seul  livre,  un  peu  complet ,  sur  les 
nombrenses  variétés  de  vignes  indigènes  ou  indigénisées 
en  France  jusqn'À  ce  qnc  votre  TreM  é^Àmpêlogrùpkk 
soit  venu  remplir  cette  lacune.  C'est  avec  une  satisfaction 
réelle  et  inen  vive  que  j'ai  lu  bon  nombre  de  vos  renier- 
qoes,  dans  lesquelles  le  connaisseur  pratique  de  cette 
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aucuns  frais  de  culture  qui  ae  trouveront  largement  pajés 
par  le  produit  des  louirages  artifieiela  qa*<»i  peut  aeiner 
par  robans  eotre  les  plantatioiis  à  la  distance  de  trois 

pieds  en  tons  sens  des  arbres  ,  mais  avec  Pattention  de 
donner  deux  façons  par  année,  à  la  bêche,  à  chaque  carré 
desdites  plantes  non  semées. 

«  Ainsi,  un  capital  de  1 0,000  fr.  en  terrain  nu,  an  boat 
de  cinq  ans,  a  presque  doublé  par  l'effet  des  plantations 
et  de  tontes  les  ayances  qa*elles  nécessitent.  Mais  anssl 
on  peut  dire  ({iie  tous  les  frais  sont  faits,  et  qu'il  u  y  a 
plus  qu'à  recueillir.  Voyons  donc  quels  résultats  peuvent 
donner  les  cinq  années  suivantes,  en  prenant,  pour  baie 
de  compensation  dans  les  produits ,  l'époque  de  l'ège  des 
mûriers  à  sept  ans  et  demi ,  que  j'estime  porter  25  lims 
de  feuille  chacun,  soit  12  kilog.  1|2. 

>  Ainsi  l^OOOmAriersà  12  kilogr.  f;2, 
12,500  kil.  par  année;  à  10  cent.,  1,250 
ira  ncs ,  et  pour  cinq  ans ,  6,250  fr. 

A  déduire  :  2""  fomare  à  1 ,000  arbres,  à 
1  fr.,  l,000fr. 

Frais  de  culture  à  300  fr.  par  année,  et  pour 
5  ans,  1,500  fr. 

3,750  fr. 

1 7,640  de  capital  k4ip.\,7i9  fr.  70  c.  par  année  ; 
£t  pour  cinq  ans ,  3,748  fr.  50  c.  l    somme  égale, 

Plus  1     50    i      3,750  fr. 

«  Nous  Toilà  arrivés  à  la  fin  de  la  dixième  année  ;  figu- 
rons les  cinq  anuées  suivautes ,  en  prenant  encore  pour 
base  de  compensation  dans  les  produits,  l'époque  de  l'âge 
des  mûriers  à  douze  années  et  demie,  dont  l'augmentation 
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est  ordtmireawot  d4Ni1ilée  du»  ces  euiq  dernièra 
ueî> ,  ex  qui  ferait  50  iivrcâ  par  arbre,  soit  iû  kilugr., 
je  dirai  4i0Be  : 

1 ,000 «rliraà  25  iil.,  2S,000  kil.  pwonée  ;  à  10  c, 

2,500  tr  ,  il  pour  cinq  ans,  12,^ûfr« 
A  déduire,  la  3"'  fiunure  a  i  ,OU0ârbres,' 

àHr.50«..I,500fr.  , 
Irrais  de  culture,  500  fr.  par  âiioee,eU 

pour  5  au»,  2,000  Ir.  /  

8,500  fr. 

17,640  fr.  de  capitalà9  î         1 ,692 fr.  35 C. ; 
Et  pour  j  ans,  8,461  fr.  75  c  l  - 

Plas38      25    I  ' 
€  Noos  iomiiiM  maintenatti  à  la  galoiièiiie  année  de 

plantation  ,  ajoutons  encore  cinq  années  de  prospérité  et 
sans  fouloir  It»  taier  comme  elles  devraient  l'être,  éta- 
blisaons-les  pkitôt  en  moins  qa*en  plus ,  et  il  en  sera  ainsi 
en  supposant  75  livres  à  chaque  pied  de  mOricr ,  soit  37  k. 
1  ]2,  eo  prenant  toujours  pour  base  de  compensaliou  dans 
les  produits ,  l'époque  de  làge  des  mîHriers  à  dix-sept  ans 
el  demie,  et  en  disant  pour  la  demièfe  fois  : 

1 ,000  mAriers  à  37  kil.  If2,  37,500  kil.  par  année;  à 
10  c. ,  3,750  fr. ,  et  pour  cinq  ans,  18,750  ir. 

A  déduire ,  la  4«c  fumnre  à  1,000  ar* 
bre8,à2  fr.,  2,000fr.  / 

frais  de  culture ,  700  fr.  par  aouée,  et^ 
pour  5  ans ,  3,500  fr. 

ia,25U  fr. 

17, (.40  fr.  de  capital,  à  15  p.\,  2,G46  fr.  ; 
1:^  pour  5  ans ,  1 3,230  fr,  |    somme  égale, 

Plus  20  j      13,250  fr. 


5,500  fr. 
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n  Je  m'arrête  quant  an  produit  da  màrler  an  rapport 

de  75  livres  de  feuille,  mais  je  pais  sans  exagération  Toas 
dire  qu'une  plantation  complète,  oomme  celle  dont  je 
Tient  de  Tons  entretenir,  arrive  ponr  k  moîBS  à  100 
livres  par  arlm  et  an-dilà,  les  une  dans  les  aotres,  à  einq 
années  plus  tard.  Si  Ton  ^eut  simplement  border  les 
terres  par  des  cordons  à  haute  tige,  à  25  pieds  de  dis- 
tanee ,  les  ariires  deviendront  enowe  pins  forts  et  prodni- 
nmt  beaneonp  pins  de  fémlles  qne  eenx  en  plantation 
complète.  Ne  reculez  pai  surtout  devant  les  frais;  plus 
vous  ieres ,  plus  vous  reeevrea  de  cette  plante  gêné- 
rense. 

Veut-on  élever  des  vers  à  soie?  Cela  convient  d'autant 
plus  que  vos  mûriers  s'en  trouveront  mieux ,  dtaut  re- 
eneiHis  plutôt  et  à  propos  qn*en  vendant  la  feuille;  en- 
suite le  fumier  f  plus  les  bénëfiees  de  rédneatioo ,  ee  qni 

n'est  [>ab  le  moins  împorlaiit.  Ou  compte  ordinairement 
20  quintaux  de  feuille  pour  obtenir  100  livres  de  cocons; 
comptons  en  23  »  ponr  obvier  à  tons  ineonvéniente  de 
réussite. 

Époque  de  5  à  lO  ans,  12,500  kil.  de 
feuaie» 543 lui.  1/2  de  eoeons ,  à  4  francs, 
2, 1 74  fr. ,  et  ponr  5  ans ,  1 0,870  f r. 

A  déduire,  le  i  pour  tous  irais  à  la  charge 
de  réducateur ,  3 ,623 


7,247  fr. 


4,747  fr. 
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17,C»4Û fr.  dfi  capital ,  a  5  ^  p.  «j.,  d48  fr.  15  c.  ; 
St  pour  5  anf ,  4,740  fr*  75 1. 

Pfa»  6  25 

Époque  de  10  à  15  ans  :  25,000  kil.  de 
ieidlle.  1,087  kU.  de  ooeoDS,  à  4  fr., 
4,348  fr.,  et  pour  S  am,  21,740  fr. 

A  déduire,  ie  f  à  1  éducateur,  pour  tous 
ta  frais,  7,246 

14,494  fr. 

Fomure  k  la  charge  da  propriétaire, 
l,M)Ofr.  ( 

Frais  de  culture  à  500  fr.  par  anuée,  et.  • 
pour  5  ans ,  2,500  fr.  ) 


10,494  fr, 

17,640  fr.  de  capital,  à  11  i  p.  \ ,  2,094  fr.  75  c.  par 
année  î 

Et  pour  5  ans,  10,473  fr.  75  cl  ^ 
Fractioii20      25    J  ' 

Époque  de  15  à  20  ans,  37,500  kil.  de 

feuille,  1,630  kil.  1|2  de  cocons,  à  4  fr. , 

6,522  fr.,  et  pour  5  ans,  32,610  fr. 

A  déduire ,  le  ^  à  Téducateur ,  pour  les 
frais,  iO,870 

21,740  fr. 

Fumure  à  la  charge  du  propriétaire, 

2»^^  (      5  500 

Frais  de  culture  à  500  fr.  par  année,  ^  ' 

<i,500  fr. 

16,240  fr. 
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17,640  fr.  de  capital ,  k  18 1  p.  %,  3,M1  fr.  35  c: 
EtpoarS  ans,  16,206  fr.  75  c.   •  ... 

FracUon33     25      j    '«'^W  fr. 

<  Nous  ?oici  à  la  récolte  dfis  eooons  :  ooatieDi-il  de 
les  Tendre?  Oui,  pour  celai  qai  eus  peu  ;  oui  encore  pour 

celui  qui  en  a  heaucoup ,  el  qui  ne  vent  pas  se  faire  fileur, 
quand  il  peut  vendre  ses  oocons  à  un  prix  raisonnable. 
Dans  riDtérét  de  tous ,  je  Toudrais  qu'il  en  lût  ainai , 
parée  qa*il  liât  néoeesairement  des  ^abliseeraenta  de  fila- 
tore  assez  importants,  non-seulement  pour  y  faire  valoir 
ces  produits,  maïs  encore  pour  y  filer  des  soies  plus  ré* 
gulièm  et  plua  parlîntea  qu'elka  nese  trouTcnt  chealea 
particuliers  qui  filent  les  cocous  de  leur  chambrée.  Il  im- 
porte donc  dans  Tintérèt  de  ces  deux  industries  que  cela 
soit,  tant  pour  acquérir  la  réputation  de  Tossoies^queponr 
pouToir  marcher  de  concurrence  aTce  les  pays  nù  cette 
partie  est  la  mieux  traitée.  Néanmoins  pour  compléter 
cette  analyse,  je  Tais  tous  donner  le  résultat  de  trois 
époques  de  récolte  de  cocons  filés  au  titre  de  4  à  5.  Je 
tracerai  ceci  d'une  manière  hu  n  simple ,  afin  (r éviter  tous 
les  détads  des  frais  de  filature ,  que  je  fais  trouver  dans 
une  plus  grande  quantité  de  livres  de  cocons  qu'il  n'en 
faut  pour  une  livre  de  soie  ;  c'est  alors  vous  dire  que  Ick 
cocons  intérieurs  au  choix  qui  doit  être  fait  pour  filer  ce 
titre-là,  doivent  payer  les  fraia;  aussi  sont-ilscompris  dans 
laquantitédeqnatone  livres  et  demie,  soit  sept  kilog.  et 
quart  ^tcls  qu'ils  dcscciidiuiL  de  la  bruyère),  poia'  une 
h?re  de  soie  filée  à  4  et  5  e/)cons. 

«  Réooltede5à  lOans:  â43kil.  1|2  de  cocons ,  à  4 
fr. ,  2, 1 74  fr.  ;  37  kil.  1;^  de  sole,  à  6é  fr.,  2,475  fr.  par 
anncc^  301  fr.  dcbéuélicc,  a  13  j  p.  \ 
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«  Récolte  de  tO  à  15  ans:  1,087  kfl.,  4  »348  fr.;  75  iiL 

de  soie  à  G6  fr.,  4,950  fr.  par  année;  602  fr.  de  bénéfice, 

«  BéoDite  de  15  à  ^Omz  1,630  ïû.  ifl ,  6,522  fn ; 
1 1  !K  kil.  1  f  2  de  soie  à  66  fr. ,  7 ,425  fr.  par  aimée;  903  fr 

de  bénéfice,  à  13  i  p.  *U. 

RÉSUMÉ  COMPARATIF. 

«l"  périodeà  5  ans,  servant  de  capîtaliBalioD  de  lava- 

lear  dn  terrein ,  des  frais  de  plantation  et  d'exploitation , 
s'clevant  ensemble  à  la  somme  de  14,700  £r.  cl  2,040  fr. 
d'intérètaà 4  p.      total,  17,640 fr. 

PRODUIT  MET  DE  LA  F£UiLL£  DES  MURIERS. 

S*  période  de  ft  à  10  n»,  tl,StO  kU.j  par  année,  749  fr.  19c.,  et  j>o«r 
6  ans,  1,748  fr.  M  c.  de  tenm  an  tm  de  44  p.  «lo- 

a*  période  de  10  à  15  ne,  IB,Otf  kB.  ;  par  amée,  l,69t  fr.  »  c,  et  pour 
a  an»,  S,40i  fr.  1S  e.  do  raion  an  tan  d»  0  ft|8  p.  «/•. 

4«  période  deiaàso  aos,  97,500  kil.;  par  année,  1,646  fr.,  et  poor 
5  a»,  iS,tSOfr.  de  tevean  an  tam  de  15  p.  •/•. 

PRonurr  rasr  dans  lIddcation  vss  m&  a  sob. 

i*"  pêriotiè  5  à  10  ans,  li,500  k;i.  de  foailk.  kil.  l/i  de  cocon*^ 
948  fr.  15  c. ,  et  pour  5  ans,  4,74u  Ir.  75  ^. ,  5  3/8  p. 

W*  période  de  10  à  15  ans,  Î5,000  kil.  de  ftuille,  1,087  kil.  de  cocons. 

1,094  fr.  75  c,  et  pour  5  ans ,  10,473  fr.  75  c,  11  3/8  p.  «f*- 

4*  période  de  151 90  ans,  37,500  kil.  de  feaUle ,  1,630  kil.  1/3  de  cocons, 
0,141  fr.  15  c,  et  pour  5  ans,  16,206  fr.  75  c,  18  S/8p.  «/«. 

PRODUIT  NSr  DANS  LA  FILATURE  DBS  GOGONS. 

i*  période  de  S  à  10  ans,  5*3  kil.  iji  de  cocons.  37  kil.  1/1  de  soie, 
S. 4 75  fr.,  et  pour  S  ans,  11,375  fr^  benéùce ,  1,505  fr. ,  i 

13  7/8  p.  »/•• 

3*  période  de  lo  à  15  ans ,  i  ,087  kil .  de  cocons,  75  kil.  de  soie ,  4,950  fr.. 

et  pour  5  iiiâ,  24,930  fr.;  béoélke ,  3,010  fr. ,  à  13  7/S 
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4«  pénoda  de  15  à  20  ans,  1,630  kil.  1/2  rnrons,  112  kil.  ifi  de 
soie ,  7,425  (r.,  et  pour  5  ans,  &7, 135  Cr^  béoéfiM,  kfiUft., 
il3 

•  Ainsi,  comme  il  vous  est  très-facile  de  le  \oir  ,  j  ai 
voola  établir  deux  iaduHtries,  et  par  couséqueut  deux  sjs- 
tèam  da  préieTer  k»  intérêts  poor  chacoDe:  «a  proprié- 
Uin»  daos  le  prodeit  de  m  terre  de  mûriers  et  Tédaea* 
tion  des  vers  à  soie  ;  au  fileur ,  dans  la  différence  qu'il 
pourra  trouTcr  eatre  le  prix  d'achat  deacocons  et  la  Teate 
desaoiee.  » 

Je  craindrais  d'affaiblir ,  en  les  analysant,  les  calcnl» 
sî  précis  9  si  concordants  a? ec  la  pratique^  dont  je  viens 
de  TOUS  donner  lecture  ;  ienr  méditation  Tona  oonTainera 
qu'ils  sont  l'œuvre  d'un  homme  consciencieux  ,  homme 
d'exécution  avant  toutes  choses,  et  qu'en  suivant  littéra- 
lement ses  instructionfy  Tooe  enreeneillerez  abeolomenty 
inévitablement  les  fmits.  C'est ,  à  mon  sens ,  le  mannel 
obligé  de  nos  planteurs  futurs  ,  leur  guide ,  leur  évanenîe 
au  milieu  des  doctrines  trop  souvent  hasardées  de  nos 
noTatenrs. 

Je  regarde  comme  ane  bonne  fortune  pour  votre  so- 
ciété d  admettre  M.  Iîour2:uel  au  nombre  de  ses  membres 
associés.  Trop  rarement  voua  avez  l'occasion  de  conférer 
cette  distinction  à  desbommes  d*nne  spécialité  aussi  sou- 
veraine et  aussi  étendue,  puisqu'il  peut  à  la  fois  guider 
avec  la  même  utilité  les  planteurs  de  mûriers ,  les  éduca- 
teurs de  Tcrs  à  soie;  et  qu'e^rfin,  par  ses  connaissances 
prédenses  dans  Findustrie^  ït  doit  imprimer  à  vos  fila- 
tures une  direction  telle ,  que  bientôt  nous  n  ayons  rien 
à  envier  aux  premières  de  uotce  patrie. 

Hàtons-nous ,  Messieurs ,  car  une  industrie  tout  entière 
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ne  s  uaprovitic  pas  ^  et  1  ége  de  M.  Boorgaei  nous  fait  ane 
loi  de  mettre  à  profitmooiiseils  et  ao&eipérieoee. 

Jedaaumde,  oommeM.  le  général  d'Ootremoiit,  l'in- 
sertioQ  dans  nos  annales,  de  sou  mémoire  si  remarquable, 
l'émets  aotti  le  Tcea  qoe  Teitrait  doat  je  Tiens  de  iMS 
domMT  Ie0tim  smt  impivné  dias  k  j€iii»al  de  laloe^ 
afin d'appelt T  Taltention  deoem  qui,  bien  dispos(^ponr 
se  livrer  à  cette  industriey  manqueut  des  elémeuts  uec^s- 
saîveàsebomieeiéeiitkiii;  et  à  défaut  de  cette  insortiea 
irioloDtaire  et  gratuite  de  la  part  de  soo  dircotevur ,  quel- 
que affectaDt  essenliellemeotles intérèt»? généraux,  je  pro- 
pose d'onviir  paniù  ooos  «ne  sonschpiioa  destinée  a  en 
ftire  les  frais. 

Xoiin,  le  10  septembre  1845. 


LA  QUESTION  CU£VALDi£, 


En  je  ne  me  rappelle  plus  guel  chapitre  de  i  Ortondo 
furùuOy  on  remarque  one  situation  très^eompliqui^^ 
très-ombarrassaiile.  Cinq  chcvalitTS  vcuaat  à  se  reocou- 
trer,  il  se  troaTe  qne  cbacnn  d'eox  a  nne  querelle  parti- 
Ci)  Gfllaitteletd^à  étélnsiiB»  dan  leJmmiaiacthaitt.BttSMr 
WÊt  téteetioii  précipii^  et  tiee  Ses  Me»  Se  npograpbie.  LiMleer 
■rsvMe  fM  ce  fri  len  ftpieSiit  tai  la  téSaeiion  scuclle. 
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cnlière  à  vider  coutre  chacun  des  quatre  autres,  ce  qui 
faii  viagi  qaerelles  entre  doq  ehampions. 

■ 

Ceci  nous  re|HrëMote  fiarfaitemeiit  l'arèoe  sur  laquelle 

s'agilc  la  question  dis  haï  as.  Il  est  impossible,  en  effet, 
d'aYOÎTy  sur  la  matière,  des  idées  plus  dirergeutes,  plus 
opposées  que  a'ea  oot,  par  exempte,  la  guerre^  Tagri^ 
culture  et  le  jockej-club  ;  chacan  a  ton  système  exdosîf 
dout  il  ne\eut  rien  rahaltre,  et  chacun  lance  son  ana- 
thème  aux  haras,  de  ce  qu'ils  ne  se  oonforment  pas  en* 
tièrement  à  son  programme. 

Ici,  c'est  la  guerre  qui  dit  :  Faites-nons  le  cheval  de 
remonte^  vive  le  cheval  d'escadron!  Là,  c'est  Tagri- 
eultore  qui  crie  :  Vos  cheranz  sont  trop  minces;  doniies- 
nous  des  eheraox  de  laboor,  des  cberaux  de  roulage; 
vive  le  cheval  percuei  un!  Plus  loin  ,  le  jockey-club  sou- 
tien l  que  tout  est  dans  le  cheval  de  course  ;  vive  le  turf  I 
Ailleurs,  d*autres  prétendent  que,  hors  le  cheval  arabe, 
il  n'y  a  pas  de  salut,  et  s'écrient,  en  dialectes  divers  : 
Vive  le  koclanj  !  vive  le  persan  !  vive  le  turcoman  I  vive 
eniin  Tincomparable  cheval  nedjd  qui  se  nourrit  de 
beefsteaks  et  s'abreuve  de  bouillon  (  1  )  ! 

Si  vous  vouliez  me  charger  de  mettre  d'accord  toutes 
•ces  puissances,  je  vous  répondrais  que  j'aimerais  bien 
mieux  exercer  mes  talents  diplomatiques  à  apaiser  la 
querelle  de  Ferr&gns  contre  Sacripant,  dé  Sacripant 
contre  iiodomont,  de  Bodomonl  contre  Gradasse,  etc. 

Les  haras  pourraient  répondre,  comme  Sganarelle,  à 

(t)  disral  oe^id  a  été  révélé  pour  la  première  fois,  il  y  a  trois  ans, 
par  tia  inàiiolre  de  11.  Hamon ,  vétérinaire  en  chef  des  haras  «le  Hébé- 
meUAly.  H.  Hamon  dit  que  les  Aîibes  noarrtsseot  ce  cheval ,  tjrpc  de  la 
race  la  plus  noble»  aveeduboaDlooet  de  la  viande. 
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roQ  ;  Vous  êtes  ortevrc,  monsieur  Jos'^e  ;  a  1  aulre  :  Vous 
▼endei  des  tapisseiies»  mopacor  GaillaoBe.  Hais  iRsilii 
qnedesYoix  imiisaiitn,  fNTcnaatra  êéiîmK  tomeesTOn 

confus,  se  montrunt  étonnées  que  les  liaras,  avec  leur 
modeste  JMidget  et  leur  taible  nombre  d^étakNU  (anoootre 
dix  dans  tonte  U  France)»  n'aieni  pas  encore  eowert  le 
sol  de  eheviiix  de  guerre ,  de  ahewtm  d'agricnhare  et , 
sans  doute  aussi,  de  cbevanx  de  course,  de  ebevaui 
gastronomes,  etc.  £Ues  mettent  en  donte,  eha^  année» 
reffieactté  de  lenr  action  ^  se  montrent ,  de  pins  en  pins  » 
défiaiUts  a  H  nr  é^rard  et  semblent  toujours  impatientes 
de  Toir  amver  le  moment  de  se  débarrasser  d'eux.  On 
se  beree  de  ce  tbème  illnsoife ,  qne  les  haras  ne  sont 
qn'on  moyen  de  transition  y  et  qn'ils  ont  é\é  inslitnés 
seulenit  iit  {lour  soiilenii  l  infancL*  de  la  produclioa  che- 
vaiîne;  que,  dans  un  temps  donné,  cette  enfance  gran- 
dira, arriTera  à  émandpatiott,  à  majorité.  Je  ne  sais 
œ  qne  Golbert  et  Napoléon  pensaient  quand  ils  créèrent 
les  baras,  mais  il  est  certain  que  i  enfant  ne  grandit  pas 
très-nte  ;  et  cela  tient  vraisemblablement  à  qneiqne  canae 
mal  appréciée  de  cenx  qui  ont  si  bonne  enrâ  de  dresser 
l  acté  d  émancipation.  L'honoraLle  M.  Lherbette  croit, 
plus  que  tout  autre,  que  ce  moment  est  proche;  li  en 
lâicite,  non-senlement  le  pays,  mais  les  bans  eax- 
mêmes.  •  Les  haras,  ditil,  ne  sont  établis  que  povr 
renseignement  pratique  de  l  industrie  pii\ép,  par  une 
expérimentation  constante.  Cette  administration  doit, 
comme  tont  profesBenr,  s'estimer  henrense  d'ètra  dé- 
passée par  ses  élèves.  Eb  biett  f  c'est  un  bonheur  dont 
elle  peut  se  teliciter  maintenant;  car  il  est  peu  d'éleveurs 
qui  n*en  sachent  pins  qne  ks  prinrîpanx  ofiicîcn  de 
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radministration.  Elle  doit  tendre  à  ce  qu*oD  puisse  se 

passer  d'elle,  et  elle  y  est  presque  ai  rivée.  Le  comble 
de  la  gloire,  pour  elle,  sera  de  devenir  ioutile,  et  cette 
p[loire  elle  Taora  bientôt  atteinte.  Qo*elle  prenne  garde 
de  s  égarer  dans  ses  dernières  années  d'existence;  qu'elle 
se  prépare  une  belle  lia,  et  que  nous^  puissions  honorer 
ses  derniers  moments  (1).  » 

Voilà  la  question  transportée  snr  on  terrain  tout  à  fait 
nouveau,  inattendu  :  les  haras  ne  sont  plus  un  élément 
de  production  ;  ils  sont  une  école.  Nous  regrettons  qne 
rhonorable  député,  ponr  être  d'aeoord  avec  ses  prémisses, 
n'ait  pas  conclu  à  ce  que  les  haras  fussent  rangés  dans 
les  attributions  du  ministère  de  i  instruction  publique. 
Cette  mesure  aurait  eu  Tavantage  de  présenter  une  so- 
lution très-heureuse  à  la  querelle  existante ,  depuis  trois 
ans,  entre  la  guerre  et  l'agriculture  qui  se  disputent 
la  possession  des  haras. 

Mais,  prenons  garde!  Si  nous  laissons  la  question 
dévier  de  sa  voie  naturelle,  nous  ne  savons  où  s'arrêtera 
rincertitude.  L'obscurité  si  grande  qui  règne  déjà  ira 
croissant  encore,  et  rien  ne  nous  garantit  que  de  nou- 
veaux hippologues  ne  8*élèveront  pas  pour  nous  dire , 
magnà  voce  manuque  tolà  :  «  Messieurs,  si  l'indastrie 
chevaline  n'a  pas  produit  plus  de  merveilles  parmi  nous, 
cela  tient  à  ce  que  nous  Favons  toujours  placée  sur  un 
terrain  qui  n  est  pas  le  sien.  Il  est  temps  de  reconnaître 
aujourd  hui  qu  elle  n'appartient  ni  à  Fagriculture ,  m  à 
la  guerre,  ni  à  l'instruction  publique;  que  c'est  une 
question  toute  maritime.  En  effet,  dans  Tantiquité,  le 

(1)  Séance  du  3  juillet  1846. 
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cheval  ctuil  côusacrc  à  Neptuae,  qui,  d'ua  coup  de  son 
trideoti  l'avait  fait  bondir  da  mtk  de  raMme  ;  et  de  nos 
jeun ,  les  Anglais ,  qui  sont  les  premiers  maldots  do 

monde,  sont  aussi  les  sportsmen  les  plus  babUes  et  les 
plus  puissants  producteurs  de  chevaux  :  si  vous  Toulex 
foire  flenrir  lea  haras^  oonfies-les  à  M.  le  ministre  de  la 
marine.  » 

On  a  exprimé,  en  outre,  Tidee  que  radmiuistratiou  des 
bara&  a  si  généreusement  accompli  sa  mtiito»  d'enset- 
gnement  qu'elle  a  passé,  toute  sa  scienee  i  ses  élèves ,  et 

ne  s'en  est  nea  rcseivi?  pour  elle,  pamlle  à  ces  plantes 
montées  à  graine  qui  ont  projeté  au  loin  tous  leurs 
trésors,  et  ne  restent  pins  eUes^mèmes  qn'nn  chaume 
ou  une  éooroe  aride.  •  Il  est  pen  d'éleveurs ,  a-t<on  dit, 
qui  n'en  sachent  piui>  que  les  principaux  oiiiciers  de 
radministration.  » 

le  sois  élevenr,  et  sans  doute  éleveur  très-indigne, 
car  je  ne  me  sens  nullement  de  force  à  accepter  le  diplôme 
si  gcueroiisement  offert  à  la  plupart  de  mes  confrères; 
mus  qu'il  me  soit  permis  de  faire  observer  que  mes 
confrères  et  moi  avons  si  peu  trouvé  le  seeret  de  résoudre 
là  question  à  notre  avantage,  que,  jusqu'ici,  nous  avons 
laissé  envahir  notre  marché,  pour  les  régions  supé- 
lieores,  par  les  ehevaox  venus  d'Angleterre,  et  poor 
les  inférieures,  par  ces  nudes  de  fantômes  quadrupèdes 
émanées  des  miasmes  de  Groniugue  et  de  la  Frise.  Valu* 
cas ,  à  la  fois,  par  la  vogue  anglaise  et  par  la  pacotille 
oéerlaDdaise,  nous  nous  sommes  vus  réduits  a  Tendre 
quelques  chevaux  d'élite  sons  le  iaux  titre  de  chevaux 
anglais  et  à  invoquer,  pour  d'autres,  le  tarif  de  lare- 
monte.  Or,  comme  il  y  a  autant  de  bénéfice  à  élever  un 
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cheTal  de  trait  qu'on  eheral  de  Nmntc,        quil  de- 

maude  moius  de  couuais»saiices  et  de  somsel  qu  il  se  vend 
pkns  sûrement,  les  espèces  communes  ont  prospéré  en 
Ikinee  au  dépens  des  laoes  de  Inie  et  de  guerre.  Ainsi» 
au  lieu  do  nous  élancer  avec  ardeur  dans  une  voie  de 
seieuce  et  de  progrès ,  nous  avous  suivi  lout  suiipleiaeut 
la  praticfoe  des  industriels  vulgaires  :  produire  h  bon 
marché  pour  ye ndre  de  même. 

Voilà  pour  nos  allures,  à  nous  autres  falnicauts  de 
cheTaux  économiques.  Les  ofliciers  des  haras  iic  fout 
pas  comme  nous,  et  j'aTone  que  je  les  excose  très-fort, 
en  attendant  qu'on  les  enterre  font  emtuinmés  dans 
Toraison  luuèbre  préparée  d'avance  pour  leur  loiiihc.  Je 
ne  me  permettrai  pas  de  les  juger  moi-môme ,  je  préfère 
laisser  ce  soin  à  des  autorités  plus  compétentes. 

Le  colonel  lilorris,  auteur  d'un  Traité  très-eslimé  sur 
Textérieur  du  cheval,  et  l'un  de  nos  hippoiogucs  aux 
idées  les  plus  élevées,  a  visité  le  haras  de  Pompadoor 
à  la  fin  de  1844,  au  retour  de  longues  campagnes  en 
Algérie,  où  il  avait  étudié  à  fond  les  plus  beaux  modèles 
qui  se  fassent  offerts  à  lui.  «  Le  succès  le  plus  complet,  a 
éerit  le  colonel  Horris ,  après  sa  visite,  a  justifié  les  tra- 
vaux des  officiers  du  haras,  et  en  particulier  du  diree- 
teur,  M.  Eugène  Gu}  ot.  Je  n'ai  pas  vu  au  haras  ce  que 
j'avais  vu  partout  ailleurs ,  même  dans  les  établissements 
les  ndeux  dirigés,  c'esl-Mire  des  sujets  réussissant  par- 
faitement, d'autres  moins  bien,  d  autres  manfjués.  i'jt 
qui  m'a  le  plus  frappé  dans  ma  visite  à  Pompadour, 
c'est  que  tous  les  élèves  sont  étonnants  par  la  taille,  la 
force,  les  aplombs,  les  directions...  J'engagerais  fort 
M.  le  duecteur  a  publier  sa  méthode  d  éievage^  t7  mi- 
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drail  sans  doute  un  grand  service  aux  éleveurs  i  1  .  • 
M.  Gajot  a  publié,  depuis  lors,  ses  Éludes  luppo» 
lagiquei,  et  Yoiei  leffei  qu'elles  ont  predail  sur  un  sports^ 
man  allemand ,  qui  vient  de  imblier  on  artide  intéresnint 
mr  les  chevaux  qu'il  a  observés  en  France  :  ■  il  m'est 
tombé  nous  la  main»  pendant  mon  séjoor  à  Paris ,  on 
travaU  assex  ranarqoable,  intîtalé  :  Êiudei  hippologiquei^ 
par  M.  Eugène  Gayot,  directeur  du  haras  royal  de  Pom- 
padour.  Ce  doit  être  uu  homme  d  esprit  et  de  savoir, 
qoe  M.  Gayot  ;  ses  Êtuda  me  font  l'effet  de  poovoîr 
très^bien  servir  à  celles  de  beaœoup  de  gens  qni  seraioit 
fort  sages  s'ils  les  consultaient  avant  de  parler  à  tort  et 
à  travers  sar  des  questions  dont  ils  n'ont  pas  la  moindre 
idée  (2).  • 

La  lettre  du  colonel  Morris,  que  nous  avons  citée, 
répond,  en  entre ,  à  une  objection  vulgaire,  reproduite 
encore  par  M.  Fould  dans  la  séance  dn  3  juin  dernier; 
savoir  :  que  les  chevaux  élevé$  dam  kê  haroi  de  VÈîaâ 
coûtent  fort  cher^  parce  que  la  non- valeur  des  mauvais 
doit  élre  portée  en  compte  au  prix  de  reoient  des  boni* 
Cela  est  vrai,  surtout  pour  les  chevaui  nés  cbes  les  par- 
ticuliers, de  souches  incertaines,  équivoques;  mais  ce 
résultat  fâcheux  n'est  guère  a  cramdre  parmi  des  che- 
vaux qui  naissent  dans  un  établissement  dont  les  souebes 
sont  épurées  de  longue  main  :  presque  tout  y  réossit. 
Tous  les  élèves  sont  étonnants  pour  la  taille  ^  la  force  ^  les 

(1)  loinmal  d«i  Harai,  février  t846 ,  page  135.  Urédistenr  dii|oiir- 
nal  fit  obteiver,  aveejitttiM ,  tfa'une  part  de  eet  éloge  était  due  à  M.  de 
L*Esptaiatz,  qaî,  depuis  peu»  avait  quitté  la  direction  de  Pompadour  pour 
pasaer  à  celle  de  Pin. 

(2)  Jouroaldes  Haras,  juin,  1S36, pages  370  ,  371. 
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aplombs  et  les  directions ^  dit  le  coloiul  Morris.  Or,  ces 
élèves»  âgés  de  quatre  ans,  revieaaeot  à  mille  écus; 
Iran  pareilB  iraient  10,000  francs  en  Arabie,  30,000  en 
Angleterre;  et  les  éleveurs  français  qui  essaient  de  les 
produire  mangent  leur  argent ,  parce  que  les  non-valeurs 
les  écrasent. 

Ootro  les  Êiudes  hippoloyiq  nés  de  M.  Gayot ,  ne  peut- 
on  pas  citer  encore  les  itisiitutions  hippiques^  par  M.  le 
comte  de  Mouteudre ,  inspecteur-général  des  iiaras ,  ou- 
vrage  de  longne  haleine,  traitant  à  fond  tontes  les  ques- 
tions de  la  matière  ;  et  le  Traité  de  VHève  du  eheml  en  Bre* 
iagnef^dx  M.  Houél,  directeur  du  haras  de  Langonnet? 

Tous  ces  ouvrages  semblent  pourtant  faits  poor  prouver 
qu^tl  n'y  a  pas  tant  d'ignorance  ni  d'incapacité  parmi  les 
principaux  offiriers  de  l aditiniuslialiaii. 

Quel  est,  au  milieu  de  cette  aiïreuse  confusion  y  le 
moyen  de  se  rendre  compte  du  but  et  de  TacUon  des 
liaras?  Sous  Louis  XTY,  comme  sous  le  Régent,  comme 
sous  Napoléon ,  les  haras  ont  été  créés  pour  venir  en 
aide  à  la  production  privée,  qui,  n'ayant  pas  à  elle  un 
nombre  suffisant  d'étalons  de  choix ,  se  voyait  menacée 
de  décadence,  et  arrivait  notamment  à  ne  pas  produire 
le  cheval  de  guerre  dans  la  proportion  nécessaire  aux 
besoins  de  Tarmée.  Voilà  où  était  la  question  à  ces  trois 
époques;  elle  n'a  pas  beaucoup  changé  depuis,  au  moins 
en  ce  qui  concerne  la  production  du  clieval  de  guerre. 
De  grands  progrès  ont  été  faits ,  mais  c'est  surtout  dans 
Jes  races  de  trait;  des  améliorations  se  sont  fait  lentir 
aussi  dans  les  races  nobles,  mais  c'est  parce  ({u'ellcs 
ont  été  soutenues  et  sollicitées  sans  cesse  par  l'adminis- 
tration des  haras.  Sans  l'étalon  royal,  présenté  partout 
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et  à  bon  marché,  la  pro<luctiou  se  fût  faite ,  ptiidaut 
quelque  tempst  à  l*aide  de  iétâkxi  eommim  et  déle&> 
toeox;  et  quand  tet  laoes  coBeent  été  dteiéis,  on  les 
t'ùL  abandonnées  pour  passer  aux  mulets,  aux  bœufs, 
aux  moutoQi» ,  comme  la  diose  a  eu  lieu  sur  beaucoup 
de  points,  en  dépil  des  étalon»  royanx. 

Les  étaloBs  de  I^État  peuvent  avoir  deux  olifiïla  : 

I*  Fortifier,  régulariser,  amender  toutes  les  races  qui 
se  trouvent  sur  le  aoi  de  la  ifranoe  ; 

T  Déterminer  la  prodoetioa  d'un  eertain  nondire  de 
oberaux  nécessaires  à  la  remonte. 

L'un  et  l'autre  objet  étaient  dans  le  programme  de 
leur  institation,  ei  ils  ooaunenoèmt  par  marcher  dans 
la  double  voie.  Mais  la  diffienlté  très-grande  de  solire  à 
raccoiiiplissemcat  de  la  seconde  partie  de  leur  mission 
a  finalement  concentré  tous  leurs  moyens  sur  celles,  et 
fait  négliger  la  première. 

De  la  sorte ,  on  abandonna  k  elles  -  mêmes  les  races 
de  trait  y  qui,  du  reste,  se  trouvèrent  en  état  de  mar- 
eber  seules,  non  pas  de  la  manière  la  plus  brillante, 
comme  on  s*e8t  trop  souvent  plu  à  le  répéter,  sans  doute 
pour  iau c  honto  aux  haras,  mais  enfin  d  une  manière  qui 
suffisait  aux  dcinaudes  du  commerce  ^  taudis  que  la  pro- 
duction du  cbeval  de  guerre  n*a  Jamais  pu  se  flaire  sans 
les  haras  royaux.  Cette  direction  exclusive  des  baras 
vers  les  races  nobles  et  militaires  a  soulevé  contre  eux  la 
iakMisie  des  contrées  à  races  opposées,  sans  que,  pour 
cda,  ils  aient  pu  obtenir  rapprobation  complète  de  la 
guerre  qui  leur  répétait  encore:  «Vous  ne  nous  laites 
pas  assez  de  chevaux  1  » 

Et  cependant  les  onxe.  cents  étalons  de  TÉlat  fonction- 
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lient  au  profit  de  la  |ra«rre;  milliflfleiit  cinquante 
mûie  jumeuU.  Mais  d  aboiti ,  par  loi  de  nature,  ia  moitié 
ée  ees  jnmeots  reste  vides;  pfois,  oonme  en  beaueoup 
de  loealilés,  ces  poalinières  sont  loin  d*èlre  parfaite, 
tous  leurs  produits  n'arrivent  pa»  à  bien  :  souvent  i!  en 
sort  des  chevaux  petits,  minces ,  défectoeax.  Le  liij;e, 
bien  qne  généralement  approvisionné  par  la  frontière, 
en  enlève  encore  un  certain  nombre,  et  voilà  comment 
les  ûlliciers  acheteurs  ont  de  la  peiue  à  trouver  leur  con- 
tingent dans  cette  production. 

La  force  productive  de  la  France  se  compose,  comme 
on  l'a  caicuié,  de  12,000  étalons;  les  haras  y  figurent 
pour  1,150  chevanx,  c'est-à-dire  pour  moins  d'un 
dixième;  on  connaît  environ  340  étalons  approuvés  ches 
Ith  i>ai  liculiers;  c  est  donc,  en  tout,  une  puissance  d'en- 
viron i,500  étalons  connus  et  garantis.  Qui  osera  ré- 
pondre de  ia  vaiear  des  i 0,500  autres  ? 

Qu'on  se  le  persuade  bien  !  les  chevaux  d'escadron  qui 
uaiA!^ent  en  l  ranco  sont,  pour  les  trois  quarts  au  moins  , 
produits  par  les  étalons  de  Taduiinistratioa.  L  éleveur 
français  a  peu  de  propension  à  élever  le  cheval  de  inxe  et 
de  guerre;  il  cesserait  bientôt  de  le  faire  naître  s'il  était 
obligé  de  se  fournir  d'étalons  dii>|)eodieu\  ,  parée  qu  il 
ferait  à  bien  meilleur  marché  le  cheval  de  trait,  qui  se 
produit  à  laide  dnn  étalon  commun ,  qui  s*élève  sans 
preaiuUou,  qui  Iravaille  (lès  sua  jeune  Age  sans  crainte 
de  recevoir  des  tares,  qui  se  vend  tout  aussi  cher  que  le 
cheval  de  troupe  et  même  que  la  moyenne  des  chevaux 
de  luxe,  qui  ne  craint  pas  autant  la  concurrence  étran- 
gère, el  qui  enfin  n'est  pas  exposé  a  être  rebuté  pouj'  un 
jardon  on  un  imperceptible  eparvin. 
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Li  prodaetioB  da  cheval  de  gnem  d  de  Lue  «i 

et  sera  toajourî» .  en  France ,  une  pruduction  exception- 
nelle et  artiticiellej  elle  m  se  soutiendra  jamau»  qa  à 
l'aide  d*effuta  mtluite  Inta  ptr  rÉUi.  ta  jov  oà 
«ei  efiMia  serost  négligés  on  entnTéa,  nos  herbages 
se  couvriront  ticlusivemcut  d  tiiumdiL\  autres  que  celai 
dont  il  s'agit,  et  ootre  laxe  emploiera  plus  que  jamais  ka 
chevaux  d*outre-Bhiiiy  d'ootte-Manche,  sans  qp/à  ooa 
âeveois  s'eo  préoeeopent  le  moins  du  monde. 

Tel  î^era  l'équilibre  iiaLurel  du  commerce  et  de  la  pro- 
dactionf  tel  sera  k  résultai  de  la  kû  du  kUsiez  (om^ 
Imte*  paner. 

Aller  chercher  hors  frontière  le  cheval  de  luie ,  je  n' j 
Yois  pas  grand  mai,  âi  notre  goût  a  est  pas  de  le  produire  j 
le  cheval  de  guerre!... 

Ch.  D£  bOL&DLYAL. 
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Messieurs  , 

L'hooueur  que  la  Société  d  agriculture  a  bien  voulu  me 
faire  ea  me  choisissant  poor  la  représenter  an  congrès  de 
Beims,  m'impose  l'obligation  de  hai  donner  quelques  dé* 

tails  sur  cette  solennité  scicntiGque. 

L'ouverture  du  congrès  a  eu  lieu  le  1*'  septembre,  an 
jpalais  archiépiscopal  »  dans  la  grande  galerie  du  sacre. 
Dans  cette  première  réunion ,  ta  majorité  des  suffrages 
a  conféré  îa  présidence  à  Mgr  Gousset ,  arcliovèque  de 
Reims,  et  par  ce  choix  recommandable,  l'assemblée  a 
prooTé  la  lunite  estnne  qne  Ton  éprouye  nnanimement 
poor  les  Tertns  et  la  science  profonde  de  cet  illustre  Prélat. 

Kous  ne  vous  offrirouï»  pas ,  messieurs,  le  résumé  des 
«tiies  travaux  du  congrès  :  bientôt  le  compte  rendu  de 
celte  session  tous  sera  adressé ,  et  tous  serez  à  même  d'ap* 
précier  le  succès  croissant  ([u  obtient  de  jour  en  jour  l'in- 
stitution du  congrès ,  et  la  vive  impulsion  donnée  aux 
sciences  par  ces  savants  modestes  et  laborieux,  par  ces 
missionnaires  dévoués  qui ,  chaque  année,  vont  répandre 
les  permes  précieux  dt  rnit(  lii^^nce  et  de  la  civilisation 
dans  les  principales  cités  de  notre  belle  patrie. 

Les  sociétés  académiquea,  do  département  d'Indre-et- 
Loire  ont  été  dignement  représentées  à  cette  solennité  ; 
plusieurs  de  leurs  membres  ont  pris  une  pari  active  aux 
pacifiques  débats  du  congrès  et  ont  reçu  raccueil  le  plus 
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llattear  de  cette  illustre  assemhUe,  qui  ne  comptait  pas 
moiiit  de  oiiie  cents  adhérents.  M.  1  abbé  Baoraflsé ,  dont 
je»  ooTragea  aar  laseienee  arehéologiqae  jouîMent,  à 
juste  litre,  d  uno  si  brillante  réputation  ,  a  été  appelé 
par  l'élection  a  occuper  uo  des  sièges  de  la  vice-présidence 
de  la  section  d'arcbéologie  et  d'histoire.  Noos  aTOoa  été 
nommé  pour  {)artager  le  même  honneur;  mais  dans 
eette  circom>iauce,  Messieurs,  à  défaut  des  counaiîisaiices 
étendues  de  notre  savant  et  bien  cher  compatriote  »  ia 
férîlé  nous  (ait  une  obligation  de  reeonnattre  qqe  c*est 
bien  plus  au  titre  de  délégué  des  sociétés  académiques  de 
Tours  qu'à  uotre  propre  mérite  que  uous  avons  dà  cet 
insigne  honneur.  Béeliement ,  nous  nous  sommes  tq  com- 
blé de  marques  de  la  pins  flatteuse  sympathie  ;  à  la  soile 
du  congrès,  M.  Bourlon  de  Sarty,  préfet  de  la  Marne,  a 
daigné  nous  nommer  membre  du  couiité  archéologique  de 
ce  département,  et  Tacadémie  de  Beims  nous  a  aociieiUi 
dans  son  sein  en  qualité  de  membre  correspondant. 

MBuiieiiUy  délégué  également  par  vous.  Messieurs, 
a  trouvé  plnsienra  fois  i'oocasion  de  fure  apprécier  par 
cette  assemblée  d'élite  les  connaissances  profondes  qo'îl 
possède  dans  la  science  numismatique,  si  utile  pour  nous 
conduire  a  de  justes  appreciatious  dans  l'étude  de  Tiiis- 
toire. 

H.  l'abbé  Manceau,  chanoine  de  la  cathédrale,  s'est 

égaiemeni  distingue  dans  les  questions  archéi^Ogiquea 
qiâ  ont  été  traitées  an  congrès. 
Nous  avons  offert,  an  nom  de  M.  de  Soardeval,  notre 

honorable  collègue ,  plusieurs  mémoires  qui  ont  reçu 
du  congrès  1  accueil  flatteur  qui  leur  était  dù  pour  la  ma- 
nière supérieure  dont  Us  avaient  été  traités. 
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Enfin ,  Messieun« ,  un  jeune  membre  de  notre  académie 
de  médecine  y  M.  le  docteur  Charcellay-Laplace,  a  envoyé 
on  mémoire  à  la  laelkHi  de  médeeiiie,  qui  Fa  «eeoeiUi 
avec  une  fiiTenr  méritée. 

A\;int  de  se  séparer ,  les  membres  du  congrès  de  Reims 
ont  choi&i  la  viiie  de  Marseille  pour  le  aiége  de  la  14*  m- 
fliim  do  eoDgrès  fleientifiqne  de  Fhmce. 

Tels  sont ,  Messieurs ,  les  principaux  faits  sur  lesquels 
nous  avons  pcusé  devoir  appeler  votre  bienveillante 
attenlion.  Bientôt,  mns  doute,  les  procèt-verbaoi  des 
diverses  sections  dn  congrès  vous  seront  envoyés  et  tous 
feront  connailre  en  détail  ce  que  la  craiiito  d  ul)iis(  i  de» 
précieux  moments  de  cette  assemblée  nous  force  de  rcn> 
▼oyer  à  on  tempe  pins  opportun* 

H.  L.  DE  L.  G. 

CHINON  ET  /kGNÉS  SOREL, 

asu  aiBuoTHfcQnE  ai  iiuavt  «Aaiviiva* 


Un  nom  qui  a  laissé  parmi  nousd'bonorabtes  soutenirs, 

anqucl  la  ville  de  J  ours  doit  en  partie  les  progrès  remar- 
quables qu'elle  a  faits,  durant  ces  dernières  années,  dans 
le  goût  de  rborticnlture,  se  révèle  de  nouveau  à  la  Ton- 
raine  par  une  publication  pleine  d*intérét  (  I  ). 

(t)  V«lr  l'élofe  ^  M.  Unit  Cohen  ,  dani  te  rapport  anmel  do  Mcrélairo-ptrpélMU 
ttnét  ItM,  901»  Mi,  iM. 
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Am  im  petit  vnloiiie  iotitiilé  Chimm  M  Agnéi  Swnef, 
M.  A.  GofacD ,  nefeo  de  rëlégant  bortiadtear  que  noiit 

regrettons ,  vient  decombler,  dans  une  proportion  conre* 
nable,  le  Tîde  laissé  par  la  non-palilication  de  IroiB  to- 
lamci  m^qwarto ,  de  700  pages  ehacnn ,  que  La  Saovagère 
iivail  claborés  dans  le  siècle  dernier,  ^^nr  V Histoire  civile , 
ecrfêsiamque  et  critique  de  la  ville  de  t  hinon,  mais  que 
VeUrm  des  seaseripleiin  immobilisaè l'état  de  manmerit. 
L'oovrage  du  jeane  MMMhéeaire  de  Sainte-^eiieTiètc 
est ,  au  contraire ,  de  ceux  qui  préviennent  le  lecteur  par  la 
Modestieda  volume  et  qui  rattachent  par  le  charme  da 
réeit.  Gesontdesftdts  historiques  grimpé,  noancés  avec 
tout  l'ai  L  de  la  nouvelle  école ,  cette  école  que  Walter  Scott 
créa  si  vive  et  si  colorée  dans  ses  romans,  et  qu'Augostiii 
Thierry  a  parfecfcioiinée  en  transportant  la  même  él^ance 
de  dessin ,  le  même  prestige  de  eoloris  dans  le  cadre  de 
la  \erilé  historique  la  plus  scrupuleuse. 

L*ooTrage  qui  nous  oocape  a  été  motivé  par  k  ren- 
contre beareose  qoeTaotenr  a  ftdte  d*nn  nlanoscrit  tout 

à  fini  inconnu,  ridiL^^c  en  temps  et  lieu,  par  messire  Es- 
Uenne  Chevalin  ,  sorte  de  majordome  ou  de  sénéchal qoe 
le  galant  roi  Chaiies  avait  commis  à  la  garde  et  an  senrîee 
de  Mademoiselle  Agnès  Sord ,  dame  de  Beanté.  Estienne 
Chevalier,  serviteur  fidèle  dn  roi  et  admirateur  profond 
de  la  merveilleuse  damoiselle  qui  relevait  les  destins  de  la 
France  sans  quitter  ses  foseanx  ni  son  aigailleà  tapisserie, 
a  tenu  registre  de  celte  vie  à  laquelle  il  était  attaché.  Héfaa  ! 
le  soleil  de  ia  i'rance,  obscurci  par  la  tempête,  semblait 
alors  prêt  à  s'abîmer  dans  la  nnit  éterneUe.  Lahire  » 
XaintraiUes,  Dunois  gardaient  presque  seuls  de  grandes 
âmes  an  milieu  de  1  affaissement  général.  Charles  Vil , 
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occupé  à  répéter  on  pas  de  danse  pendant  qne  Tennenii 

ravageait  ses  provinces  et  battait  ses  dernières  villes  en 
brèche,  ne  pouvait  plus  dire,  comme  Jean  IX,  son  bi- 
saïenl,  qne  l'honnenr^  banni  de  la  terre,  irouTerait  an 
«aile  dans  le  oœur  des  rois.  L'honneur ,  traqné  pins  loin, 
se  rilugia  au  cœur  de  deux  femmes  :  —  runc  fut  pure  et 
héroïque;  —  1  autre,  belle,  noble,  tendre,  exigea  de  son 
royal  amant  qu'il  fût  vainqueur  des  Anglais  comme  d'dle- 
même....  Pais  elle  mourut  comme  une  sainte» 

Outre  l'histoire  d'Agnès ,  le  livre  de  M.  Cohen  contient 
une  histoire  entière  de  Chinon.  L*enfanee  de  la  ville  est 
cKprimée  par  des  légendes  naïvement  raeonlées ,  puk 
viennent  les  drames  de  l'histoire  dont  la  petite  ville  et 
son  fort  château  furent  le  théâtre;  la  longue  et  cruelle  dé- 
tentîMi  deGeoffroi  leBarbu ,  comte  d'Anjou ,  enlenné  pen- 
dant vingt-sept  ansdana  ancachotobecurpar  la  trahison  de 
son  frère,  Foulque  le  Réchin  ;  la  mort  d'Henri  Plantas^enet 
bourrelé  de  remords ,  fuyant  la  violence  et  la  malédiction 
de  ses  enfonts;  le  trépas  de  Bichard  CoBuiHle-LiOB  re- 
venu blessé  du  chAtean  de  Chalus  en  limousin  ;  le  procès 
(les  i  empiiers  ^  énigme  historique  née  àCbinouei  dévorée 
par  le  fea  à  Paris;  l'apparition  de  Jeanne  d*Afc^  cette 
jenne  flUe  de  Doimrémi  qui  vint  s'armer  en  chevalier 
sur  les  plates-formes  de  Chinon  et  biaudir  le  j^^iaive  de 
Fierbois,  pour  s'élancer,  iioiocauste  victorieux,  et  sur 
les  murs  d'Orléans  délivré  et  dans  le  sombre  bûcher  de 
Rouen. 

Ch.  de  SOUADEVAL. 
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■cèhcvdies  hlatorl^aes  sar  le  rêbs  et  llaflnenee 
«le»  fortMeatioM  »  par  le  colonel  Vacwili^eju». 


BiKiSIEURS, 

"Vous  m'avez  charge  de  vous  présenter  un  rapport  sur 
an  ouvrage  dont  l'un  de  nos  honorables  collègues,  M.  le 
ODlonel  VaaYillier» ,  a  fait  faonunage  k  laSodélé.  Cet  ou- 
vrage, intitulé  RBeher^n  Mstonqurn  mr  le  ràU  et  Vw^ 
fluence  des  forli/icaUons,  fait  suite  à  celui  que  le  même 
aataor  a  publié  i'aouée  <krnière  soos  le  titre  à'E$$m$  siêt 
de  namfeUêê  eoniWrafjdni  milUaireê.  Notre  ooilègve  , 
M.  Vallée,  vous  en  a  rendu  compte. 

J'éprouve  un  embarras  réel  à  appeler  votre  attentiou 
Mir  des  sujets  tout  à  fût  en  d^rs  dn  oerdede  nos  owa^ 
patlons  ofdioaires  ;  et  si  M.  le  eolooél  Vaavîlliers  ii*awt 
traité  la  fortification  que  sous  un  rapport  technique ^soos 
le  point  de  vue  de  &ou  appropriation  plus  ou  moins  bien 
eotendaes,  je  me  bornerais,  en  yoos  aignidant  le  mériie  du 
travail ,  à  vous  prier  d*en  remereier  Tanteur.  « 

Mais  il  ne  s'dgit  pas  ici  du  tracé  de  la  fortiiîcation ,  c  est 
le  développement  d'un  système  contre  la  fortification , 
système  qne  Ton  s*étonnerait  de  voir  proclamé  par  un 
officier  supérieur  du  génie,  si  M  le  colonel  VauviUiers 
n*avait  soin  de  prévenir,  dès  son  début ,  qu'auimé  d'une 
conviction  profonde,  il  n'est  inspiré  qne  par  l'amonr  de 
son  pays  et  le  désir  de  lui  être  utile. 
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M.  le  coLoael  Vauviliiers  est  im  iiomaie  trop  instruit 
pour  ft'^erer  en  tont  t^mps  et  en  Un»  lieux  oonftre  ke 
fortifieationi.  C'est  l^abos  qu'il  Màme ,  abus  trop  réel 
aux  jeux  des  militaires  qui  ont  beaucoup  pratiqué  la 
guerre.  Il  établit,  en  principe,  que  le  r6le  etTinfluence 
des  forlifiealions,  aussi  bien  dans  les  tanps  ancbsns  que 
dans  les  temps  modernes,  sont,  aux  grands  résultats  des 
opératioQs  nulitaires,  dans  un  rapport  défavorai^e  qu'il 
évalue  à  œlui  de  3  à  1 ,  c'est-à-dire  qu'elles  auront  été 
nuiabks  trois  fois  et  utiles  une  fois. 

Ce  principe,  ainsi  mathématiquement  posé,  devait  être 
prouvé  par  le  même  mojen ,  et  ici,  Messieurs,  Touvrage 
de  M.  le  colonel  YauvilUers ,  sortant  des  règles  vulgaires 
des  théories,  s'élève  au  ranj?  de  riiistoirc  ,  cl  présente 
dans  un  ordre  chronologique  une  coUecUou  de  Mts  aussi 
curieux  qu'intéressants. 

Lesfaits  sont  puisés  dans  les  annales  de  tons  les  peuples  ; 
mais  tiaus  l'ouvrage  qui  nous  occupe  ,  Tautcur  s'est  atta- 
ché plus  particulièrement  aux  évcnemeutâ  des  14%  15", 
16*,  17*,  18«,  et  19*  siècles,  c'est-à-dire  au  temps  les  plus 
agités  de  l'Europe ,  à  cette  longne  série  de  guerres  poli- 
tiques ,  civiles  et  religieuses.  C'est  dans  ce  cadre  immense 
que  Tauteur  a  cherché  toutes  ses  preuves.  Vous  pouvez 
juger,  Messieurs ,  du  travail  auquel  M.  le  colonel  Vauvil- 
iiers a  dû  se  livrer,  non-seulement  pour  rasseml)Ier  les 
faits,  mais  pour  les  coordouuer ,  les  expliquer  et  en  dé- 
duire les  conséquences  qu'il  présente  à  Tappui  de  son 
système. 

C'est  sous  ce  pomt  de  vue  q\i  il  convient  d'envisager 
sou  ouvrage.  Les  travaux  et  les  recherches  de  l'auteur 
le  mettent  au  rang  des  bistori^ns  les  plus  inédits  et  les 
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veront une  narration  exacte,  rapide ,  suivie  de  développe- 
meots  et  d'aperçus  souvent  inattendus,  toojouri»  justes. 
Les  militaires  s' j  fortifieront  dans  cette  coiivietioD,qQil 
ne  fnnt  jamais  en  guerre  se  créer  des  principes  abeolns. 
Les  leçons  des  grands  maih  cs  doivent  sans  doute  être 
gravées  dans  l'esprit  ^  mais  leur  application  rencontre  si 
rarement  des  ciroonslanees  pareilles ,  qn^elle  demat 
dangereuse  si  le  g^nie  de  Thomme  de  guerre  ne  sait  pas 
se  donner  les  ressources  que  ces  ie^ns  ne  présentent  plus. 

Là,  Messieors ,  je  dois  borner  la  trop  oovrie  analyse 
d*an  OQTrage  Important.  Cette  réserve  m*est  imposée  par 
les  développements  politiques  dans  lesquels  je  me  verrais 
forcé  d  entrer ,  et  qui  nous  sont  interdits  ;  d'un  autre  o6té, 
a  ne  dots  pas  non  pins  entamer  la  poiémiqiie  que  aoalève 
la  question  militaire.  Je  terminerai  donc  en  disant  que 
l'ouvrage  de  M.  le  colonel  YauviUiers  est  extrêmement 
remarquable  par  l'immensité  des  reeherdMs  <pi'il  a  dé 
coûter  y  très-instmctif  par  la  oolleetion  des  fidts  qn*il 
présente  y  et  très-attacbaul  par  sa  logique  et  les  consé- 
quences qu'il  en  tire. 

J'ai  Thonneor  de  toos  proposer  d*en  Ihire  le  dépôt  à 
Totre  bibUotiièque,  et  de  charger  votre  président  de  re- 
mercier en  votre  nom  M.  le  colonel  YauviUiers. 


D  OUTBËMONT. 
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OtiS£KVAT10£<S  MÉTÉO&OLOGIQUfiS  A  TOURS, 

FAR  M.  DBLA17IIAT. 

JANVIER  1840. 
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76.20026 


2  76,200;:^ 

4  7b.i<M>  26 

5  76,200  26 

6  76,200!27 

7  76,20028 
H  TfMOfl  l''> 
9  Tô.lMM)  2:i 

10  76.200  23 

11  76.600  24 

12  7<;,aK)'28 

13  76,  i.jO  28 

14  76.irï(»  '2^ 

15  7(;,10(j  26 


16 


is 

19 
20 
21 

22 
23 


26 

27 


28 


76,iOO 
17  76,4<K>  27 

7^i.  i(H)  27 

ii).:m  29 

76,400  50 
76.200  29 
75.900  26 
7.5,700  23 

24  75,200  17 

25  75,400  22 

75,S00!23 

7').î(K>  ^) 

75,9001 24 
76,100 123 
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80^27 
75.23 
80 125 
75 '24 
80|24 
S  J  2fi 
Ho|24 


80 
77 


26 
25 


8  0. 
0. 


N.  E.  Sansnuag. 
N.  E.  Idem. 
N.  E.  Ouel.niiag. 
N.  E.  SV'btiIrux. 
N.  E.  Sans  nuag. 
N.  E.  Idem. 
O.  Idem. 
Couvort. 
.^  II.  Idem. 
9  N.  U.  I  r.-nuag. 
8  O.  Couvert. 
20  E.  Nébuleux. 
5jE.       I  '  nuag. 
2rS.   V.  (, ouvert. 
20  N.  K.  Idem. 
20  N.  E.  Nébuleux. 

20  N.  E.  Sans  nuag. 

21  S.   E.  Idem. 
2.3  S.  E.  Idom. 
22] N.  E.  Nuageux. 
24 |N.  Ë.  Snns  nuag. 
2(»  S.  O.  Couvert. 

5[0.  Idem. 
5|S.  0.  Idem. 
41  S.  O.  Nuageux. 
61  S.  O.  Trè»-nùag. 
4 'S.  O.  Couvert. 
6  S.  O.  Nuageux. 
6  S.  O.  Idum. 
4  N.  O.  Idem. 


Tr.-b.,  var.,  t.  ei  n. 
Idem,  chaud. 

Beau ,  ciel  nébuleux. 

Id.,  venl  fr.,  nebul. 
Tr.-beau,  s.  n.,  ch. 

Id.,  calme,  tr.'Ch. 
Var.,orMplnie,Tent 

Idem,  quel,  trouées. 

\ûcn\ ,  miageui. 

Id.  couv.,  q.  g.  d.  . 
Beau,  oua^ux  ]6& 

Idem,  idem. 

Idem,  idem. 
Var.,  pl.,  ton.,  éc.  les 

Idem,  nuageux,  v. 
Beau,  gr.  vent  sec. . 

Idem ,  idem,  idem.I 

Id.,  cal.,  nuag.  les. 

Idem,  idem. 

Idem  ,  nuageux.  . 

Idem,    idem. . 
Var.,pluicd.,  t.,  écl. 

Id.,  f}.  tr.,  gr.  venl, 

Id.,  pl.  fine,  id. 

Id.,  v.,quelq.  g.d. 

Id.,  pl.,  ton.  la  nuit. 

Idem  ,  |)hiit\ 

Idem,  fiu;igt'ux. 

Idom ,  idem. 
Idem,  idem. 
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SÉANCE  PUBLIQUE 


DU  99  AOUT  t»4e. 


La  Sociélé  a  tenu  sa  séance  pnbliqoe  le  samedi  29  août, 
à  sept  beores  da  soir,  dans  la  grande  salle  de  la  préfeo* 

ture.  Un  auditoire  nombreux  et  brillant  assistait  a  ce  lté 
cérémonie.  M.  d'Entraigues,  préfet  d  Indre-et-Loire,  a 
décliné  les  honneurs  du  fauteuil  qui  lui  étaient  offerte  et 
s'est  assis  à  la  droite  du  Président.  La  séance  a  été  ouverte 

pai'  l:i  iimsiquc  du  V  rcgimeut  do  iaiicicrs,  qui,  a  plu- 
sieurs reprises,  a  fait  entendre  de  beaux  morceaux  d'en- 
semble. 

Dans  son  discours,  M.  le  Président  a  fait  ressortir  le 

rôle  immense  de  ragricultiirc  dans  la  pi  oduction  fran- 
çaise ^  après  ce  discours ,  qui  a  été  écouté  avec  alteu- 
tion,  le  Secrétaire  Perpétuel  a  fait  son  rapport  sur 
les  travaux  de  la  Société  pendant  Tannée ,  et  sur  les 
principales  améliorations  agricoles  obtenues  dans  le  dé- 
partemeut.  On  a  entendu  ensuitCi  avec  intérêt,  la  lecture 
de  plusieurs  mémoires, — de  5L  Pételard  sur  Famélioration 
du  bctail  dans  le  département;  —  de  M.  Breton,  sur 
les  irrigations  i  —  de  M*  Bouuébault,  sur  la  culture  du 
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mûrier; —  de  M.  Miton,  une  analyse  des  manuscrite  de 
fey  M*  l'abbé  Rouillé  ^    eftfiB  de  Si»  de  '  SeurdcTal  ^  l^to 

et  Correspondance  du  chevalier  de  Nouainville. 

La  séance  s'est  terminée  par  la  distribuliuii  des  prix 
agritéfles  (|oè  la  âoeiété  a^mt  atiftontés  piir  Sès  ^ro- 
grammes. 


DISTRIBUTION  DES  PRIX. 


Célfe' aimée ,  la. Société  a  proposé  trois  ordres  de  prix 

agricoles  : 

!•  Prix  aux  cultivateurs  de  prairies  artiliciclles  j 

^  Prix  pour  plantation  et  caltare  da  mûrier; 

3*  Prix  aux  garçons  lattourears. 

Nous  avons  vu  avec  regret  qu'aucun  candidat  ne  s'est 
présenté  pour  le  ooncoois  du  prix  de  prairies  artificielles. 
Cette  sorte  de  enltare ,  qni  est  en  quelque  sorte  le  nœud 
de  la  question  agricole,  iait  pourtant  d  iiu onteslables 
progrès  dans  le  département.  JNous  regrettons  sincère- 
ment que  ceux  de  MM*  les  agriculteurs  qui  dirigent 
U^m  soins  Ters  cette  branche  si  importante  aiettt  trop 
présnnié  de  leur  faiblesse  et  aient  n(^gli|2:é  de  se  pré- 
senter. La  Société  espère  que  Tannée  prochaine  elle  aura 
à  choisir  entre  piusieuils  candidats.  Plus  heureux  dans  la 
partie  de  notre  programme  qui  concerne  la  plantation  et 
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cuTtufc  (lu  mùner,  iibus  àvond  reçîi^  àd  coniraire/de» 
deauuiucs  dignes  do  loule  noire  allcnlion. 

Parmi  les  coQCurreats,  deux,  se  présentaient  avec  des 
justifications  imposantes.  Noos  avons  dû  apporter  tout 
le  aoin  possible^  (|ans  notre  choix  ;  nous  avons  en  notam- 
ment à  nous  décider  entre  une  plaiilulion  très  éUudue  et 
une  autre  piautation  moins  nombreuse,  mais  faite  avec 
plus  de  sain  èt  cottdoits  àveè  plas  d'art»  Noué  évofis  ^ru 
devoir  donner  la  préférence  à  cette  dernière.  En  effet,' 
le  progrès  de  l'industrie  séricicole  consiste  moins  à  entas- 
ser des  mûriers  snr  nàe  t»Iàcc  plùsônmoius  ét<ïudueâe  ter* 
rain ,  qu'à  planter  avec  soin  nn  nombre  restreint  d'arbres 
sur  une  liicine  surface  ,  el  à  l)iea  espacer,  bien  cultiver, 
bien  tailler ^  bien  diiiger  ces  arbres ,  de  manière^  tirer 
d*cux  un  produit  à  la  fois  abondant  »  de  bonne  qoaiUé 
et  de  longue  durée.  Un  mûrier  ne  doit  plus  être  traité 
comme  un  sauvageon  poussé  au  liasard  dans  ia  cam- 
pagne 9  ou  comme  un  taillis  ;  il  doit  i'âlre  comme  les 
arbres  fruitiers,  de  nos  jardins  et  de  nos  vergers;  il  dçit 
recevoir  les  mêmes  soins  de  nons^  pour  répondre  ènolra 
attente  d  Line  nmnu  re  aussi  fructueuse. 

C'est  dans  celle  vue  de  progrès  que  H*  Bonnébanit, 
notre  coUègne,  propriétaire  d'une  p^inière  de  mûriers, 
et  propriétaire  aussi  d*une  plantation  importante 
qu'il  a  fait  exécuter  sur  sa  propriété  de  Joué, 
a  lait  venir  de  Saint-Hippolyte ,  département  du  Gard , 
un  homme  habile  à  diriger  le  mûrier  dans  la  voie  k  plus 
productive.  Le  sieur  Puech  aura ,  nous  Tespérons ,  une 
notable  influence  sur  les  progrès  de  la  culture  du  mûrier 
dans  Indre  eULoireî^  ^^î^  A  *  di*POsé.  les.  arbres  .  d<^ 
M.  BonnélMtuit;  déjà,  en  outre,  il  a  taillé  les  mûriers 


Digitized  by  Google 


(  <0A) 

de  Chenmieeaai.  Nous  espérons  qaiè  d*«itm  pkalam 

séheax  du  département  s'appuieroot  de  ses  avis  et  de 
BOB  «ds  pour  régnlariicr  et  aisarar  km  mojeDS  de 
yvodoctioos» 

▼oici dÉOsgo^ ordre U Dwaiwinn  •  fcilli répwti' 

lion  des  trois  médailles  h^ux  lui  étaient  confiées  : 

1*  Médiilk  ea  vemeil,  M.  Sauiard  ataé  »  4  âilolfi- 
Biddnodtti 

y  Médaiik  en  argcnti  M.  Lefebm,  au  pont  de 

I*  Médaille  ea  brooae,  IL  Savouré,  4  Youfftjr* 

Poor  répartir  les  prix  entre  les  garçons  kbooreors, 
noQS  aTOBs  dû  proeéder  eomne  rannée  dernière*  Sntt» 

eoop  de  candidats  se  sont  présentés  pour  Farrondissa* 
ment  de  Tours ,  deux  pour  l'arrondiisemcnl  de  Cbinon , 
ot  on  seuleaMnt  poor  celui  de  Loches.  Après  avoir  ré* 
oeupensé  les  eandidata  de  Loehes  et  de  CfainoB,  qui 
remplissaient  les  conditions  do  programme,  nous  avons 
reporté  le  reste  de  la  somme  disponible  sur  des  candidats 
de  Tout,  fû  rempiissaient  égatensent  ces eonditioiis. 


IPfffls  9ë|pMrtaMMiiil« 

I>ouis  Bernard,  chez  M.  Delaportc,  fermier  àMartgnj- 
ioiis>lf  armande ,  arrondissement  de  Cliiaon,  poor  19  ans 
daMrrkediea te aêiie  Battre  •  •  «  60fr. 
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Joseph  Uuet,chezM.  Pillard-J>ft- 

niUevîUe,  à  ia  Ferrii-rei  oom- 

mnne  de  Neoîllé-PoBf-PicfTe  j 

^  ^  .  ,  pour  huit  ans  et  demi  de  ser- 
lwp«.«,«ç«fc^     5«.  40lr. 

El  Mathurin  Goaliait,  èhes 

M.  d'Aubigny,  pour  le  même 
tempe  de  service*  •  •   40  £r. 

1*  André  Brêdont  ehei  le  aienr 

Gauvrj,  fermier,  commune 
de  Foodettee,  pour  aept  aua 
deeenriee.  .  .  .  •  •  30lir. 
2»  François    Morancay  ,  chea 
Prix ,  ex  œquo.^     ^  tecomle de  UBéraudière, 

pour  sept  ans  de  lerr.  30fr« 
3'  Louis  Ciobjean,  cheiM*»Cré» 
mière  -  Fallu ,  à  Rocliecor- 
boDi  pour  sept  ans  de  ser- 
vice. •  30fr« 


i Pierre  Aferry»  chez  U.  Auguste 
Ricard,  à  Montrésor,  pour 
douze  ans  de  senriee.  40  fr. 

2^  Prii*   Kéant. 
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f  Pierre  pruneau  ^  dies  M.  de 

»    \      Morand,  commune  de  Tro- 

à     goes,  pour  cinq  ans  de  ser* 

V    yioeJv      . ^.  .      *  411  fr. 

*  ,  Néant. 

•  ^  »       >«  •  • 

9  ■        -  - 

La  Société  accorde,  en  ootre.  ane  mention  hono- 

rahle  à  TiOnis  Crosbois,  chçz  M.  Foalaine,  cnltiratear 
^  ^  Channay^  Grosbois  remplissait  toutes  les  conditions 
du.  programme,  puiis  il  s'jsst  tn>a?é  devancé  par  d*aa- 
très  ayant  des  services  plus  \ow^^  que  les  siens  ;  nons 
cs(jeruu|^u  il  préscnlgp  avpc  avaulage  1  année  pro- 
chaine,;.."*        '    ■  .  • 


La  Société  accorde  écraîement  une  mention  lioiiorabîe 
^  au  sieui;  Jeân  Bouiyau  y  pour  son  aptitude  à  greffer  les 
mûriers. 
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pifcourti  ^ip  PrM#fjif  de  l»  ^«cMi^  ypl^ 
tiire  €l*lndre-et-IiOlre^  Ifl^  itë»|ice  |gub|l^up 
du  ttlaeùt  I94«« 

♦ 

-  On  ne  pent  fMs  te  diminnler  4ae  rafiiealtspp  ne  toit 

en  progrès  ;  sur  tous  ïes  points  do  la  1  laiicc,  des  hom- 
émineats  par  leur  fortune ,  par  4eur  savoir  et  par 
leiir  position  sociale ,  étudient,  perfectionnent ,  peo- 
pagcnt  (le  nouveaux  procédés  agricoles  et  font  de  Fart  de 
la  coiturc  uue  scieuce  dont  les  cultivateurs  pratiques 
Bavent  profiter,  mais  qu^ila  n'auraient  pet  pu  inrentari 
tant  le  travail  mannél  est  étranger  aux  mëditatiottt  île 

la  pensée  et  repousse  les  combinaisons  de  l'esprit.  ï(  y 
a  tant  de  choses  d'ailleurs  qui  se  rattachent  à  la  fertilité 
da  sol  épnisé  par  des  réooltca  soiêciiMivea.  On  ne  eoli- 
-  naissait  autrefois  que  le  repos  ,  et  ce  mot  est  rayé  du 
dictiannuirc  de  l'agncuiturc  moderne.  On  a  prouvé  jus- 
qaCé  k'^videnoeque  la  terre  à  l'état  inculte  produit  sans 
cesse,  sans  profit  pour  le  colon ,  des  plantes  partf sites 
dont  la  vé*îétalion  <  nlr^  e  di^ssncs  à  celle  Icrre  qu*on  vèn- 
iait  laisser  en  repos  et  ahandonncr  à  ractiou  des  nié* 
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L'Agricaltnre  présente  cet  immenw  intérêt,  qa*d1e 

eonceme  24  millions  de  Français  et  que  ses  produits 
sont  évalués  à  6  milliards,  tandis  querindustrie  n*en  pro- 
duit qoe  4.  Elle  occopc  une  place  immense  dans  la  for- 
tune du  pajs;  c'est  d'ailleurs  une  source  de  moralisatioo; 
rexislence  paisible  de  Tbomine  des  champs  est  prover- 
biale parce  qu'il  n'est  pas  sans  cesse  en  contact  aTcc  nue 
agglomération  d'individus  dont  le  rapprochement  pro- 
duit une  surexcitation  souvent  funeste  et  qui  se  traduit 
en  coalitions  et  en  émeutes. 

Le  propriétaire  da  sol,  tont  libre  et  font  indépendant 
qu'on  le  suppose,  ne  peut  pas  agir,  ne  peut  pas  se  mon* 
voir  sans  être  en  contact  avec  les  lois  du  pavs.  il  y  a 
des  rapports  incessants  entre  la  production  et  les  ton- 
•trlbotions,  soit  qn^elles  portent  le  nom  de  douanes, 
d'impôt  foncier  cl  de  taxes  indirectes;  les  réulc- 
meuts  de  police  eux-mêmes  sont  uue  gêue  à  laquelle  li 
Isot  se  soumettre.  C'est  pour  traiter  ces  hantes  matières, 
c*est  pour  ex  primer  des  vœnz  imposants  que  se  sont  for- 
més ces  congrès  agricole?;  q^ii  ont  été  tenus  à  llonrges 
pour  le  centre  de  la  France,  à  Poiliers  ponr  l'ouest,  à 
Neufchètel  ponr  la  Normandie,  à  Cambrai  pour  les 
sept  départements  du  nord,  h  Toulouse  pour  le  midi ,  et 
enliii  a  Paris  pour  la  I  rance  entière.  Le  gouvernement 
a  sous  ks  yeux  le  résultat  des  travaux  de  ces  assem- 
blées'qui  se  réunissent  spontanément  sans  porter  avee 
elles  un  principe  d'association  ;  on  met  en  commun  , 
dans  ces  sortes  de  réunions,  les  lumières  épar^s,  les 
expériences  pratiquées  isolément  et  les  résultats  obtenus 
sur  des  points  tellement  éloignés  entre  eux  que  leur 
connaissance  confiée  a  la  presse  se  propagerait  lentement 
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et  ne  présenterait  point  col  esprit  de  critiqae,  résultai 
d*utte  discussion  publique  émiDcmment  instructive.  Les 
^œux  émis  par  les  congrès  complètent  les  docaments  si 
nécessaires  anx  pouvoirs  publics  pour  améliorer  l'agri- 
culture ,  cette  ricliesse  réelle  de  la  France. 

Yoos  le  voyez,  Messieurs ,  ces  grandes  assemblées  ont 
une  misnon  tout  autre  que  la  pratique  locale  de  la  col* 
tore  des  champs ,  on  y  traite  les  cboses  en  grand  «  on  y 
pose  des  principes  généraux;  mais  îî  faut  revenir  dans 
nos  départements,  pour  préparer  les  cultures  appropriées 
an  sol  que  nous  habitons  et  h  rinfluenee  atmosphéri* 
que  sous  laquelle  nous  sommes  placés. 

La  Société  d'Agriculture  d'Indre-et-Loire  existcdepuis 
près  d*nn  siècle;  c'est  nne  des  pins  andennes  dn  royaume, 
mats  elle  ne  peut  plus  suffire  aux  besoins  nooteanx 
créés  par  la  science  agronomique  ;  nous  ne  pouvons 
pas  nous  borner  en  effet  à  avoir  avec  les  agriculteurs 
des  communications  écrites,  toujours  si  froides  et  si  im- 
parfaites; nous  devons  créer  an  milieu  de  nous  des 
moyens  d'action  ;  il  est  indispensable  de  mettre  en  mou- 
vement des  hommes  vigilants  et  expérimentés  qui  ne 
dédaignent  pas  de  4>rofesser  snr  le  sol  même  où  on 
sème  et  où  Ton  récolte  ;  de  là  ,  la  nécessité  de  fonder  dans 
chaque  canton  des  comices  agricoles  où  se  trouveraient 
réunis  les  praticiens  qui  exploitent  le  même  sol,  et  qui , 
à  l'aide  des  méthodes  perfectionnées ,  pourraient  obte- 
nir de  nouveaux  produits. 

Les  sociétés  d'agriculture  et  les  comices  se  multiplient  à 
ce  point,  en  France,  que  leur  nombre  actuel  dépasse  800 
et  que  le  chiffre  total  des  membres  qui  les  composent  ap- 
proche de  cent  mille.  Suivons  celte  impulsion,  Messieurs, 
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et  qpte  notve  l^au  pays  ne  reste  pat  eii  arpjère^es  pfpgrès 
obtenus  sur  d'autres  points  de  la  l^rauce  moins  favorises 
qjf^    ^u|»iiie  par  la  fertilité  do  kur  §0).  ^'oua  ^oiy^m«8 

.d'j^iiri  ai4fSa  par  }a  haute  admiaistratipii  da  4fiP9rt#- 
ment,  toujours  si  empressée  de  seconder  leçaméliqratious 
gpi  ia4t  robjet  de  vos  éludes. 

Une  ftoiivçUe  indiistrifi  traferse  aos  campMfws^  #y«c 
jo^e  vitesse  presque  incommensurable;  sans  dout^  lea 
c(iemins  de  fer  seroût  un  joui  uue  source  de  prospérité 
Pttlàli4|U0|  m^s  ii»  ne  créent  paa  im  eux-mêmes  une 

.  liqliem  ilPuveUe  ;  c'est  à  d'aptres  soprees  qn'il  twni  k 

demander,  et  l'agriculture  est  là  pour  répondre;  pro- 
duisons ()e^u€oup^  pt  i^aris,  çc  gouffre  hé^ut  oh  vie^pent 
••WgIfmMt  taotd^  productions  diverses»  sera  inondé 
4e  i»oa  ei»yoi|  ayeo  on  grand  profit  poqr  rindnstrîe 

jigricole. 

^pus  allons ,  Messieurs,  décerner  des  prix  à  ceux  qui 
ont  fait  faire  des  progrès  à  la  culture  du  mûrier,  de  cet 
arbre  sur  lequel  repose  la  belle  industrie  de  la  soie.  Il 

.  f4pd^  bien  des  années  encore  pour  atti  indro  le  dévelop- 

'  p^Kpent  qtt*aTait  pris  cette  culture  en  i/SO;  espérons 
lopteCoisqne  MM.  les  administrateurs  du  cbemip  de  fer 
d*Orléans  a  Bordeaux  entendront  nos  vœux  cl  réppn- 
dlPHt  surtout  à  la  voix  de  Madame  la  eomtesse  4e  Yilie- 
'PjHiTe ,  qoi  demanda  de  ooavrir  de  mûriers  à  basses  tiges 

.  pentes  des  cbaus^  9pr  lesquelles  a  lieu  le  parcours 
des  locomotives. 

r^oonp^^es  yont  encore ,  comme  rannée  der- 
Qièjre ,  èire  accordées  aux  valets  de  ferme  qui  se  sont 
montrés  assidus  dans  leurs  trivaux,  constants  dan^  leur 

.  -iR^fijlkiACQ  9t  servicâfh*  (les 
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qualités  réanies  ont  une  grande  influence  sur  les  eipW- 
IkitiopBu-niTaleBr,  et  UagrièuUnre  dit  départamoM.  nous 

-  saura  gré  sans  dcote  de  porter  noB^regard^^ior  «Ile 
classe  iuléressante  de  travailleurs  qui  passent  leur  vie^n 
plçin  air  et  apat  les  pnncûpaux  instruments  de  la  tteop- 

'  dité:  car,  tant  TaotriumiiiMii  IébI  Tant  ia  tecr^  - 


^ BUnCaits générattxdc l'Acrkullore.  —  UtilUé  des  sciences  en  agriculture, 
pni-  M  I  '.  ncl  Vauvillicrs.  —  Sur  la  Mabflie  (]v%  pommes  de  Icrre,  par 
M-  Jiouiitau.  —  I/ettre  de  M.  le  «'^iiiiedc  It  Viilurlatn*.  —  0|i9^rt«ti^ns 
de  M.  le  comte  Odart  sur  fes  piii'  K  de  Bourgogne*  ^ Lettre  de  M.  de 
Hartwiîis  &  Ifl.  le  comie  Odart.  —  Examen  de  quelques  pièces  âc'  bétail. 
—  Congrès  central  4*aj{rii:ulture.  —  lioudron  empireuuiatiaue  ofli  rt  par 

»  VAliAmlIlMIimi  dn  fm-»VieRi<m  commerciale  «ft  K.  BMdet  en  Chine, 
«MisonTois  de  graine;*  ot  <Ic  vri-s-îi-s'-i,'  a  la  Sorirti^  -  -  Stirros  do  l'indus- 
trie  de  la  soie  en  Tonraiie,  pent  aiit  la  campagne  de  184S.  —  Magnanerie 
4e  CbeDftnceaux.  ti  diverse»  mafinoeries.     Interprétation  de  médaillei 

**"  eelllqae»,  par"M.  À.  Jt  alTrain.  —  nerhcrches  stn  1.  -  f.»)  (ifli  atlons,  par  le 
colonel  Vauvilliers.  -  Ouvrages  envoyés  par  MM.  Uoucharlat,  À.  Cohen, 
Talabardon,  Bodm  Cous,  r.i'Ilin,  M"*  Clairian.  —  Nouveaux  njèTnî»res 

•  •  lH»e#«ift&:  MM.  Aubry,  Baignoax»  BTttonnoao,  Brnley.  —  Résidants 
MM.  Janin,  Cliar- .  Uy/Chnnii»"     >i:    —  A^isoeié^  libres  :  MM   î  i .  md, 
UoargnaL,  Murund»  —  Corresboutlmui»  -.  MM.  Aaron,  Auboyer,  Hraudeiz, 
Pastel  «  Picbat.  -r  MU.  de  la  Gemionicre^  Gatian  de  CléranibauU  et 
.   (!'Oriianô  devtlniiani  oMoeïés  Ift^s^    ileg«  nk^ok^sH^  ^  ^*  ^ 
de  MonUivanU. 


«  C'est  le  propre  diiwe  Indnsine,  en  gënére!»  d^enfl- 

clîir  celui  qui  la  suit  aTcc  intcllic:ence.  On  peut  dire, 
m  outre,  qu'il  es^  peu  d'industries  qui prolitent  exclu- 
•v>wMiiD^qV4       qpi^le^^tifiieiitllifeafiie  toiitet  ré- 
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pandent  acoesBoIreneiit  des  bénéfices  autonr  d'elles  cl 
foDt  gagOAT  d'autres  individus  encore  qoe  ceux  qui  les 
oui  miiM  en  moaTeméliil.  Nôos  'poaToiis  dire  qn'irae 
ifidartrte  oeeape  hq  rang  d^antant  pins  utile  ,  d'antant 
plus  honorable  dans  TKtat ,  qu'elle  appelle  nn  plus 
grand  nombre  de  familles  au  partage  de  ses  bieniails  et 
que  la  riehesae  qa*aUe  prodoit  est  la  résaltat  de  la  créa- 
lion  ,  de  la  fécondation ,  non  celui  d*un  simple  déplace^ 
ment  de  for  lu  ne.  Cette  noble  mission,  Messieurs,  est 
teinemment  celle  de  l'agricoUare*  Geloi  qu'elle  a  eDriehi 
a  tiré  n  fortone  do  sein  de  la  terre  fécondée  par  son 
labeur,  et  celle  fortune ,  an  lien  de  s'être  amassée  en 
faisant  le  Tide  autour  d*elle,  a,  au  contraire,  fondé 
' aa  base  en  e^iriebissant  le  sol,  en  enriebisaant  tons  ka 
anxlliairea  qn*el(e  a  employés,  en  enriebissant  enfin 
toute  une  contrée  à  laquelle  elle  a  donné  l'exemple  et 
l'élan*  £n  un  moi,  comme  le  disait  le  prinoe  do  Ligne, 
dans  un  spirituel  mémoire  adressé  à  Timpératrico  do 
Russie ,  ragricnlturc,  c'est  l'art  de  s'enrichir  en  enri- 
chissant les  autres.  Ceci  est  une  mérité  constatée  par 
Taisanee  généralo  qui  règne  dans  Ions  les  pays  où  i*agri4 
enltnreeat  en  bonnenr ,  et ,  on  peut  le  dire  aussi,  par 
la  misère  qui  envahit  les  contrées  où  cet  art  est  né- 
gligé. 

L*agrieoUttre  est  donc  digne  d*exeroer  les  méditaUona 

des  esprits  !eî  plus  élevés;  elle  est  digne  également 
d'être  l'objet  de  lenrs  ^o\m  et  de  leurs  travaux;  elle 
'  leur  pvéonife  uno  cacrière  piment  profitable  et  bono- 

Elle  est  profitable ,  en  ce  qu'elle  augmente  les  reve- 
nus et  le  cantal  do  la  terre,  qu'elle  répand  l'aiflanoe 
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aatour  d'elle,  qn^enfln,  si  Ton  compare  ses  profits  areo 
ceux  de  la  plupart  des  autres  emplois ,  oo  comprendra 
•isémeol  qiie  le  propriétaire  d'iue  terre  de  cent  mille 
Iraiies  aura  plus  d^a^anlage  àla  coltiver  qa»  de  recher- 
cher, en  négligeant  ses  propres  revenus,  les  bénéfices 
attachés  à  mainte  carrière  plus  recherchée.  Elle  est  ho- 
norable} en  ce  que  le  propriétaiiOi  agrienlleiir  intelU- 
gent  el  aMeoz  »  ne  tronte  jamais  le  pays  Ingrat  ponr 
les  améliorations  dont  il  l'a  doté.  Une  juste  considéra- 
tion s'attache  à  sa  personne ,  il  devient  le  patriarche  dft 
ai  eontréei  la  conseil  et  l'arbitro  de  ses  toisinai  et 
soiiirent  des  suffrages,  d'antant  plus  honorables  qu'ils 
ont  été  moins  sollicitas ,  viennent ,  pour  couronner  sa 
earrière ,  renle?er  à  ses  paisibles  travaux  et  le  porter  ans 
honneors  du  pays. 

Parmi  les  travaux  divers  auxquels  vos  membres  se 
sont  livrés  pendant  Tannée,  noos  vous  citerons  d'abord 
un  travail  de  M.  le  colonel  YauvillierSi  embrassant 
Fagrieultuie  an  point  de  me  le  plus  élevé.  Dans  son  mé- 
moire ,  intitulé  Sur  l*utilité  des  sciences  en  Agriculture , 
M.  le  colonel  Vauviliiers  a  continué  la  pensée  de  Ghap- 
tal,  et  associé  Tantique  et  trop  modeste  science  des 
cbamps  ayee  les  ressources  si  énergiques  de  la  science 
moderne.  IVons  avons  remarqué  avec  un  \if  sentiment 
de  plaisir  que  la  plupart  des  idées  du  colonel  Vauviliiers 
araient  coïncidé  aTce  des  propositions  qui  ont  été  élo* 
quemment  traitées  au  Congrès  Central  d'agriculture ,  à 
la  fois,  parles  savants  professeurs  du  Conservatoire  et  par 
quelques  notabilités  de  la  pratique  agricole* 

M.  Roullean-Piégu ,  l'un  de  nos  coUègnei  les  plus 
zéléâ,  et  qui  manie  également  bien  la  plume  et  la  char- 
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rîïè\  riotis  a  adressé  ûcnx  mémoires  sur  la  maladie  qui 
alTecta  les  pommes  de  terre  après  la  récolte  de  1845 
&iiè  èo  téiiips  si  hKtnide. 

M.  le  comte  de  la  Villarmois  vous  rend  compte ,  dan^ 
ifnè  lètlfé;  de  Thisloife  et  des  progrès  de  la  culture.  Uf 
&tpoiè  d'oiiB  manière  lucide  et  simple  comment;  sans 
tiZhnpTÀméitre  de  càpifaitix ,  il  ekt  parvena à  l'aide  iH 
sÀTfïs  et  de  pcr.sévLTance  ,  à  sextupler  le  fevénu  de  quel- 
ques-unes de  ses  propriétés.  Il  vous  explique  aussi  corfii- 
ihéià  ses  profits  personnels  se  tronTcnt  liés  ù  des  proAts 
^èéauitpôarlalocaltré.  Ses  agents  a gricolèssotftaujc^ur- 
d'hui  mieuV logés,  mieux  vôtus,  mii  ns.  nourris  qu''iîsne 
pouvaient  Tètre  au  teinps  deleurrouliue  primitive;  ils  ne 
û  nonhrissaient  alors  qûe  de  végétauîx  grossiers ,  au|our* 
d*hui  ils  sont  en  mesure  de  faire  entrer  dans  leur  ré- 
gime alimentaire  et  de  la  chair  et  des  végétaux  meilleurs 
et  plus  variés.  Nous  recommandons  la  lettre  de  M.  de 
la*  Viïïarmois  à  la  méditation  de  tous  les  propriétaires 
nous  la  recommandons  même  à  celle  de  toutes  les  per- 
sonnes qui  slulércsscnt  à  Tiiumanité  et  au  bien  de  leur 
pays. 

A.  le  eomte  Odart ,  qui  poursuit  avec  le  plus  grand 

zMc  ses  études  et  ses  expériences  vilicoles ,  vous  a* 
adressé  des  observations  intéressantes  sur  la  famille  de 
éiépages,  eonnué  sous  le  nom  de  pinots  de  Baurgopié, 
Ces'  cépages  fournissent ,  comme  vous  le  savez ,  Mes- 
sieurs, les  excellents  vins  rouges  de  Bourgogne ,  les  vins 
ibousseux  de  Èhampagne\  et  même  ces  raisins  de  Joué, 
près  de  nous,  dont  on  exprime  à  volonté  un'  vid* 
ronge  délicat  ou  un  viu  blanc  mousseux  qui  devient  un 
aiuiiiaiie  économique  et  non  sans  mérite  ded  produits 
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d'Aï  cl  d'Épernay.  Ces  cépages,  dit  notre  savant  œno- 
logdé,  appartiennent  éminemment  à  la  région  tempé- 
rée; c^cst  là  Qu'ils  produisent  leurs  vins  frais  ët  légers,- 
or,  si  Von  Iraasplaute  ces  vigQes  dans  les  régions  méri- 
dionales, on  obtient  des  vins  excellents  encore,  mais 
d'une  tout  autre  nature.  G^cst  ainsi  qu'elles  donnieni 
au  cap  de  Boiine-Espcrance  le  célèbre  viu  de  Poutac  ou 
de  Constance ,  (jui  tient  beaucoup  plus  des  vins  liquoreux 
ou  âucrés  du  Midi  que  de^  vins  limpides  et  coulants  de 
ti  région  tempérée. 

M.  le  comte  Odarl  vous  a  communiqué,  en  outre, 
une  lettre  pleiue  d'intérêt  qu'il  a  reçue  de  M.  de  llart- 
wiss,  le  directeur  de  rétablisseiùent  viticole  impérial  de 
Russie.  M.  de  Hartwîss,  livonîen  de  naissance ,  dirige 
depuis  plus  de  \irigt-ciuq  ans  la  vigue  unptriaie  de 
^ikita ,  à  l'extrémité  méridionale  de  la  Crimée  ^  sa  mis- 
sion est  d'essayer  là  tous  les  cépages,  en  les  traitant  par 
la  culture  européenne  la  plus  avancée ,  afin  de  fixer  sur 
la  nature  et  la  valeur  de  chacun  d'eux  Topinion  du  pays 
dans  lequel  il  s'agit  de  les  naturaliser.  Cette  idée  pro- 
fonde de  philanthropie  et  d'économie  sociale  ne  pou- 
vait être  confiée  à  de  jneillcures  mains j  c'est  ce  qu'il 
est  facile  de  juger,  eu  lisant  celte  lettre,  par  le  zèle  et 
les  lumières  dont  elle  fait  foi.  M.  le  comte  Odarl  doit 
s^eslimer  heureux  de  s'être  acquis  la  confiance  et  l'amitié 
d'un  tel  correspondant. 

M.  Pételard  vous  a  présenté  deux  petits  mémoires  : 
'  Tun  sur  l'emploi  du  marc  de  raisin  ccmnie  combustible 
après  qu'on  l'a  desséché  et  moulé  en  mottes;  Fi^utre  sur 
l'emploi  du  sulfate  de  1er  pour  le  traitement  do  \%  c^i" 
chexie  aqueuse  des  montons. 
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Il  j  a  qadqacB  semaines ,  toqs  avec  autorisé,  sur 

leur  demaude  ,  divers  propriétaires  à  vous  présenter 
quelques  aoimaux  d'élite.  M.  Hulia-Pclgé,  qui  le  pre- 
mier avait  provoqué  cette  sorte  d'exhibition,  vous  a 
amené  un  taurean  de  huit  mois ,  produit  par  le  croise^ 
ment  d'un  Durhain  avec  une  vache  de  choix.  Vous  avez 
remarqué  la  beauté  de  cet  animal  i  ainsi  que  celle  d'une 
génisse  de  même  Age,  issae  da  même  père,  mais  d'une 
mère  différente.  M.  de  LaTille-LeronIt  et  le  sieur  Oa- 
vrard,  sou  fermier,  vous  avaieut  envoyé  aussi  de  belles 
vaches  croisées  de  Suisse  et  de  Normand ,  dans  les- 
quelles vous  avez  fiieitement  distingué  la  charpente  nor<* 
mande  bous  le  pelage  helvétique  ;  une  jeune  taure  de 
même  croisement  donnait  de  belles  espérances.  M.  do 
Laviile-Leroulx,  qui  possède  un  troupeau  de  mérinos  A 
laine  fine,  regrettait  de  ne  pouvoir  vous  envoyer  qnel« 
ques-uns  de  ses  moutons;  mais  une  tonte  récente  n'eût 
pas  permis  de  juger  la  qualité  laineuse  de  ces  animaux. 

Tous  avez,  Messieurs ,  délé|$ué  plusieurs  de  vos  mem-* 
bres  pour  assister  à  la  troisième  session  du  congrès  oén- 
tial  d  agriculture  :  ce  sont  MM.  le  l)aron  Angellier,  pré- 
sident; Breton,  Bonuébault,  Champoiseau,  Lambron 
de  Lignim,  Luzarcheet  de  Sourdeval.  Le  congrès  ouvert 
le  15  mai,  sons  la  présidence  de  M.  le  duc  Decszes,  a 
été  remarquable  par  les  savantes  discusbioiis  qui  ont  eu 
lieu  sur  plusieurs  questions  très -graves  de  la  science 
i^^eole.  La  question  des  engrais  surtout  a  été  trai- 
tée avec  une  grande  supériorité  dans  un  rapport  de 
M.  Payen.  M.  Yvart,  inspecteur-général  de  l'agricul- 
ture, a  fait  entendre,  dans  le  sein  de  la  commission  des 
bestiaux,  des  observations  d'une  haute  portée  relative- 
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ment  à  rindusirie  OTîne.  Il  désire  qae  eelte  industrie , 
en  France,  cesse  de  se  préoccuper  de  la  laine  autant  que 
par  le  passé.  La  concurrence  des  laines  d'Allemagne  a 
considérablement  rédui(  le  prix  des  nôtres.  «  Or,  sayei- 
vons,  a-t4t  dît,  à  quel  prix  les  Allemands  ont  obtena 
des  laines  si  supérieures?  c'est  en  formant  une  race  de 
moutons  qui  u'a  ni  poids  ni  qualité  pour  la  boucherie , 
qni  doit  être  soignée  de  manière  à  ne  pas  donner  de 
fnmter  et  à  ne  ponvoir  passer  impunément  la  nuit 
dans  un  parc. 

«  Plutôt  que  de  lutter  contre  de  pareilles  conditions, 
s'écriait  le  saTant  inspeotenr ,  cessons  de  considérer  la 
laine  de  nos  montons  comme  le  produit  essentiel ,  et 
faisons,  avant  tout,  des  animaux  utiles  à  Tagriculture 
par  la  quantité  de  fumier  qu'ils  donneront ,  par  le  bé- 
néfice du  parcage,  et  surtout  par  rabondance  et  la 
qualité  de  la  chair  ;  laissons  aux  Allemands  leurs  petits 
mérinos  à  vie  si  délicate,  et  formons-nous  des  races 
rustiques,  corsées  et  succulentes.  Les  caprices  du  com- 
merce peuTent  réduire  la  valeur  de  nos  laines,  le  be- 
soin univeisel  de  la  population  assurera  toujours  la 
vente  do  nos  bètes  charnues.  > 

Mais  la  formation  des  engrais  naturels  étant  un  pro- 
blème long  et  difficile,  on  a  eberché  à  le  résoudre  par 
l'auxiliaiFe  des  engrais  artificiels.  Celte  question  a  été, 
comme  nous  Tavons  dit ,  savamment  traitée  au  congrès 
central.  On  a  remarqué,  en  plusieurs  séances  do  con- 
grès, les  opinions  émises  par  M.  Lainé,  connu  povr  sa 
fabrication  d'engrais.  L'une  des  idées  de  M.  Lainé,  re- 
produite ,  en  outre ,  dans  une  brochure,  a  été  habile- 
ment saisie  par  H.  GoUitti  notre  collègue.  Il  j  M  dit 

S 
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qo»  to  ga«4rQi4  e^pyreuoiatique  proveoaai  cte  U  Wxn^ 
^Uoo  do  gu  Imnineiii ,  employé  am  lix  foit  ton  to«( 

lame  de  terre,  forme  un  engrais  trè^énergiqiie.  M.  GoiiiD, 
qui  e$i  des  admiiastrateurs  de  lu  iabnque  du  ga« , 
4  X««CB)  <^  «lis ,  de  «oacerl  rrw  celte  adminiatratloiif 
cinq  <m  m  oenli  kilogranmes  deee  gondroa  li  la  dispo* 
tition  de  la  Société  ;  et  plusieurs  de  vous ,  Messieurs ,  se 
font  Uxt,  inscrire  pour  savoir  p«rt  4  cet  emi ,  doat  te 
V^lt^t  peut  ii'iMf^  pa&  tuai  iimiorlance  four  le  pi^. 

L*oa  de  tob  membres  correspondants,  M.  Hedde, 
précéciemment  secrétaire  4^  la  b^iété  industrielle  de 
ftate^tieaoe,  it  «OMNnpagai»  en  qualité  de  délégué 
c^mmefciftl  «  Tambassade  envoyée  réoemmeat  en  Gliiiie 
par  le  gouvernement  français.  Pendant  son  voyage, 
m.  Hedde  a'^at  souvenu  des  compagnies  savantes  an:^- 
qiil41e»  U  <ileit  agré^.  ÀTec  we  lettre  datée  de  Bodb»- 
fort ,  À  son  retour,  il  nous  a  ea^yé  une  eoUection  de 
gr^nes  el  de  bulbes  du  cap  de  lionne  .bsperaaoe  t  1^ 

tfuis  Turiéiés  de  ^ei:i-àrsoie|  de  Veq^  Xuni,  provenant 
du  UOTd  de  la  Ghiae;  eafla  cet  enyol  se  complétait  par 

des  graines  de  mûrier  cl  de  tua,  appelé  gra^s-ciolà 
par  les  Anglais.  M.  le  président  de  laHociété  a  été  Tia- 
iwpi^  de  TOC  lenerciements  enTcn  M.  Hedde,  notre 
IloanfiddeeûlKguet  Champcdsean ,  qui  a  faH  l'éduca- 
tion des  vers-à-soic  envoyés  par  M.  Uedde ,  voua  a  mon- 
tré d'admirables  cocons. 

1a  pioduçUon  de  le  swe,  qui  dans  le  midi  a  élé 
i^iuvaise  cette  année,  s'est  au  contraire  faite  avantageu- 
sepACQt  dans  tndre-et-Loire.  Plusieurs  membres  de  la 
Société,  invitée  par  Ur»  la  cowlessede  ViUencnve  à  vi- 
AW  II  liMgiieaene  de  Chenonceaax,  çù  cinq  cents 
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grammes  d»  graine  avaient  édos,  onl  adnâré  la  aiNNèi 

de  cL  tk  cilucalion,  l'immense  quautilécl  la  bonne  qua- 
lité diùi  cocons.  Nous  vous  citerons  encore,  comme  a^aot 
obfecm  «a  succès  complet ,  l'éducation  laite  h  la  âlatare 
de  Sainte  ->  Badégoode  ;  celles  faîtes  par  M***  Fan ,  de 
Saînl Mars  ;  M"*  Sanson  et  M.  Bruncaii,  de  Baurgueil  ; 
M'^*  Peseherard ,  de  Loclics  ;^Cliartier-Géri6r  et  la  femme 
Oondeia»  de  Vératz.  Chcs  M.  LefebYre,  an  Poat*de- 
Buan ,  Tédiieatioa  a  été  faite  aTce  un  soia  el  un  sneeè» 
Fcmorquabica  par  M.  Salmou,  de  Paris;  il  en  a  été  de 
néne  de  Téd^cation  laite  chez  M.  de  Perceval  et  cbes 
M**  de  Goniaioe. 

C'est  ainsi  que  i  indusli  ic  de  la  soie  prend  de  l'exlen- 
sion  eu  iouraiuc;  elle  y  progresserait  l)icn  davantage  si 
les  éducntems  faisaient  un  pen  plus  d'efforts  pour  re- 
noaTeler  leur  graine,  et  si  certains  d'entre  eux /notant 
ment  ceux  de  VnuMny,  ne  s'okslinaient  pas  à  filer  à 
domicile»  système  aujourd'lHii  suranné  et  réprouvé. 

il  nous  leste  à  vous  signaler  deux  industries  agri^ 
celés  nonvélles ,  dont  le  succès  aura  certainement  de  lln- 
tluence  sur  la  pros[)(  i  île  du  diparlcment ;  l'une  est  Tex- 
teosion  de  la  culture  du  colza;  Tautre ,  l'e&traetion  des 
piodnils  résineux  du  pin  maritinie.  Le  eofan  avait  d^è 
été  cultivé ,  il  y  a  quelques  années ,  par  divers  agrienl- 
leurs,  par  exemple ,  par  MM.  Uoudeau,  au  Vivier-des- 
Landes  ;  par  M.  DesmasiB^  sor  les  terres  d*alluvioo  pro- 
venant du  dessèchement  de  Pétang  d'Hommes;  mais  In 
débouché  était  alors  difficile  et  loiuUuii.  Anjoiiidliui 
une  iimienc  établie  à  Moiithazon  ,  par  M.  !.c«-oiird-Lc- 
tncgeon»  ofee  un  débouché  central,  et  rend  la  eullure 
du  colza  aosBÎ  Insmtive  ^ne  Iwile.  Elle  a  fkit ,  en  cotv* 
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séquence ,  des  }>]  ogrès  rapides  siir  qodqaes  points. 

M.  Luminais,  sur  l'étang  desséché  de  Rillé;  MM.  iV\u- 
l>igD7|d'Havelai,DclavilleLerouix,  fout  uneculture  éteu- 
doe  de  oetto  crucifère  si  productive ,  et  leur  exemple 
est  déjà  imité  par  nombre  de  fermiers  autour  de  Hont- 
bazon  ;  el  parmi  ceux-ci  nous  vous  citerous  les  sieurs 
OnvrardiProut,  Desloges;  nous  tous  ciUrous particuliè- 
rement le  sieur  GoUau  comme  cultivant  non-seulement 
le  colza  ,  mais  encore  la  caméline ,  autre  crucifère  oléa- 
gineuse, qui  a  sur  le  colza  ravaniage  de  fatiguer  beau- 
coup moins  le  sol,  puisqu'elle  ne  Toecope,  comme  une 
polygouéc,  que  pendant  trois  mois ,  de  juin  à  septembre. 
Le  colza  lui  -  numc  ccs.^c  d'tlrc  épuisant  lorsqu'il  est 
cultivd  à  portée  de  riiuilcrie,  parce  qu'alors  on  en  re- 
tire le  tourteau  formé  avec  le  marc  y  engrais  tellement 
puissant  qn^il  représente  quinze  fois  son  volume  en  fu* 
micr  d'étable. 

M.  le  comte  Altrcd  de  Beaumont ,  membre  du  Conseil 
Général  et  propriétaire  d'une  forêt  de  pins  marilîmes 
d'une  surface  de  douze  cents  hectares ,  a  établi  dans  sa 
furôt ,  près  de  son  château  de  la  Molle-Sonzay,  une 
usine  pour  rcxtracliou  des  produits  résineux.  Ces  pro* 
duils  sont  an  nombre  de  trois  :  l'essence  de  térében- 
tbine ,  la  résine  en  meule  et  le  goudron.  Toutes  ces  ma- 
tières trouvent  un  débouche  avantageux  dans  la  seule 
ville  do  Tours.  Un  même  pin  prodoit  de  la  résine  pen- 
dant de  longues  années ,  et  présente  h  la  vente  un  bots 
meUlcur  après  cette  première  exploitation.  I/usine  de 
M.  de  lieaumout  a  élé  établie  avec  le  plus  grand  soin  , 
et  se  présente  en  progrès  sur  toutes  celles  existant  jus- 
qu'ici dans  les  landes  de  Bordeaux  à  Bajonne.  . 
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Tels  80Dt  le«  divers  sujets  agricoles  qai  ont  été  offerts 

à  vos  méditations  pLiuidiit  l'auiiéc;  la  section  des  scieii- 
eeSy  lettres  et  arts  a  fourni  aussi  sou  coniiugeut  de  tra- 
vaax.  Nous  tous  avons  parlé  déjà  de  Touvrage  da  colo- 
nel VauviUiers  sur  le  rôle  que  les  fortifications  ont 
joué  dans  l  liisloire  des  guerres  aucicunesel  modernes,  et 
dont  te  général  d'Ootremont  vous  a  préseutc,  eu  peu  de 
iBOts,  Fanalyse.  M.  André  Jeuffraân  vous  a  adressé  un 
mémoire  ciirictix  que  nous  appellerions  volontiers  de 
nwnismatiijuc  comparée,  au  sujet  d'un  Ucs-graud 
nombre  de  pièees  eeltiques  qui  ont  été  trouvées ,  il  y  a 
qnelqnes  années,  près  d* Angers. 

31.  JeuO'raina  étudié  avec  le  plus  grand  soin  les  rap- 
ports et  les  différences  qui  existent  entre  ces  pièces 
diverses;  il  est  parvenu,  de  la  sorte,  à  les  eipliquer 
Tune  par  l'autre.  M*  leuffrain  ayant  acqnis,  par  ce 
mode,  une  connaissance  ccrlamc  des  ninl  nlles  qnî  lu\ 
avaient  été  remises,  il  a  divisé  celles-ci  eu  trois  groupes 
distincts  qu'il  lui  a  été  aisé  de  définir ,  et  dont  la  deserip* 
lion  forme  le  petit  volume  remarquable  dont  il  vous  a 
fait  hommage. 

H.  fioncharlat,  Ton  de  vos  membres  les  plus  anciens, 
puisque  son  nom  figure  sur  la  première  liste  imprimée 
dans  nos  annales,  en  18>1  ,  tl  qui  vous  a  envoyé,  à 
diverses  époques,  des  ouvrages  iuléressauls  de  littéra- 
ture, vient  de  vous  adresser  un  discours  en  vers, 
intitulé  :  L'Ecole  Potylechnique-,  ce  morceau,  digne  du 
sujet  qui  l'a  inspiré  et  digne  en  même  temps  de  la 
verve  toujours  élégante  de  son  auteur ,  a  été  accueilli  de 
vous  avec  plaisir. 

Un  jcuue  auteur  qui  ne  fait  pas  partie  de  la  Société 
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iHitqsl  pour  WHM  est  en  qoelqnemla  4é  il  teille, 

paisqu'ilappartientâeprèsàfeanotreootlègue,  M.  Gohen, 
réiégant  horlicultcur  sur  la  toml»c  duquel  iiaus  avons 
payé  ranaée  dernièra  notre  tribal  de  regreti,  tms  t 
fiH  hommage  d'na  petit  volume ,  inlitalé  :  €hiMm  9t 
Agnès  Sorel ;  nous  vous  avous ,  daus  une  autre 
oireonataace,  rendu  compte  nou8*ménie  des  impressions 
liTeaqae  nous  a  laiiaéescet  mmtga;  U  a  pria  dans 
foIre  bf  bliotbiqoe  une  plaoe  où  Tooaaeriibiettaiaflede 
le  retrouver. 

M.  Talabardon,  membre  eorreapoodani,  a  adressé  de 
Bedon,  où  il  demeure,  plusieurs opmcolea  mawnertti. 

On  y  remarque  parUculièremcnt  une  traduction  en 
prose  (1  nu  morceau  de  Eobert  Soutiiveli,  poète  anglais 
qui  iorissait  vers  1580  ;  on  est  étonné ,  en  Usaai  cette 
pièee  intitulée  :  Vnê  naUéê  dw  iarme$,  de  lui  trouver 
une  date  aussi  ancienne.  Un  paysage  y  est  décrit  avec 
un  grandiose  et  une  simplicité  remarquables.  On  dirait 
me  vallée  de  JPaucigny  décrite  par  Bjron  ou  Toa  de  ses 
A^ves» 

La  Société  a  encore  reçu,  pendant  le  cours  de  Tanuée, 
divers  ouvrages  Ires -dignes  dètre  appréciés  par  elle; 
tels  sont  :  Le»  Eeho»  du  Loir  »  par  M"*  Clalrkm  ;  Les 
Bêflexiùnê êtun  homme  des  champs,  par  M.  Bodin  Cons; 
De$  amntages  du  concours  appliqué  au  recrutement 
du  personnel  administratif  et  judiciaire^  par  M.  Gaspard 
Bellin. 

La  Société  a  vu ,  celte  année ,  la  linlc  des  sis  nu  nibres 
accrue  de  plusieurs  noms  honoral)les.  Vouç  aves  con- 
féré le  titre  de  membre  bonoraire  à  plusieurs  vétérans 
de  la  Société^  recommandables  par  leurs  anciens  travaux  \ 
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ce  sont  MM.  Aubry  de  la  Borde ,  Baignout ,  Bretonneail» 
Bmlej. 

M.  le  doeteor  Chareellaj,  profestenr  è  TéMite  pfétMÉ^ 

ratoirc  de  mcdccinc  dv  celte  ville,  a  été  élu  membre 
résidant;  M.  le  général  Janin  et  M.  Cbampolscau ,  que 
des  empêchements  tempomires  avaient  placés  délia  là 
clause  des  associés  libres ,  se  sont  empfess^  de  fedeve- 
ntr  membres  résidants  dès  qu'ils  font  pu.  Parmi  les 
membres  associés,  tons  avez  élu  M.  le  docteur  Morand , 
le  médecin  digne  et  xélé  de  la  colonie  de  M etlMy  « 
dont  vous  aviez  reçu  un  ouvrage  important  d'observa- 
tions cliniques  ;  M.  Bourguet,  vétéran  de  l'industrie  sé- 
iricicole  dans  les  Gévennes,  qnl  est  tenn  se  reposer  en 
Tooraine  de  sa  longue  et  ntile  carrière  et  qui  tetttt 
précieux  ses  loisirs  parles  conseils  qu'il  donne  atix  plan- 
teurs et  aux  éducateurs  du  pays,  et  qui  vous  a  présenté 
nn  mémoire  séridcole  dont  M.  Bonnébanlt  tons  arendn 
compte;  enfin  M.  firiand,  le  possesseur  actuel  de  la  belle 
filature  de  soie  grège  établie  à  Ste-Kadégonde.  Vous  avez 
admis  au  nombre  de  vos  correspondants  MM.  les  doc- 
teurs Brandelz  et  Aaron,  M.  Âuboyer,  médecin  TAéri- 
naire  du  4*  chasseur,  qui  vous  a  présenté  deux  mémoires 
intéressants,  M.  Pichat,  professeur  à  l'Institut  agrono- 
miqne  de  Grignon,  et  M.  Gastel ,  secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  académique  de  Bayenx. 

Quelques  membres  résidants  ont  demande  à  passer 
dans  la  classe  des  associés  libres;  ce  sont  MM.  de  ia 
Germonière ,  Gatian  de  Glérambault  et  d'Omano. 

Un  seul  décès ,  Messieurs,  est  venu  vous  attrister  cette 
année,  mais  il  a  frappé  une  tète  qui  vous  était  ch^re, 

celle  de  H*  le  comte  de  MonUivault,  que  tous  eviex  plu* 
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flîenvs  fois  À  la  pvésidence»  et  dont  vous  aimia  à 
entendre  la  voix  vous  lire  ces  morceaux  d^étude  TarMa 

qui  s'échappaient  si  naturellement  de  sa  plume  féconde 
et£adie. 

EléoQore-Jaeqaea-FraDçoifr-de-Sales  Gayon  de  Diziera 

comte  de  MoiUlivault ,  naquil  le  19  octobre  1705,  au 
cliàteau  de  MoulUvault»  près  Blois.  Il  descendait  de  la 
célèbre  madame  Guyoo ,  cette  femme  théologienne  dont 
Tesprît  et  Véloquence  farent  assez  grands  pour  faire 
dévier  un  moment  de  Torthodoxie  le  sage  et  judicieux 
f  énéloa.  Son  père,  ancien  officier  de  marine,  le  destina 
comme  lui  à  la  mer  ;  il  le  fit  d'abord  recevoir  dans 
Tordre  de  Malte,  à  l'âge  de  cinq  ansj  puis  celte  réception, 
faite  de  minorité»  tut  ratifiée  cinq  ans  plus  tard,  au  cha- 
pitre de  rOrdrCi  asseikiblé  le  30  juin  1775  dans  les 
tours  du  Temple ,  à  Paris,  sous  la  présidence  du  balHy 
de  St-Simon,  grand  croix  de  TOrdre  dcSt-Jcan  de  Jéru- 
salem y  ambassadeur  de  TOrdrc  près  le  roi  de  France. 

Cependant  le  jeune  de  Montlivaulti  avant  d'aller  à 
Malte  ,  entra  dans  la  marine  française  ;  il  reçut  sa  lettre 
d^aspiraut  en  1779;  Tannée  suivante  il  fut  fait  garde- 
marine ,  et  reçut  Tordre  de  s'embarquer/sur  Tescadre 
nombreuse  que  le  comte  de  Grasse  conduisait  an  secours 
des  Etals-Unis,  à  bord  du  vaisseau  le  Palmier ^  de 
74  canons;  le  jeune  chevalier  de  MoutlivauU  partit  de 
Brest ,  au  milieu  de  cette  flotte  de  vingt  vaisseaux ,  le 
22  mars  1781.  Cette  eampa^e ,  qui  dura  deux  ans,  fut 
marquée  par  la  prise  de  Tahago  et  par  plusieurs  ren- 
contres navales,  où  les  Français  eureut  Tavanlagc,  et 
enfin  par  la  capitulation  de  lord  Cornwalis.  M*  de  Mont- 
livault  a  laissé  un  précis  manuscrit  de  cette  campagne , 
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qui  parait  à  peu  près  contemporain  des  évëncmonls. 
Outre  les  dangers  ordinaires  de  la  guerre  et  des  coin- 
bats ,  il  ea  traversa  on  preeqoe  miracoleawmeQi  lors  de 
rexplosion  d*aii  eanon  de  24,  placé  sous  sa  direcHoBi 
à  bord  du  Palmier,  et  dont  les  éclats  tuèrent  tous  les 
hommes  empio;^és  au  service  de  la  pièce,  à  re&ception 
da  jeune  de  Monllivault  qui  en  fût  quitte  pour  une 
.blessure  légère. 

Rentré  en  I  rance ,  à  la  lin  de  1782,  il  repartit  bien- 
tôt avec  le  célèbre  La  Péronse,  qui  venait  de  recevoir  k 
miseîon  d'aller  détruire  les  étaUissements  anglais  à  la 
baie  d'Hudson;  Louis  \VI  lui-même  avait  iracé  le  pro- 
gramme de  Texpéditiou ,  comme  il  le  fit  plus  tard  de  la 
dernière  et  fatale  campagne  du  célèbre  navigaleur. 
•  Surtout,  disait  le  monarque,  ne  faites  la  guerre  qu'au 
gonverncmemenl  ;  épargnez  les  individus.  Nous  vouions 
effrayer  notre  ennemi ,  mais  nous  ne  voulons  pas  le  dé- 
truire. »  Cette  expédition,  qui  remplit  la  campagne 
de  1783 ,  fut  exécutée  avec  autant  d'habileté  que  de  bon- 
heur,  et  sutout  avec  toute  rhumanité  recommandée  par 
le  souverain. 

L'année  suivante ,  M.  de  MontUvauU  se  rendit  à  Malte 

pour  y  accomplir  les  services  de  campagnes  maritimes 
voulus  par  les  statuts  de  TOrdre  et  connus  sous  le  nom 
de  caravanes.  L'Ordre  de  Malte  réunissait  alors  ses  ga- 
lères aux  escadres  vénitiennes,  espagnoles  et  portu- 
gaises ;  et  sous  le  commandement  général  de  l'amiral 
espagnol  dom  Barcelo,  cette  flotte  puissante  exécota 
un  bombardement  contre  Alger.  M.  de  Montllvault, 
pendant  cette  expédiiiun ,  élail  placé  sur  la  capitanc  ou 
galère  monléo  par  le  général  des  galères,  le  bailli  de 
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campagneB  navales,  dans  le  golfe  de  Finlande,  en  Por- 
Uigal|  à  ïerre-^eBve»  11  fut  fail  Ueiileatat  de  vaiieeeu 
eft  1788. 

Lorsqu'il  qnlttâ  li  ttariiie  potir  émtffet*,  an  moment 
de  la  révolution  )  il  aTait  pris  part  à  dix- huit  combats 
•mr  Mer.  En  1793,  il  fli  la  oanpapie  de  rarméedea 
Prineea  dans  la  compagnie  d'infanterie  de  la  marine. 
Cette  armée  fut  licenciée  à  la  fin  de  Tannée,  et  alors  le 
oheTalier  de  Montlivaull,  proacrit  de  sa  patrie,  errant 
■nr  la  terre  d'exil  >  vit  ses  malhemra  aliégéa  par  m 
nobles  et  brillantes  qualités  péronnelles.  La  dignité  ée 
son  maintien  dans  FinforUnie,  ré'égancc  de  ses  ma- 
nières,  la  fécondité  de  son  esprit  et  sa  spirituelle 
tg&M  <|ii*ll  savatt  exprimer  en  plnaienrs  langues  y  le  firent 
aeeneillir  partout  avec  empressement.  Les  princes,  les 
grands  seigneurs  étrangers  voulurent  à  Tenvi  orner  leur 
demenre  de  la  présence  du  brillant  proscrit.  C'est  ainsi 
qnllfttt  reçn  ebex  le  prince  de  Waldeck,  diea  FÉleo- 
teur-arclievèque  de  Ma\(iice,  tl  clitz  plusieurs  sei- 
gneurs anglais.  Ce  temps  de  proscription ,  si  heurcu- 
sèment  adouci  i  vit  naître  Tune  des  phases  les  plus  dé- 
lidenses  de  sa  rie  :  ce  fut  la  liaison  étroite  qu*il  fomn, 
à  Hambourg,  avec  lUvarol.  Il  partagea  la  demeure  de 
cet  auteur  célèbre  dont  respril  et  la  vite  imagination 
se  dissipaient  en  discours  pins  quMls  ne  se  fixaient  sons 
la  plume,  ainsi  que  nous  Ta  répété  quelquefois  notre 
respectable  ami;  mais  ce  fut  avec  un  véritable  enUmn- 
siaame  que  Tex-oilicier  de  marine,  spiritad  caosenr 
Ittinnème,  entendit  prononcer  tant  de  paroles  merreil- 
leuaes,  plus  attrapantes,  dans  leur  fugitive  empreinte, 
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l'écriture.  M.  de  MontUvauU  en  jp^arda  une  impression 
qui  as  8  e8t  iamais  effacée  $  e*éUit  pour  lui  comna  le 
ÉoiiTOiir  d'nm  smwi  aHitte)  donl  k  ]^o«térilé  peut  «m- 

Il  reotra  eu  France  en  1800,  se  maria  quelques  années 
•prèSj  el  l'étant  fixé  à  et  propriété  ée  Blanebiaip  dont 
iloniaksdéhoftatMgoùi)  il  partagea  aDtttompaanka 

Tagriculture ,  les  lettres  et  les  arts.  A  la  Restauration, 
il  lut  fait  cheTalier  de  âaiat  Louis  et  reçul  ua  brevet 
de  eapitaiiie  de  frégate  qui,  peft  de  tempa  après,  lai 
éobangé  contre  nn  braTel  de  capitaine  da  TalMean  honiK 
raire.  Il  eut,  vers  la  même  époque,  Tbonneur  d'être 
nommé  gouverneur  du  duc  de  Ctiartrcs,  ce  jeune  prince 
an  c«Mur  ai  nobtCi  aux  qoatités  ai  éminentea,  dant  la 
fin  prénatBféa  a  oonverl  el  conTre  encore  k  France  de 
deuil. 

Parmi  les  œuvres  littéraires  de  M.  le  comte  de 
HonUivaolt,  doivent  figurer»  en  premièm  ligne,  sa 

Grammaire  générak  et  philosophique ,  précédée  d'un 
coup-d'œii  sur  la  nature  et  le  mécanisme  des  langues, 
imprimée  à  Paris  en  1828,  chez  Pilian-Delaforesti  pais 
ses  Ltiireê  eotmahffiquet ,  adressées  au  baron  Fonrier, 
imprimées  à  Tours,  chez  Marne,  en  el  Ibiiô.  De- 
venu nu  mbrede  la  Société  en  1830,  il  a  été  élu  vice- 
président,  le  II  mai  1833,  et  président  le  9  dé* 
cembre  1837 ,  après  le  décès  de  M.  Calmelet.  lia  Société 
le  niai  ilml  à  la  présidence  malgré  ses  instances  réilé- 
rces  de  se  retirer  j  cnûn  sa  démission  »  tant  offerte,  fut 
acceptée  par  vous  en  1842,  et  accompagnée  du  titre  de 
président  honoraire,  M«  de  Montlivanll  a  déposé  dana 
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mmmuÊSm  nbooiMNiibredeBef  pfodoctioiMykBiiDBS 
sérieuMS  el  lavMites ,  les  aatnt  légères  et  spiiiUieUes; 

c^dernit  res  surtout  scrout,  de  tout  temps,  relues  avec 
plaisir.  L'Ode  à  ia  Pudeur,  ia  Cfmite  nourrice ,  éa  Fêêc 
d'Aiexemdre  on  temkrmtmeni  de  PertépetU^  la  Mmme 
et  t Ecume,  tOde  au  prince  de  W aider k  ^  le  portrait 
de  Pappte  9  liuaroi  et  Mirabeau,  Style  poétique  éc 
Rivaroi  et  de  CàâteanMand,  sooi  des  voroeaux  qài 
farmit  toujours  tioimeor  aa  rooudl  qui  les  eoiilieiit.  Et 
pourtant  il  faut  dire  des  écrits  de  M.  de  Monllivaull  ce 
que  iui-mônie  disait  de  ceux  de  Eivarol  :  quelques  bous 
qu'ils  soient.  Us  ue  valent  pas  les  plus  simples  paroles 
de  leur  auteur.  31.  de  Moollivault  était  en  effet  un  heu- 
reux type  du  causeur  légué  par  le  iviii*  siècle  au  xii*  ;  il 
laissera  dans  le  souventr  de  ceux  qui  Tont  couna  Tune 
des  tnages  les  plus  nobles  et  les  plus  gracieuties  des  Ira- 
diUous  d'autrefois;  sou  caraclcre  plein  d'aménité  et  de 
bienveillanee,  son  esprit  vif,  au  tour  plein  de  gaité,  de 
piquant ,  d^à-propos ,  riche  de  soutenirs  si  longs  et  si 
variés,  donnaient  à  sa  conversation ,  à  ses  relations  ,  un 
cbanne  que  notre  mouotouie  moderne  ue  couuait  déjà 
plus. 

Cil.  i>E  SOURDEVAL. 
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du  lirtMil.  Im|»ortAfiee  mt  Influeiftce  4# 
I*lajri;ièiie  dM»  celte  tiiii« 


rinférioritédu  bétail  que  nonrristeDl  les  enltivateora 

de  ce  départomciit  est  un  fait  rcconim  depuis  long- 
temps et  dont  ou  accuse,  avec  quelque  raisoai  Télat 
pea  airaaoé  de  aon  agricttUare.  —  filea  que  je  partage 
eette  opioioD,  cependant  il  est  juste  de  dire  que  depuis 
quioze  aus  environ  cet  art  a  fait  de  notables  progrès  en 
Touraioo,  progrès  qu*il  faut  attribuer  surtout  à  la  cul- 
ture perfeciioDDée  que  pratiquent  presque  tous  nos 
grands  propriétaires ,  et  aux  travaux  de  la  Sodélé  d'agri* 
culture. 

Gonvaittcus  de  la  supérioriéké  des  méthodes  suivies 
par  ces  agriculteurs  distingués ,  quelques  cultivateurs 

leurs  voiijius,  bien  placés  pour  apprécier  leur  manière 
d'opérer,  se  sont  décidés  à  sortir  de  la  voie  routinière 
et  misérable  dans  laquelle  ils  avaient  marché  jnsque-lt, 
pour  entrer  enfin  dans  celle  du  progrès.  Ils  ont  copié, 
imité  ce  qii  iLs  voyaient  faire  j  d'autres  les  ont  copiés 
à. leur  tour^  et  peu  à  peu,  de  proche  eu  proche,  des 
modifications  avantageuses  ont  été  app<»tées  à  la  eui- 
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ture.  —  Daas  pLiuiearg  localités  même ,  les  amélioratioDs 
sont  déjà  considérables  et  s*élendent  cbnque  joar  davaiH 
tage.  La  colonie  agricole  de  Mcltray,  devenne,  depuis 
pea y  une  ferme  modèle,  est  appelée,  je  crois,  à  jouer 
W  làla  înpoiiaiii  daa»  fe  parlielloiiiioaMt  dt  solre 

-  Ces  IftàU  fout  biea  augurer  de  l'avenir  de  Tagricul- 
tore  toarangeilei  si  aile  penialeëaBseelteYiKiede 
progrès,  pourra  riyaliser,  dans  quelques  années ,  avec 

celle  des  départements  du  centre  plus  avaucés  sous  ce 
rapport. 

Mata  pour  que  l'agriculture  soit  florissante,  pour 
qu'elle  produise  la  plus  grande  somme  possible  de  bé- 
néOces  au  laboureur  et  qu'elle  le  réconi[>euse  gcué- 
.peusement  de  sea  peines  el  de  son  labeur,  il  ne  snffil 
pas  de  mettre  en  pratique  les  melUeures  méthode»  de 
eoHure ,  il  îbjêX  encore  du  Maiê  et  surtout  un  bétail 
nombreux,  de  bonne  nature  et  en  rapport  avec  les  be* 
soinsdu  pays  et  avec  son  genre  de  productioa$  car  c'est 
le  bétail  qui  fidt  la  richesse  des  eultivateors  et  la  fom 
des  Élats. 

Il  faut  donc  que  chaque  métairie, en  Tonraiue,  possède 
ma  bétail  nombreux,  de  bonne  qualité  et  d'un  bon  pro- 
dnit.  «  Unelerme  sans  bétail,  dit  Jaeqvea  Bs^anlt,  est 
une  cloche  sans  halail.  •»  ÏA  il  a  raison  :  ces  deux  choses 
sont  inséparables  l'une  de  Tautre.  Sans  Ini,  en  effet, 
i'agikulture  ne  pent  paa  prospérer,  et  le  enltivatenr 
végète.  —  le  bétril  est  non-sevlemeat  fAme,  l'agent 
indispensable  et  principal  de  la  cutiure,  itiuis  il  est 
encore  et  aussi  «ne  soufce  cerlaHio  de  béoéfiossetde  rl- 
ehaoseo  pour  le  fenukr. 
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Mm  poQr  qa*ii  procofe  ees  i>éaaltaUi  maU^eux,  il 
est  nécessaire ,  je  le  répète  »  que  le  bétail  soit  bîeii  cboiflî , 

hioii  uoui  ri,  bien  soigué  et  tenu  à  Tabri  de  toutes  les 
causes  de  maladie  »  qui  ne  vieuueat  que  trop  souvent 
tiétaal  sévir  sur  lui ,  et  qœ  trap  souYeut  wm  appokClev 
la  mine  et  la  déaolatloQ  dans  les  campagnes. 

Qu'est  ce  qui  ferliliso  ikh  terres,  ne  sonl-cc  pas  les 
engrais,  et  surtout  les  fumiers?  Eh  bien  !  si  vous  vou- 
aveÂr  du  fumier ,  il  faut  avoir  du  bétail  »  qui  est  tout 
k  la  fois  une  maebiue  ^  argent  et  une  maeliUie  è 

iumier. 

Jios  cultivateura  se  plaigiieat  génécaiement  de  la 
cberté  de  cet  engrais,  qni ,  disent-ils ,  se  vend  beaueonp 

plus  cher  dans  ce  dqiarleiiicat  que  daas  ceux  qui  FaYoi- 
fiiuent,  —  Le  fumier  est  ober,  parce  qu'il  jf  eu  a  peu , 
oi  seau  peu  d'abondanee  proTîeat  de  ee  que  le  bélail 
TÊti^  m  msm  nonbreni ,  ni  assea  bien  nourri. 

De  ce  qui  précède  découle  iiaturellemeut  la  uécessiié 
d'augmenter  et  d'améliorer  le  belall  dans  le  déparlemettt 
d'Indre-et-ioire,  oii  sa  quantité  n  eat  pas  en  rap^ 
avec  l'étendue  des  Isnnea  et  où  aussi  sa  quaMié ,  §éo^ 
ratement  très- médiocre,  le  rend,  dans  beaucoup  de  cas, 
sinon  une  ebarge,  tout  au  moinsd'ua  bien  mince  produit 
pour  le  cultivateur. 

Il  existe  deux  moyens  d'améliorer  les  races:  Fane 
qui  çoAsiate  à  croiser  des  axùmaux  étraugers,  de  race 
pure,  aTec  les  bètes  du  pays,  les  netUeuves et  lee  plue 
belles  bien  entendu  ;  l'autre,  à  aocoupkr  eoaataaMBMHt 
ensemble  les  meilleurs  individus  de  la  race  du  pays,  en 
H^aat  som  de  choisir  pour  types  améliorateurs  ceux  qui 

fiéamieftt  au  plua  haut  degré  teUe  on  IsUisqinytrf  »  que 
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roQ  veut  sorlout  obtenir  et  fixer  ^  et  en  repoussant  les 
animaux  Ticieux  ou  imparfaits.- 

Cette  dernière  méthode,  qui  constitue  l'amélioration 
des  races  par  eUes-mèmes,  est  très- bonne  certainement, 
fnais  beaucoup  plus  difficile  et  plus  lente  dans  ses  r#ul- 
tats  que  la  première,  applicable  dans  tous  les  pays;  sa 
réussite  dépend  entièrement  de  Tobservation  rigoureuse 
des  lois  de  Thygiène. 

Mais  quelle  que  ce  soit  celle  de  ces  déux  méthodes 
que  l*on  adopte ,  il  faut ,  en  même  temps  qu^on  8*occupe 
du  bétail,  perfectionner  la  culture,  afin  d'obtenir  les 
fourrages  abondants  et  de  bonne  qualité ,  sans  lesquels 
l'amélioration  des  races  est  absolument  impossible; 
—  assainir  les  logements  des  animaux  ,  en  élever  le  sol 
et  le  plancher  et  les  percer  d'un  nombre  d'ouvertures 
suffisant  pour  que  la  lumière,  si  nécessaire  à  tous  les 
êtres  vivants,  j  ait  un  libre  accès,  et  afin  que  Vair, 
cet  agent  indispensable ,  d'absolue  nécessité  pour  tout 
ce  qui  respire ,  puisse  se  renouveler  avec  facilité  ; 
enfin  ne  pas  y  laisser  séjourner  les  fumiers  des  mois 
entiers  comme  cela  se  pratique  dans  nos  campagnes , 
mais  les  enlever  tous  k.s  deux  ou  trois  jours  au  moins. 

L*bygiène  exerce  une  telle  influence  sur  le  bétail ,  et 
rimportance  qu'elle  acquiert  est  si  grande  quand  jA 
s'agit  de  TaméHoration  des  diverses  espèces  qui  le  com- 
posent ,  que  Ton  peut  aftirmer  que  la  plupart  des  non- 
succès  qu'éprouvent  les  personnes  qui  se  livrent  à  ces 
sortes  d'opérations  n*ont  pas  .d'autres  causes  que  le 
mépris  ou  T inobservance  de  ses  lois. 

1:^  effet,  il  ne  suffit  pas,  par  exemple,  d'employer 
des  ammanx  de  race  précieuse  étrangère  pour  obtenir  des 
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produits  améUoréB,  jouissant  des  qualités  du  père  et 
de  la  mère,  il  faut  encore  que  raiimentation  étions 
les  soins  que  réclame  Vélève  des  jeimes  animaux  qni 
proviennent  de  ces  croisements,  soient  parfaitement 
approprié  à  la  teille ,  aux  habitades  ,  au  climat  origi- 
naire de  la  race  dont  ils  descendent  et  en  rapport  avec 
le  genre  de  service  on  de  produit  qu'on  attend  d'eux* 

Si,  an  lieu  de  l'amélioration  par  des  reproducteurs 
étrangers  plus  parfaits  que  les  nôtres,  on  veut  obtenir 
ce  résultat  de  raccouplement  des  plus  beaux  et  des  meil- 
leurs animaux  du  pays  ^  quelle  que  soit  d'ailleurs  l'es- 
pace —  c'est  alors  que  les  moyens  hygiéniques  acquer- 
ront plus  d'importance  encore,  car  ils  deviendront  ici 
les  principaux  agents  araéliorateurs. 

L'aUmeiiution  joue  surtout  un  Me  tiès-actii  dans 
importante  question  qni  nous  occupe  :  une  nourritnro 
abondante,  variée  et  bien  choisie,  est  un  puissant 
moyen  d'amélioration;  les  conditions  opposées  en  font 
une  des  causes  principales  de  la  dégéoération  et  derabâ- 
tardissemcnt  des  races. 

On  peut,  par  un  régime  alimentaire  calculé,  grandir 
ou  diminuer  la  taille  des  animaux,  modifier  leurs  for- 
mes et  même  leurs  organes,  varier  à  volonté  la  quantité 
et  la  qualité  de  quelques-uns  de  leurs  produits,  lek 
que  le  lait,  la  graisse,  la  chair,  la  laine,  etc.  Enfin, 
développer  chez  eux  la  force  et  la  vigueur,  ou  les  dimi- 
nuer selon  que  ces  qualités  sont  nécessaiies  on  piéjudi- 
ciables  au  but  qu'on  se  propose. 

La  culture  des  prairies  arliflcielles  a  pris  une  certaine 
extensiua  depuis  quelques  années  en  louraine,  c'est  là 
uu  progrès  que  nous  nous  plaisons  à  oonstatsr.QiMiqttes 
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IM  le  uvA  »  te  molto  UwMli» ,  k  mil ,  ta  MMite , 

ftc,       lourragee  et  ce8  racines  sont  de  préeiettx 
a»eMt«  m  sauCMt  irofi  encourager  la  cuiture. 

l#9l  <»|éWteoQ4^»le«lMBs  laiëft.alléréft,  qMUe 

çe^QWrce  a'oCfrent-t-ils  pas  el  de  combien  de  maladies 
^  pHltr^i^lV^to  pas  les  bestiMii^!  i>e  plus,  ces Tégéiaux, 

wi  des  prîMipiw  moyeat  itmÊMont  1»  béuH;  «  mr 
P91UP  bien  améliorer  les  races  il  £aul  les  biea  uourrir.  i* 

im  ik^mtê  espèeea  domestiqaes  de  la  ïoiiraiae  sout 
iMKaivii  #»B<Hny»ia  d'étit  naffliiéiMi  qvt  c^Um  des 
départemento yoisiBi;  mw  f&  tmtwit  la  fnmw  éma 
les  essais  tentés  par  quelques  agriculteurs  sur  les  espèces 
éfimna,  omm^ porcin/Ci  essais  oai  M  «Mnowiés 
dMiflua.  ImnosL  lénMata. 

Bana l'espèce  bovine,  MM.  BulUf^Ptifê  eliMMfllr- 
.  LeroHiX:(uA  obtenu  des  produits  très-satisfaisants  d-on 
premier  croisement  de  vaches  du  pa^rs  avec  m  taiHPeaa  de 
noarpunade  DHrAiafty  et  da  cachas  normandls  avec  un 
taureau  suisse,  La  belle  conformation  elle  dé  veloppemeut 
ptécoœ  de  ces  métis  prouvent  que  ces  croisements  réus- 
nsiantpa^faltameiildaiis  notre  département»  mais  à  la 
MMlilkm  que  ks  moyens  hygiéniques  que  j'ai  indiqués 
comme  iudispeiiBablcë  pour  obtenir  de  bons  résultats , 
tnpset^t  rigoureitseinent  mis  en  pratique. 

Pour  améliorer  notre  bétail  il  iml  donc,  ja  le  répète  : 
1^  Men  nourrir  ks  animanx;  ^  knr  donner  des  habi- 
tations saines  et  bien  tenues  j  3*  les  entourer  de  tous 

ks  soins  qne pouvant  réalamar  knr  espèoei  k  raee  dH>it 


Digitized  by 


(  Aâ5  ) 

ils  descendent,  leur  âge,  leur  force,  leur  saulu  et  leur 
destination  j  ne  pas  faire  travaillei  trop  lût,  ni  employer 
à  des  travaux  trop  pénibles  les  jeunes  animux  de  Fes- 
pèce chevaline ;—6nttn  n'employer  àla  reproduction  que 
les  animaux  les  plus  parfaits  et  les  plus  en  rapport  avec 
le  genre  de  service  ou  de  produits  auquel  on  les  destine. 

Comme  je  Tai  dit  en  commençant,  la  culture  est  eu 
progrès  daus  notre  département ,  l'ornière  est  franchie , 
le  premier  pas  dans  la  bonne  voie  a  été  fait  :  là  était  le 
diflicile.  Il  ne  s'agit  donc  plus  maintenant  que  de  con- 
tinuer à  marcher  dans  cette  bonne  direction,  que  de 
faire  pour  le  bétail  ce  que  Ton  fait  pour  la  terre.  Il  faut 
surtout  nous  bâter  afiu  de  pouvoir  LiculùL  marcher  de 
pair  avec  ceux  des  départements,  nos  vims^as^  dont 
l'agriculture  a  été  plus  perfectionnée. 

Les  cultivateurs  peuvent  compter  sur  le  concours 
actif  des  Sociétés  d'agriculttire  et  de  médecine  vétéri- 
naire du  département ,  dont  les  travaux  et  les  conseils 
éclairés  leur  seront  très- utiles  dans  oeUecifconsUnoe en 
les  dirigeant  dans  le  choix  des  races  les  plus  couTeuables 
et  les  plus  avantageuses. 

Nousavons  aujuurd  iiui  uadébouché a«fiuré,  un  moyen 
facile  et  pro.uxii  d'écouler  les  produits  de  aotie  «grieul- 
Hnre  comme  ceux  de  notre  industrie,  le  chemin  de  fer  ! 
Pourquoi  donc  la  Touraine  reslerait-elle  simple  specta- 
trice en  présence  des  avantages  immenses  queluiieibela 
vapeur,  avanUges  dont  nousvoyons  dé|à  profiler  les  pro- 
vinces qui  nous  entourent. 

Les  moyens  d'encouragement  dmii  di^mQ  la  Société 
d'agriculture  dlndre  ct-Loire  ne  lui  oai  pas peroiib  jus- 
qu'à ce  jour  d'aeeorder  des  primes  pour  rélève  des 
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bestiaux,  ni  d'ëtablir  des  concours  annaéls pour  cette 
branche  importante  de  la  science  agricole.  Nous  faisons 
des  yœax  bien  sincères  pour  qne  cette  utile  et  savante 
Société  soit  mise  bientôt  à  même  de  ponvotr  remplir  cette 

obligaiioii ,  qui  esl  Tune  de!>  ^jiiucijjaieb  de  celles  que  lui 
impose  son  mandat. 

JcLEs  PÉIELARD, 

HédeuQ*Y«U'riaaire. 


De  Ia  «ulifiiitutlon  tlu  mûrier  aux  vlsuea  ëpiil« 
métm     ém  l'iuunMBle  «c«  «eus  euISuree* 


Mbssibdbs  j 

Au  nombre  des  graves  questions  qni  préoccopent 
les  hommes  dévoués  au  progrès  de  l'économie  agricole, 
celle  qui  a  trait  à  l'emploi  de  la  terre  relativement  à  la 
vigne,  excite  au  plus  haut  point  i  mtérét  par  Tctal  pi^- 
caire  de  cette  branche  de  nos  produits  et  parla  nécewité, 
reconnue  de  tous,  d'améliorer  le  sort  de  ceux  dont  elle 
laitlaprincipaleet,  en  quelque  sorte,  l'umquc  n  source. 
Cet  intérêt  devient  plus  vil  m  pensant  à  la  diilioulté 
de  subsUluer  à  nos  vignes  épuisées  un  assolement  nou- 
veau, en  rapport  avec  les  terrains  qui  y  sont  cuusacrés 
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et  avec  les  besoins  des  populatioas  qai  s'y  rattachent. 
Les  réclamations  multipliées  des  propriétaires  de  tous 
les  cantons  iritieoles ,  identiques ,  sans  être  concerlées , 
dans  Texposé  de  leurs  soullVancts,  indiquent  assez  par 
leur  gravité  Turgence  des  mesures  énergiques ,  indis- 
pensables à  prendre  pour  faire  cesser  une  position  in- 
tolérable, sans  quoi  celte  sorte  de  possessiuii,  devenue 
un  fléau  pour  les  exploitants  et  forcément  abandonnée , 
en  attristant  nos  regards  par  l'aspect  de  nouveaux 
champs  délaissés  à  joindre  aux  landes  déjà  trop  nom- 
breuses qui  nous  déshonorent,  prutrait  le  pn\s  d'un 
de  ses  revenus  les  plus  essentiels  cl  un  grand  nombre  de 
ses  enfants  du  travail  qui  seul  soutient  leur  eiistence. 

Cette  proposition  capitale  est  devenue  l'objet  des 
méditations  des  comices  du  royaume,  des  sociétés 
d'agriculture  de  chaque  département ,  des  congrès  gé- 
néraux réunis  par  la  sollicitude  de  TÉtat*  Tous,  unis 
d'esprit,  de  volonté,  pour  afflrmer  et  déplorer  la  con- 
dition présente,  ont  indiqué  des  moyens  de  soulage- 
ment différents.  Hais  soit  qu'ils  eussent  moins  pour  but 
de  faire  disparaître  le  mal ,  que  de  le  pallier,  soit  qu'ils 
aient  [);irii  puisés  dans  des  sentiments  généreux  pUilùt 
que  dicLés  par  une  appréciation  réelle  de  la  siluatioii 
critique  y  rien  jusqu'ici  n'est  venu  révéler  aux  proprié- 
taires la  fin  de  leurs  misères ,  et  la  solution  reste  toujours 
indécise. 

La  mesure  récente,  prise  par  le  gouveraement  pour 
réprimer  la  fraude  des  vins,  ne  nous  semble  pas  de  na- 
ture à  faire  cesser  on  état  de  choses  plus  justement  at- 
tribué i  une  exubérance  anormale  avec  là  coasoinuiaLion 
et  l'exportation ,  et  le  changement  eu  bien  qui  en  pourra 
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résulter I  s'il  intéresse  le  eonsbmmatear,  serai  noiu le 
eraf gnons,  depen  d'efficacité  pour  le  prodactear  et  ap- 
portera pcut-ôlre  de  nouvelles  entraves  à  l'iaduslriL'. 

Partout  où  se  sont  reneoutrées  les  conditioas  du  sol 
et  du  climat,  sans  préférence  pour  la  ealtare  des  cé- 
ràdes  on  des  plantes  qni,  conime  elles,  exigent  on 
terrain  spécial,  la  crèle  et  le  versant  des  coteaux,  d'une 
nature  trop  homogène  mais  convenablement  abrités 
par  nos  grandes  chaînes  de  montagne ,  ont  dû  être  uti<- 
Usés  par  des  plantations  &  demeure,  et  la  vigne  prenant 
un  aceroissemcnt  déterminé  alors  par  les  iutcrèls  réunis 
du  propriétaire  et  de  Touvrier,  a  remplacé  lesforéta 
d'une  valeur  presque  nulle  par  leur  grande  étendue , 
et  n'offrant  pas  des  ressources  suffisantes  au  développe* 
ment  des  populatious  rurales. 

À  des  vignes  plusieurs  fois  épuisées  et  en  présence  de 
oolons  familiarisés  avec  cette  culture,  on  u*a  pu  {lenser 
qu'à  les  maintenir  encore;  mais  la  durée,  la  \i-;uiur  et 
le  produit  out  du  se  ressentir  de  Tappauvrissemcnl  de  la 
terre  ;  aussi  n'a-t-il  été  loisible  qu  au  propriétaire ,  aisé 
d^ailleurs,  de  faire  les  frais  de  Tappropriation  d'un  nou- 
veau sol  pour'en  [)cr[;('lucr  l  i  lal.  Si  donc,  Messieurs,  on 
recommandait  à  voire  atlcnliou  une  autre  plante  qui 
offrit  comme  remplacement  les  avantages  de  la  vigne ,  ou 
qui  pût  sliarmonier  avec  elle,  afin  d*asflurer  dans  le 
produit  de  l'une  les  ressources  fugitives  de  l'autre ,  vous 
comprendriez  Tutihté  d'cmplojer  vos  efforts  à  riulro* 
duire  conjointement  ou  à  la  place  d'une  partie  de  nos 
vignobles,  et  à  provoquer  à  cet  effet  le  concours  bien- 
veillant du  gouvernement. 

le  mûrier  se  présente  avec  faveur  comme  succédané  de 
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li  vigto  iÉ  MfihMit  «ôto  à  i6t»  IMI  iUli  lÉ  iriMt 
ii*appori»  MèniM  inliift  tta  Mim  fMvnaii  , 

sa  récolte  printanière,  à  Tabri  dei  variations  des  Rai* 
aona,  paralyse  leurs  mautaU  «ffeta,  et  le  InboldHHiMà 
qae  les  beioina  du  HM» tiMB  omMtiIgmiil  dft  fl^k 
rétranger  aasare  par  ion  MbUMiMîl  tm  inmm  là* 
ooQQtt  au  possesseur  de  terrains,  un  travail  de  plus  I 
lliabitanlèB  ftoauampagiM,  unpnMlliIltMttiriiiiilAlftl 
à  rittdtiairie  d§  noi  riUi. 

Le  mûrier  et  la  vigne,  issus  de  là  même  patrie ,  coâ* 
mopolites  aujourd'hui ,  aflbotionnent  les  mômeê  terrains  ^ 
une  eipoUUoti  «iialoiiiie,  un»  latitaé»  égà/èé  OUlrll»  ii 
Serre!  rAvail  algtialé  dam  ion  lAmôffM  étitHigè,  iOasI 

riche  de  pensées  et  d'observation»  que  de  style ,  et  M.  de  . 
Gaaparln  a  tracé  de  nos  jours ,  aveo  autant  de  profondëur 
ipm  d«  jnatme,  la  limita  nataieQo,  en  diaaûl  qui  li 
enlturë  dd  mûrier  4tail  avantageuse  partout  9k  leoUnuit 
permettait  à  l'arbre  d'aoûter  un  nouveau  bois.  Celte  con- 
dition et  le  succès  de  la  vigne  dans  un  terrain  sonidono 
poornoai  le  erilériom  de  la  rénaailedii  mûrier  i  pliflé 
dana  lei  mêmes  droonalaneas ,  el  nous  troaTOna  iImI  eo 
loi  nn  émule  ou  un  équivalant  pour  tous  les  intérêts  en 
Boofikmoe. 

A  divaraei  époquei  de  notre  hlalolre,  nea  aonfendaii 

'  nos  hommes  d'État  apparaissent  pénétrés  des  avantagea 
de  cette  culture,  dont  les  produits  devaient  prendre 
origine  aar  le  soi ,  être  con? erlii  et  utilisée  dené  lé 
rnymune,  fiier  par  là  les  populatione  et  èoerottre  le  ri« 
ohesse  générale.  Ainsi  sous  Henri  IV ,  plus  lard  avec 
Coibert,  des  primes  d'encouragement |  des  iademnitéa 
d'lfep6l|  aerrani  d'exeitatiea  à  eaa  orniveeux  eMaUt  toi* 
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priMBi  à  plasieun.  contrées  QnelieimNiie  impolsioti. 
Notre  TouniDe  plus  partieulièremeiit  8*y  tivrant  wec 

abandon,  sur  la  loi  de  ses  princes,  acquit  rapidement 
uu  degré  de  prospérité  qui  rendait  sa  capitale  uue  des 
âtéft  les  pips  ioiportABtes  da  rojraome. 

Qnatre-Tingt  mille  âmes  de  population ,  8,000  métiers 
en  aclivilé ,  dit  rhistorien  de  noire  province,  attestaient 
alors  Tesprit  industrieux  de  ses  habitants,  le  libre  déve- 
loppement de  la  fortune  pnbliqBe.  Nos  champs  coaTcrts 
de.  nombreuses  plantations  de  mûriers,  foarnissaient  à 
Uenvi  aux  ressorts  intelligents  de  cette  population ,  pour 
laquelle  la  ytiiM.  était  la  première  nécessité,  la  liberté, 
la  condition  indispensable  du  mouvement  régulier  de 
ses  travaux.  Cet  ttal  florissant,  dont  nous  sommes  ré- 
duits à  rechercher. en  quelque  sorte  la  tradition,  tra- 
dition même  contrée,  par  boute,  sans  doute,  plus 
que  par  conTietion ,  se  fut  maintenu  et  accru ,  Messieurs , 
sans  cette  mesure  déplorable,  qui,  chez  nous  comme 
dans  le  reste  de  la  I  rauce,  vint  priver  le  pa^s  de  ses 
plus  grands  citoyens,  le  commerce  de  ses  meilleurs 
ouvriers;  de  ces  hommes  recomm&ndables  à  tant  de 
titres ,  qui ,  éloignés  du  gouvernement  des  aiïaircs  à  cause 
de  leur  foi,  o'estrà-dire  de  la  différente  mauière  de 
rendre  bommage  à  la  même  divinité ,  devaient  borner 
leur  ambition  à  chercher  dans  Je  travail  une  existence 
paisible ,  utile  et  ignorée.  La  plaie  saigne  et  ravive  nos 
douleurs  et  nos  regrets,  en  pensant  que  ces  voies  non* 
Telles  qui  font  d^hier  seulement  notre  admiration ,  encore 
si  incomplètes,  sillonneraient  depuis  longtemps  le  pays 
et  nous  eussent  placé  hors  ligue  des  autres  peuples,  si 
rinventeurde  ce  puissant  moteur,  si  Papin,  prei>que 
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notre  compatriote ,  n*eût  été  contraint  de  B^expatrier  et 

d*aller  avec  tant  d'autres,  en  échan^çe  de  la  \ie  tran(|uille 
qu'on  leur  refusait  au  foyer  de  leurs  pères ,  porter  sur 
des  riyes  lointaines,  leur  Bleu,  leur  fortune,  les  pro- 
cédés méconnus  qui  faisaient  notre  supériorité ,  les  in- 
spirations du  génie  qui  devaient  illuslrcr  la  patrie. 

De  notre  temps  et  à  la  suite  des  bouleversements  poli* 
tiques  qui  firent  successivement  de  nous  des  frères  et 
des  ciloyeus  sous  la  Ré()ubliquL',  (ks  sujets  sous  rjimpire 
et  la  Restauration,  toujours  victimes  des  systèmes  de  nos 
utopistes ,  nos  gouvernants ,  comprenant  comme  leurs  de- 
vanciers qae  cet  arbre ,  doué  de  la  bénédiction  de  Dieu , 
devait  aider  à  cicatriser  les  maux  de  la  patrie,  s'apjjU- 
quèrent  à  en  favoriser  le  développement.  Vers  1806, 
à  la  voix  de  l'illustre  Ghaptal ,  en  1830 ,  sons  le  minis* 
tère  du  duc  Decazes,  les  administrations  d'uu  ^rand 
nombre  de  provinces  n'hésitèrent  pas  ù  s'imposer  dans 
ce  but  d'énormes  sacrifices.  Des  pépinières  s  élevèrent 
comme  par  enchantement,  des  plants  furent  fifratuite- 
ment  offerts  et  rerus  avec  reconnaissance  ;  mais  les  pre- 
mières,  établies  hors  des  conditions  du  succès,  s'éva- 
nouirent bientôt,  et  le  cuUivatenr,  privé  de  guides 
quand  il  eût  été  si  facile  de  les  lai  procurer,  planta 
sans  soin,  récolta  sans  prevovance  et  détruisit  bientôt 
SCS  sujets  épuisés,  qu'il  finit  par  croire  impropres  à 
réussir  sur  le  sol,  quoiqu'il  eut  sous  les  yeux  des  monu- 
ments toujours  vivants  qui  avaient  traversé  les  siècles. 

Une  des  causes  capitales  qui  dans  tous  les  lieux  nou- 
veaux ont  fait  obstacle  au  succès ,  nous  parait  devoir  être 
attribuée  au  défaut  de  principes  certains,  de  règles  fixes 
pour  douuer  ù  l'arbre  les  ailcuUuus  buivies  que  sou  dé- 
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pimlIltiMiit  md  néoesBatm^  et  dëtermliMMp  tm  pnênft 

avantageux  par  un  travail  raisonné  et  intelligent.  Trop 
souvent  nous  avons  vu  se  produire  des  théories  aou- 
Yeil6s,  préconiser  des  espèces  réeeminettl  introdoltei 
on  obtennes;  ces  essais,  livrés  eomme  le  résultat  ée 

1  expérience,  ont  auinni  des  mécomptes  ruineux,  et  le 
progrès  a  été  ainsi  tari  à  sa  source,  car  le  cuitÎTatear, 
désabusé ,  a  mis  à  la  charge  de  la  eultore  ee  qui  n'était 
qne  le  résultat  des  errements  de  la  science.  Il  en  sera  tou- 
jours ainsi  quand  la  pratique  sera  devancée  par  la  partie 
spéculative  de  Tart,  alors  qu'il  appartient  seulement  au 
praticien  de  s'en  aider  pour  étendre  et  perfeoUonner  tel 
connaissances  acquises. 

Originaire  des  parties  centrales  de  TAsie ,  le  mûrier 
présente  de  plus  cette  particularité  qu'il  végète  éga- 
lement bien  sous  des  latitudes  contraires.  En  Suède  et 
en  Russie,  il  a  résiste  aux  hivers  les  plus  riçroureux  dont 
nous  ajons  conservé  la  mémoire  ;  en  Belgique  et  en 
Prusse ,  sa  culture,  appropriée  aui  nécessités  du  climat^ 
a  su  7  introduire  un  élément  de  plus  pour  la  propriété 
et  l'industrie. 

Placé  dans  des  conditions  supérieures ,  le  centre  de 
la  France  possède  tons  les  avantages  d'un  climat  plus 
méridional  sans  en  redouter  les  inconvénients.  Le  retour 
de  la  sève,  moins  précoce,  ne  nous  lait  pas  appréhender 
autant  ces  gelées  tardives  qui  privent  l'éducateur  àm 
ressources  qui  ont  commencé  à  croître  sous  ses  ymt. 
cl  que  rien  ne  peut  venir  remplacer  pour  sa  nouvelle 
famille.  La  dispoâilion  de  Tair,  fruid  on  clhiud,  sec  ou 
humide  sans  excès,  nous  met  à  l'abri  des  accidents 
qu'amènent  souvent  une  température  trop  tranchée,  u 
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froid  rapide  et  vif,  des  chaleurs  insiipporlableâ  et  une 
sécUereâsç  qui  suspend  toute  végéUiiou.  Des  automnes 
doui  el  qai  ee  proiongeni  quelqoefois  indéfinimiBUt, 
assurent  à  Tarbre,  rajeuni  par  la  taille,  une  seconde 
pousse  vigourense  el  convenablement  disposée  pour  la 
récolte  de  Tannée  suivante. 

Le  mûrier  y  Messieurs,  n^est  pas  de  ees  arbr^  que 
Fon  doive  jeter  au  hasard  dans  les  bols  comme  espèce 
forestière,  ou  sans  souci  autour  des  htu  itages.  Ce  n'est 
pas  que ,  dans  ces  conditions,  vous  u'eussîes  à  eu  espérer 
un  résultai  égal ,  souvent  supérieur  à  beaucoup  d'autres 
es^nces  élevées  pour  leur  charpente  ligneuse*  Livré  à 
ses  seules  facultés  actives,  sa  puissance  d'organisation 
triomphera  des  mauvais  soins,  et  remploi  de  son  bois 
sera  en  général  préféré  pour  les  usages  du  eommeroe; 
mais  nous  avons  à  le  considérer  sous  le  rapport  d'une 
culture  suivie ,  d'uue  récolle  annuelle,  et  fournissant 
ainsi  aux  populations  un  travail  continu ,  une  indus- 
trie proAtable  el  en  même  temps  un  revenu  au  proprië* 
taire  du  terrain.  Ainsi  envisagé,  nous  comprendrons 
que  des  soius  incessants  lui  seul  indispensables,  qu'en 
contrariant  les  lois  de  la  nature  par  le  retranchement 
de  ses  organes  respiratoires  au  moment  le  plus  intëres- 
saul  du  rclour  de  la  sève,  des  labours  fréquents  et  pro- 
fonds ,  des  engrais  abondants ,  peuvent  seuU ,  en  sup- 
pléant momentanément  à  la  fonction  de  ses  feuilles 
supprimées,  ranimer  le  cours  de  la  sève  interrompue 
juHqu'a ce  qu'iui  lujiivtau  feuillage,  ramenant  Tharmonie 
dans  toutes  s  parties,  rétablisse  £a  vigueur  native  et 
lui  permette  de  profiter  du  reste  de  la  saison  pour  le 
préparer  à  de  nouveaux  sacrifiées* 
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Le  choix  des  espèces  à  introduire  dans  des  plantations 
récentes  est  du  plus  grâiid  intéri^t  pour  le  cultivateur, 
car  tt  la  nature ,  aidée  du  temps,  rappelle  dans  l'arbre 
toute  la  vertu  de  sou  essence ,  pendant  sa  jeunesse  sa 
constitution  mal  établie  sur  ilxiiidc  en  parties  aqueuses, 
grossières,  insuiUftaïuuieul  élaborées  et  peu  propres, 
par  Tabsenee  des  sucs  résineux,  aux  succès  des  éduca- 
tions. Aussi  nous  répudions,  en  tlièse  générale,  avec 
les  habitants  des  i>a>s  où  celte  culture  est  habituelle  et 
bien  étudiée,  les  plautattons  exclusivement  à  basse  tige, 
dont  la  sève,  sans  cesse  ramenée  à  son  point  de  départ 
sur  la  surface  du  sol ,  n'accorde  que  des  produits  incom- 
plets et  hors  d'étal  de  faire  parcourir  à  Tiustx'te,  avec 
avantage,  les  différentes  phases  de  son  existence. 

La  greffe  et  la  taille  sont  les  opérations  principales 
à  l'aide  desquelles  l'observateur  amoindrit  ou  fait  dis- 
paraître les  vices  d'une  plantation  mal  composée.  Par  la 
première,  il  substitue  à  la  feuille  cbétive,  lobée  et  trop 
adhérente  des  sujets  sauvages ,  en  conservant  aux  troncs 
la  vigueur  de  leur  complexion  primitive,  des  espèces 
plus  homogènes ,  mieux  appréciées,  qui,  s'incorporaut 
avec  eux,  participent  de  leurs  bonnes  qualités  en  y 
en  ajoutant  une  toute  nouvelle,  deviennent  une  récolle 
facile,  moins  onéreuse  el  dont  la eonservacion  prolongée 
n^expose  pas  l'éducateur  à  remploi  forcé  d'une  feuille 
altérée  momentanément  par  des  changements  brusques 
de  température. 

Li  feuille,  d'autant  plus  parfaite  que  l'élaboration 
de  la  sève  se  fait  leutement  et  régulièrement  à  travers 
les  canaux  séveux,  son  exposition  aux  impressions  bien- 
faisantes de  l'atmosphère,  semblable  aux  fruits  plus  sa- 
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"vourcux  des  ai  bres  élevés ,  acquiert  cette  supériorité  de 
qualité  qui  n'ajoute  seulemeat  à  la  constitatioa  ro- 
buste du  ver ,  mais  qui  garantit  aussi  la  perfection  de 
son  travail. 

Avec  la  taille,  le  plauteur  ne  cherche  pas  à  rétrécir 
Fespace  entre  ses  sujets  dont  les  racines  piTotAUtes  et 
filamenteuses  plongent  avec  délices  dans  nn  sol  libre  : 
ses  soins  plus  directs  tendent  à  occuper  l'espace  au 
dehors  par  Textension  successive  de  leur  envergure; 
pratiquée  après  renlèvement  de  chaque  récolte,  Tarbre 
dégagé  de  ses  branches  parasites,  de  ses  vestiges  mor- 
bides, emploie  sa  sève  à  la  production  de  nouveaux 
bourgeons  essentiels  à  son  existence,  utiles  à  son  avenir. 
C'est  ainsi  que ,  dans  certaines  parties  du  Hidi  de  la 
France  et  malgré  une  sécheresse  quelquefois  extrême, 
cette  culture,  bien  entendue,  produit  communément 
cinq  et  six  quintaux  de  feuilles  par  sujet  et  que  la  pré- 
férence du  sol  et  des  soins  particuliers  poussent  la  récolte 
de  Tarbre  jusqu'à  vingt  quintaux. 

Ne  croyez  pas,  Messieurs,  que  nous  ayons  voulu  par 
la  peinture  exagérée  de  la  situation  do  nos  vignobles, 
surprendre  votre  asocntiment  et  vous  rendre  favorables 
à  notre  opinion.  Si  la  fiction  est  do  domaine  de  la 
poésie,  s'il  est  licite  à  l'homme  de  lettres  d  ajouter  à 
la  rectitude  de  son  jugement,,  à  la  perfection  de  ses 
études,  les  ressources  de  l'imagination  pour  revêtir  ses 
récits  de  couleurs  vives  et  passionnées,  le  langage  d'un 
agriculteur  doit  cire  simple  comme  Tart  qu'il  exerce , 
vrai  comme  la  nature  immuable  dans  ses  effets,  quel- 
quefois sévère,  toujours  précis  et  mathématique.  L'ei- 
pQS(;i>ui\aut,quoiqu  il  nous  coûte  de  vous  le  picsenter, 
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nous  juBtificra  à  \os  jeux,  car  nousavous  la  coiivicLioii 
péuiblc  d'être  restés  bien  au-dessous  de  la  vérité. 

Produit  moyen,  pendant  dix  années,  d*un  hectare 
planté  en  vignes,  sur  un  sol  commun  et  avec  le  moindre 
entretien. 

Recolle  :  Quinze  lieclolitres  ou  six  poinçons  de  pays 
livrés  à  la  oonsommation  par  année,  k  raison  de  cin- 
piaule  fiuncs  Tan,  soit,   300  fr. 

FRAIS. 

Façons  annuelles  de  rheetare.  ...  701. 50 

Provigneaieiit ,  1 30  sujcU  nouveaux.  13  50 

Fumure  des  provins,  à  10  c.  Tun.  .  45  » 
Fourniture  annuelle  de  1 500  paisseaux 

préparés,  rendus  sur  les  lieux.  .  .  60  » 

liupùU  l'État  20  » 

Six  fûts  neufs  pour  couteuirle  liquide , 

k  8  fr.  l'un  48  » 

Frais  de  récolte,  estimés  à  6  f. le  poiuç.  3G  » 
Ira  vaux  d'assainissement,  entretien 

des  fossés,  saignées,  etc  7  50 

Réparation  annuelle  du  pressoir.  »  .  .  5  » 

Différence  a  la  recette.  .  .  .  ,  .  5 

Que  si  vous  voulez  augmenter  la  prochiclion  qui 
résulte  d'uu  cépage  iuléricur,  en  la  portant  à  vingt- 
deux  hectolitres  cinquante  litres  on  neuf  poinçons  par 
Imlwe»  diitvaira  Im  Inda  des  dehidas  pour  ks  localités 
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OÙ  iU  h!eiïAimi  pas ,  et  alors  en  soppotani  le  prix  du 
p(^çon  à  30  on  35  fr. ,  ea  égard  à  k  médiocrité  do  tio, 
▼•«s  arrÎTérei  toujours  et  de  même  à  uu  résultat  négatif. 

Ainsi,  loia  de  produire  uo  revenu  sur  uuc  valeur  de 
irais  à  quatre  mille  irancsi  tous  voyes  qae  la  recette 
est  dépassée  par  des  dépenses  absolues,  inévitables. 
Que  serait-ce  doue,  si  uous  vous  monlrious  à  uu  ks 
autres  plaies  qui  affectent  cette  maliicurcusc  possession ^ 
si  noQS  TOQS  disions  que ,  dans  une  closerie  de  la  moindre 
étendue,  il  existe  toujours  des  parties  arrachées  on  re- 
plantées ,  d'un  produit  nul,  d'une  dépense  constante  pen- 
dant près  de  dix  années ,  si  nous  vous  signalions  la  néces- 
sité d*apporter|  an  moins  une  fais  pendant  cette  période, 
des  engrais  d^one  Tslcur  d'environ  1 ,500  fr. ,  Furgence 
d'y  faire  exécuter  de  temps  a  autre  des  labours  supplé- 
mentaires que  des  saisons  contraires  rendent  indispen- 
sables;  si  nous  mentionnions  les  résultats  désastreux  des 
gelées  tardives  qui  font  disparatire  la  fructification,  de 
la  coulure  qui  vient  la  frapper  après  élre  sortie  de  la 
première  épreuve^  les  grêles,  les  ouragans,  les  trombes , 
météores  effrayants  qui  ne  bornent  pas  leurs  dévasta- 
tions au  temps  présent ,  mais  dont  les  effets  se  prolon- 
gent pendant  un  long  laps  de  temps,  quand  leur  niveau 
destructeur  n'a  pas  tout  anéanti. 

Yoiià  la  position  de  nos  vignobles,  dont  cbacun 
Tondrait  pomoir  se  dissimuler  la  réalité;  mais  quand 
les  faits  sont  patents,  parlent  aussi  haut,  touchent  de 
si  près ,  n*aTionsrnous  pas  raison  de  dire  que  la  situation 
n'était  plus  lenable  pour  la  grande  majorité  des  proprié- 
taires du  sol,  que  ^abandon  ou  la  conversion  en  forêts 
était  imnûnente,  et  qa'alors  il  fallait  pourvoir  aux  né- 
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cessitésde  pins  de  cinq  millions  de  I  rançais,  auxquels 
cette  caltore  a  fourni  jusqu'ici  uu  pain  même  insuffisant. 

En  regard  de  ce  tableau  si  affligeant,  mais  trop  effec- 
tif, nous  iidus  esUniuiis  heureux  de  ponvoir  vous  pro- 
duire celui  plus  consolant  d*une  plantation  de  mûriers 
et  de  son  avenir.  Si  Feiemple  manque  à  nos  contrées, 
nous  y  suppléerons  sans  doute  facilement ,  Meseienrs ,  en 
faisant  un  appel  aux  hommes  du  3Iidi ,  éclairés  sur  la  ma- 
tière, quipeuvent  se  trouTef  en  cette  enceinte.  Nos  cal- 
culs sont  eitraits  du  mémoire  d*un  de  nos  collègues, 
M.  B'jurguet  de  Sainl-Hippolyte  (Gard;,  praticien  voué 
pendant  soixante  ans  à  cette  culture  et  qui,  à  ce  titre 
surtout,  a  acquis  le  droit  d'être  écouté  favorablement* 
Un  bectare  de  terre,  propre  à  cette  plantation,  B*ob- 

ticut  dans  uolre  loealité  à  raison  de.    1,^00  fr. 
150  plants  pour  le  garnir ,  à  7  à  cent. 

Fun  -11*2  50 

150  fosses  do  5  pieds  carrés  sur  20  - 

pouces  de  profondeur,  a  30  c.  .  .        45  » 
Fumure  de  150  plants  au  moment 

de  la  plantation ,  à  40  c   60  » 

Béfonoement  général  du  terrain  au 
bout  de  i  années,  à  la  profondeur 
de  15  pouces  au  moiiiâ,  à  3  fr  75  c. 

Tare   375  • 

NouTelle  fumure,  à75c.  par  pied.  .      112  50 

Ensemble.  .  .  .    2,^05  fr. 
Intérêts  h  4  p.  0(o  Tan,  pendant  les 

oprcnuercs  annécî»  improductives.      41  ï 

Aci^uct,  frais  et  iotci'èts  capilalisés.    2,046  fr.  - 
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Produit  à  Tàge  de  cinq  à  dix  ans  ^  en  prenant  pont 
base  de  compensation  Tige  des  mûriers  à  7  ans  et  demi , 

estimés  1 2  kilogr.  et  demi  de  feuilles  Tun ,  soit       k. , 
à  10  cent,  le  kil.,  187  fr.  50 et  pour 

cinq  ans. .  «  .  :   937fir.  50c. 

Déduire  !  famnre  de  150  arbres 

pendant  cette  période,  à  1  fr.  .1501 
Frais  de  culture ,  45  fr .  par  année      ^  ^  ^  ^ 
et  pour  cinq  ans.  225^ 

On  4  1/4  p.  100  l'an,  dn  capital  employé.  S63fr.  50o» 

Produit  à  l'âge  de  10  à  15  ans,  soit  le  terme  moyen 
de  douxe  années  et  demies  évalués  25  kU.  de  feuilles 
run,  soit  3,750  kil.  à  10  cent.,  375  iir.Vèt 

pour  cinq  ans  .  •  ,  1,87^  £r. 

Fumure  dans  riatervalle,  à  1  fr.  50  c.  V 

rnn  •  .  225f 

Cnltoreà50cent.par  arbre)75fir«,      1    600  fr. 
et  pour  cinq  an».  .   875  /  ' 

Ou  9  fr.  6/8p.  100  Fan   1,275  fr. 

Produit  à  i'àge  de  1  à  à  20  aus ,  soit  Tépoque  de  17  ans 
et  demi,  150  sujets  à  37  kil.  et  demi  Tun,  5,625  kU.,  à 
10cent.,562ir.  50c*,etpour5ans.  .  2,812 lr«, 50 e» 

Nouvelle  fumure  à  2  fir.  Tarbre  300\  « 

Culture ,  1 05  f.  par  année ,  et  pour  (825 
cinq  ans.  525  j 

Ou  10  p.  100  Tan   1,987  50 

Bapport  à  peine  arrivé  à  sa  virilité^  Messieurs ,  et  ^ui 

doit  grandir  en  raison  de  la  continuîlé  des  soins  et  de 

l'inteUigeuce  du  cultivateur» 

10 
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Nom  appelons  Totre  attention  anr  ces  calenla  si  idi- 

tcrgenls  en  résultai;  vous  apprécierez  quels  avantages 
ÛB  présentent  à  ceux  qui  les  me^trout  en  pratique^ 
yHète  ^FegreU  pour  oèùx  fol  les  auront  méconnus* 

L*altemBt,  Q»n  niieâx  la  simoltanéité  des  deux  cultures, 
nous  semble  donc  le  mojen  le  plus  convenable  de  dimi- 
nner  les  sonflranees  de  nos  contrées  eiclusivement  vi- 
niooles,  MfeotasérTàntles  usages  et  en  augmentant  les 
ressources  qui  constituent  rexistence  de  leurs  habitants. 

C'est  sous  Pîmpressioa  de  ces  pensées  qu'un  mémoire^ 
îjniaenlé  fmitelk^oimdtflMtrawK^m^léatessé 
m  ministre  du  Fagricnltm»,  «vee  le  ooiloonfsdnfre- 
mier  administrateur  du  dcparleraent,  pour  demander 
une  mission  dans  les  Ce  venues.  £u  ponranrrant  la  ps^fi 
dp  maeiller  cette  espèce  de  révolntion  ^ans  tolMbî- 
tndes  de  ms  'vigneroasi  tions  ^ne  voulions  pas  y  sabs- 
titaer  légèrement  des  idées  à  i'état  de  théories,  mais  une 
miilMe  flOLpériinenlét^,  lyrmift  pour  «Ua  k  iraiwitimi  du 
temps,  et  fai  forme  la  principale  rinhagoo  ides  popnla- 
lioii84ui4s'y  consacrent  Nous  voulions,  à  notre  exemple, 
jom^b»  crtui  plos  imposant  des  faits  acquis ,  des  preuves 
^^inl  lesiuëneB  devait  CÂmler  tonte  objection  mal 
liliid^  4lbM  peittfe  ifft-t^è  pad  compris  ou 
<%^otts-ttotîs  mal  rendue?  Notre  plan  a-t-îl  paru  ime 
utopie?  La  part  si  minime,  accordée  par  le  budget  de 
TÉlat  «as  Woouraigwents  de  Tagrienlture ,  neTa-Irelle 

pas  permis?  flenMMT  énfln  un  cri  de  plus  perdu  dans 
Pécho  des  plaintes  de  cet  immense  inlér^  social?  Nous  en 
buvons  un  r^giei  -dMioanBi,  Massien»;  ear  si 
notre  devoir  «t  4a  «dire  avee  penéfémiM  lesmiaé- 
liontions  que  réclame  Té^l  4u  pay^,  nouft  sniè  pouvons 
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nous  dissimuler  notre  impuissance ,  sans  le  secours  de 

Tadminlstration  à  laquelle  nous  aurions  été  heureux 
é'ett  reporter  te  mérite ,  et  l'honneur  surtout  au  souverain 
si  digne  de  nos  respects  et  de  notre  amour ,  que  la  Pro- 
Tidence  couvre  Yisiblement  de  son  égide  pour  le  main- 
tien et  rarfermissemenl  de  nos  nouvcllfs  iusliluîions. 

La  Société  d'agriculture  dMndrc-el-Loire  compte  bien- 
tôt un  siècle  d'existence  ;  c*est  tous  dire  qu'elle  a  tra- 
versé bien  des  orage»,  que,  pins  d'une  fois,  elle  a  du 
courber  la  tète  devant  les  mauvaises  passions,  l'indif- 
férence coupable  et  la  nécessité  des  tempe.  Fondée 
pendant  une  ère  de  paix  et  de  tranquillité  intérieure, 
iiC6  débuts,  protégés  par  l'Ktal  et  dirigés  par  les  pre- 
miers administrateurs  de  l'époque ,  hommes  de  science 
•I  de  défouement ,  ont  jeté  dans  le  pajs  des  germes 
nombreux  que  nous  avons  mission  d*étendre  et  de  fé- 
conder. Nons  ne  faillirons  pas  à  noire  làcbc,  Messieurs; 
heureux  aussi  de  la  paix  h  Tombrc  de  iaqueiic  croissent 
easîeonesi^néritions  qui  doivent  trouver  dans  le  travail 
du  sol  «ne  esiiteaoe  aumile  et  tBdépendamte,'eoDiaiili 
dans  l'appni  éclairé  et  dans  les  sympathies  des  pouvoirs 
publies,  nous  poursuivrons  notre  œuvre  désintéressée, 
et  ebacnn  trouvera  sa  part  dans  le  développement  de  la 
pro^érité  commune* 

Toofs,  le  29  aoftt  tS&6. 
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dont  les  tcrrainis  oui  été  rm\mgém  pmr  Vinmmf» 
datlM  lie  1»  JLolre* 


IfdMieort  « 

Après  dfl  vains  efforts  oonlre  le  fléau  qui  vient  de  ravager  nos 
campagnos  et  devant  les  magisbements  duquel  nous  n'avions 
plus  que  Toption  d'une  altitude  impassible  et  résignée,  il  est  du 
devoir  de  chacun,  il  appartient  plus  stridement  à  notre  Sooiélé 
de  rassembler  les  débris,  d'examiner  sous  sa  nouvelle  ISioe  le  sol 
bouleversé,  et  de  rechercher  la  meilleure  fin  d'y  rdire  renaître 
tout  ou  partie  des  avantages  qui  lot  ont  été  enlevés. 

Les  terres  d  jlluvion  sont  profondes  et  fertiles;  profondes  par 
les  dépôts  successifs  dont  leur  composition  esi  lo  résultai;  ferti- 
le par  la  nature  des  éléments  qui  concourent  à  cette  forniaUon. 
Sous  la  couche  dilTéremmenl  projetée  des  sables  Lliairiés  par  le 
fleuve,  il  est  iiidubiloble  qu'il  existe  un  sol  vierge  cl  eu  posses- 
sion  de  toute  l  aptilude  de  celui  détruit.  L'enlèvcuienl  de  ces 
matières  inertes  superposées  serait-il  d'une  exécution  facile  et  le 
bénéfice  espéré  en  rapport  avec  la  dépense  qu'il  nécessiterait t 
Nous  sommes  loin  de  le  penser ,  et  notre  refus  d*adhésion  à  une 
semblable  mesure  e&t  fondé  aussi  sur  ce  que  lo  sol  inégalement 
nettoyé  perdrait,  par  le  mélange  des  graviers,  une  partie  nota» 
ble  de  sa  première  valeur ,  qu'il  se  trouverait  placé  après  cette 
opération  en  contre-lKis  des  terres*voisines ,  et  deviendrait  par 
b  le  réceptacle  inévitable  des  eaus  provenant  des  terrains  supé- 
rieurs :  reste  sa  nouvelle  destination  I 

Les  pian  laùuiis  de  ^raiiJs  végétaux  uuà  racines  pivotantes  résol- 
vcQtpour  nous  la  propositiou.iitablics  dans  tes  conditions  et  avec 
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le  soin  convenables ,  les  organes  souterrains  des  plantes ,  excités 
par  l'exhalation  des  principes  ferlilisans  du  sol  enfoui ,  y  con- 
duiront bientôl  leors  suçoirs  avides  et  le  port  des  arbred  ac- 
querra un  déploiement  d'autant  plus  remarquable,  qu'ils  atiront 
fouillé  plus  avant.  Attachons-nous  aux  essences  ! 

Celles  forestières  y  réussiraient  sans  contredit;  mais  notre 
but  ne  serait  pas  atteint  si  nous  ue  trouvions  à  la  fois  !e  moyen 
de  rendre  au  terrain  sa  culture  ixinlinue ,  doublement  utile  au 
pofôosseur  du  fonds  el  à  l'ouvrier.  La  vigne  ,  le  châtaignier,  te 
mûrier  nous  paraissent  pluuH  appelée  à  suppléor  les  provJuils 
perdus  et  li  assurcrdans  Tavenir  une  nouvelle  con<^liUiiioii  Uu  sol. 

La  racine  traçante  de  la  vigne  discernora  I  hnmus  mélangé  au 
sahie  pour  se  l'approprier,  el  pénétrera  jusqu'à  la  partie  respec- 
tée par  le  torrent.  Plus  vivement  provoquée  par  son  contact  avec 
ces  dépôts  de  terreau  agglomérés  qu*aveo  la  terre  trop  homo- 
,  gène  de  nos  ooteaux,  sa  végétation  vigoureuse  résistera  mieux  à 
radion  de  la  gelée,  sa  plus  redoutable  ennemie  dans  le  val ,  et 
des  récoltes  abondantes,  sinon  qualifiées,  pourront  dédommager 
le  oultivateur  de  ses  nouveaux  travaux.  La  commune  de  Savon- 
nières  offre  un  exemple  de  cette  sorte  à  la  place  d'un  ancien 
courant  formé  par  la  rupture  de  1789  à  1790.  Ce  genre  de  cul- 
ture, familier  au  pays,  quoique  généralement  mal  pratiqué, 
nous  dispense  d*entrer  ici  dans  plus  de  détails  è  son  sujet. 

Le  cliàlriignier  que  la  Iradiiion  nous  révèle  comme  l'orne- 
ment el  la  seule  barrière  du  fleuve  en  des  temps  reculés,  y  re- 
paraîtrait aussi  avec  honneur  et  profit. 

Indigène  h  la  France,  on  reliouve  ses  traces  dans  nos  plus 
anciennes  forêts  où  la  préférence  du  sol  le  fait  parvenir  à  des 
dimensions  quelquefois  prodigieuses.  Son  bois  et  son  feuillage 
éclatant, Tespeciés  par  les  insectes,  sa  conformation  générale 
imposante,  sa  double  utilité  auraient  dA  lui  conserver  notre  vé- 
nération et  en  étendre  la  culture  là  où  la  nature  des  terrains  en 
aurait  permis  la  station.  Son  fruit  fut  une  des  plus  grandes  res- 
sources de  nos  aïeux  dans  les  disettes  fréquentes,  occasionnées 
alors  comme  de  nos  jours  par  l'imperfecllon  de  l'agriculture ,  et 
une  grande  partie  de  nos  vieux  monuments  atlesie  encore ,  par 
sa  conservation  ,  remploi  avantageux  de  sa  substance  ligneuse  , 
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c)ass('^  parmi  los  arbres  de  première  grandeur.  D'uno  or  ifïirie 
unifurruo,  la  quaiilé  du  fruit  et  sa  grosseur  dépendent  i>eauioup 
du  sol,  du  climat  et  de  la  culture.  Il  affectionne  les  terres  sablon- 
neuses qui  ont  beaucoup  de  fonds,  et  se  plaît  do  même  sur  les 
•oteaax  ei  à  la  base  des  mofilagQeg.  La  tuf  seul  et  les  lieux  ma- 
réeageait  lui  lont  anlipathiques,  e(  sa  ?égé4a4ioa  chélive  el  mmt* 
frelenie  «ans  eapoir  pour  le  culMvateur.  Disons  iacidsouDenl 
que  h»  Isodss  ioertss,  affectani  aoirs  proYinos  dans  im  sip- 
lîèaie  de  sa  surfooe,  plantées  en  chAtaigniers  dans  les  pBrlicsqsi 
Ini  sont  propices,  oeoooarraîenl  an  rétablissenent  taal  et  ai  inii* 
tilement  invoqué  de  nos  forêts ,  récréeraient  ainsi  une  partie  de 
DOS  anciennes  ressources  sans  porter  atteinte  aux  faits  acquis,  et 
prépareraient  des  gages  de  plus  à  l  avenir  de  nos  popula^onâ. 

CoiisiiJéré  comme  produit  consécutif,  on  ouvre  dans  le  ter- 
rain destiné  à  la  cbàlaignpraic  des  fovses  d'un  mètre  carré  hu 
moins  sur  soixnntc-six  centimètres  do  profondeur  ,  dont  la  terre 
est  abandonnée  pendant  plusieurs  mois  à  radioQ  des  aiétéares. 
Lors  de  la  planlatiob ,  les  racines  seni  éleediiss  mves  beauooQf 
de  soin,  entourées  et  couvertes  de  cette  terre  préalaUement 
ameublie  et  eiélangée  svee  du  terreau  qui  doit  servir  à  la  nourrir 
tire  du  jeune  plan.  Les  sujets  sont  ospaoés  de  trente  k  quarante 
pieds  «  suivant  le  plus  ou  te  moins  de  i^rlililédu  sol,  ear  Texpé- 
xienee  a  démontré  que  de  leur  plus  grand  éteigneneut ,  dépend 
une  meilleure  constitution  de  i*afbre,  un  plus  grand  produit  et 
de  plus  de  qualité.  Deux  ou  trois  nus  après  le  premier  éUblîs«e* 
ment,  on  greffa  ni  ospéctvs dij.i  nniinv  iées  ,  et  pendant  quoltjues 
s;tiH)iisle  bois  snuv.jgcon  est  enlevé  avec  a~:5iiluilé.  La  sève  ne 
ti  ou  viitiL  (i  i>»sue  qu  à  travers  le  nouveau  sujet  incorporé,  poite 
rapidement  l'arbre  à  s.i  |>lns  gran  lo  altitiidi^  due  à  celte  c^i use 
et  a  la  pratique  combinée  des  labours  et  de  1  elagage.  Le  fruit  ap- 
paraît alors.  Un  iiectare  peut  communément  nourrir  cent  cliA- 
teigniersqui,  au  temps  requi>  p'^r  la  nature,  procureront  un 
fevenu  annuel  al  moyen  de  trois  francs  par  sujet,  indépendant 
de  te  valeur  de  l'arbre.  Les  frais  de  culture  peuvent  se  borner 
iterctau  nettoiement  des  ronces  et  autres  pUntes  parasites  qui 
se  montrent  dans  le  terrain  ;  leur  extraction ,  en  mène  teni|is 
qu'elle  empêche  ^épuisement  de  te  terre ,  donne  lieu  k  une  es* 


Digitized  by  Google 


(IBS) 

péce  de  sarclage  qui  facilite  Tabsorplion  des  eaui(  pluviales  e( 
des  impressions  atmosphériques.  Dans  certaines  parties  du  n^idi 
de  la  France  où  la  rareté  des  terrains  en  rend  Vei]||>|oi  plus  in- 
génieuK,  le  cbAUignier  esl  cnUtyfé  oooeiirreniaient  ayeç  le  blé  » 
usage  justiflé  par  le  culUfileiur  en  ce  <|9^  la  céréale  à  radoe 
chevelue  fi*effrite  «^tie  la  superficie  da  sol  t^enlretenti  pird^ 
engrais ,  brsque  le  grand  végétal  à  racine  pif  Ql{in(e  n*épuise  ^uç 
sa  profondeuri 

Le  châtaignier  doit  être  débarrassé  toqs  les  deux  ou  (rois  ai^ 
de  son  bois  morl  et  des  branches  iniérieures  qui  fatiguent  l'ar- 
bre. La  prtMiiiîjre  pratique  n\\  pas  besoin  d'explication  ;  fa 
deuxième  est  due  h  l'observation  (jue  les  fruits  sont  (oujours 
portos  à  l  extréiiîitc  des  branches  extérieures ,  et  que  par  la  sup- 
pression de  celles  inutiles,  le  volume  de  sève  qui  les  nourrissait, 
rend  les  autres  plus  vigoureuses ,  augmente  la  production  du 
fruit  et  perfectionne  sa  qualité.  Les  fago|s  de  ramilles  résultant 
de  cette  opération ,  peuvent  servir  à  la  nourriture  du  bétail 
subséquemment  au  cbauflbge  dM  fours  et  des  Jwbilâtions.  Après 
un  long  temps ,  quelquefois  au  bout  de  plusieurs  siècles ,  l'arbre 
déclinant,  c'esl-ànlire  ses  rameaux  supérieurs  n'étant  plus  sufl* 
samment  alimentés  par  la  sève ,  ou  étant  frappés  de  mort  et  m 
donnant  plus  qu*un  fruit  rare  et  trés^pelit,  on  le  ravale  sur  la 
souche  que  Von  recouvre  légèrement  de  terre  en  laissant  un  ou 
deux  jets  pour  lui  succéder,  et  la  plantation  se  trouve  ainsi  ra- 
jeunie de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plu»  éconûmique.  La 
vente  de  ces  arbres  dont  Teroplui  convient  à  tous  les  usages  ,  re- 
présentera bien  au-delà  du  r^ipilal  de  la  terre  ,  sans  avoir 
changé  son  revenu  ordinaire.  L  introduction  du  châtaignier  dans 
les  parcs  des  habitations  de  luxe,  au  lieu  des  espèces  inutiles 
qu'on  y  place  ordinairement  serait  mieux  raisonnée ,  puisqu'â- 
vec  Taspeet  gracieux  de  ces  houppes  verdoyantes  qui  lui  sont  pro- 
pres ,  on  créerait  aussi  un  revenu  sur  la  propriété ,  sans  nuire 
au  but  d'agrément  qu'on  8*est  proposé. 

La  nécessité  a  déterminé  en  Biscaye  un  mode  dillirent  decul- 
ture.  On  Ty  travaille  en  têtards  et  cependant  II  fournit  du  fruit 
frès-remarquable  en  même  temps  que  ses  branches  retranchées 
sont  converties  en  charbon ,  qui,  avec  la  propriété  du  s'éimidtQ 
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instantanément  par  son  isolemenl  dans  Taîr ,  esltrèB^propreet 
indispensable  k  Tentrelien  des  forges  multipliées  du  pays. 

Le  mûrier  s*offre  h  nous  avec  les  fsTeurs  des  deux  premières 
essences  el  de  plus  avec  quelques  caractères  qui  lui  sont  parti- 
culiers.  Comme  elles,  il  se  complaît  dans  les  terrains  à  ba^e  sili- 
.  cause ,  constamment  égoulés,  dohi  la  profondeur  et  les  éléments 
lui  permettent  d'acquérir  des  ijru^Kjrtions  indéfinies.  Par  excep- 
tion ,  son  produit  fondé  non  sur  l'incerlitude  d'une  fructifiration 
contrariée  ou  d'une  maturité  difllcile  ,  mais  sur  le  plus  grand 
développement  de  son  feuillage,  i)rincipe  infaillible  de  la  vie  de 
tous  les  végétaux,  n'admet  pas  l'hositation  dans  les  sacrifices  qui 
doivent  améliorer  sa  culture.  Arbre  de  famiUe ,  il  groupe  autour 
de  lui  les  populations;  en  quelque  sorte  domestique,  il  se  fait 
remarquer  par  sa  docilité  à  prendre  les  directions  que  l*art 
éslairépar  robsenrationetla  science,  juge  utilede  lui  imposer.Quoi- 
qu*étranger  k  TBurope,  sa  puissance  d'organisation  Ty  fait  végéter 
partout  librement;  mais  envisagé  sous  le  rapport  d*une  culture  non 
interrompue,  il  a  besoin  d'une  latitude  privilégiée. Xolreclimat  heu- 
reusement intermédiaire  satisfait  à  toutes  ses  exigences  et  ouiro 
le  témoignafîe  des  arbres  parsemés  sur  un  grand  nombre  de 
poiiiistic  la  [)rovince,  encore  qu'abandonnés  aujourd'hui  comme 
des  monuments  d'un  autre  âge ,  une  nouvelle  preuve  vient  à 
l'appui  de  nos  motifs  dans  cette  même  commune  de  Savonoières, 
où,  au  milieu  des  vignes  substituées  à  Tancieune  culture ,  on 
remarque  des  mûriers  présentant,  comme  partout,  des  bran* 
chesebauveSi  dénudées,  sur  des  liges  vigpureuses  qui  n*appel- 
lent  qu'on  ouvrier  Intelligent  pour  faire  jaillir  de  leur  sève  com* 
primée  de  nouveaux  trésors.  Quel  aspect  différent  présenteraient 
nos  coteaux,  si  la  vigne  y  était  ainsi  abandonnée  à  elle- 
môme? 

Objet  de  soins  réguliers,  nu  contraire,  l'arbre  obéit  avec  une 
souplesse  iiiervedleuse  a  la  nj;jin  qui  le  dirige  eu  vue  de  facili- 
ter et  de  niLiliiplier  chez  lui  les  sources  de  la  vie  qui  deviennent 
en  même  temps  pour  nous  des  sources  de  produit.  A  peine  ses 
bourgeons  ont  été  réveillés  par  la  bénigne  influence  du 
soleil  priolamer  que  le  colon  empressé  épie  ses  premières 
pousses  pour  ses  jeunes  insectes  dont  sa  famille  prépare  la  non- 
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velle  récolte  dam  riolérieur  de  rhabilalion.  Un  mns  ^"^ficoak»  e( 

il  est  en  possession  de  ce  double  résultat ,  inaccessible  déi^ormais 

aux  vnrialioosdes  saisons ,  simple  apfiendicc  pourldolk  s^es  au^ 
1res  travaux. 

Dans  le  terrain  a(Toc!é  h  une  mùraie  ,  on  pratique  plusieurs 
mois  à  Tavance  pour  la  plus  grande  divisibilité  de  \  \  terre,  et  à 
des  distances  rilonlées  d'après  sa  fertilité,  des  fo^cs  de  deux 
mèires  carrés  de  largeur  sur  aoixante-six  ceDtimèires  de  profon- 
deur,  avee  le  soin  de  placer  du  mèiDe  oô:6  la  terre  Yé^élale  de 
la  superficie.  La  planlation  s'effectue  de  préférence  au  mois  de 
mars  par  un  temps  sec  qu'il  est  plus  facile  de  choisir  à  cette  é|io- 
que,  et  parce  qu*on  est  plus  assuré  que  les  jeunes  sujets  laissés 
à  la  pépinière  dans  leur  état  normal ,  n^auront  pas  souffert  de  la 
saison  rigoureuse.  La  plus  grande  attention  doit  être  apportée, 
lors  de  Texlraction ,  à  la  conservation  des  racines  qui  seront  vi- 
sitées au  moiiitiil  de  la  plantation,  afin  de  lalraichir  toutes  cel- 
les qui  auraient  été  aiulilées  et  qui  produnoiU  ainsi  à  leur  sec- 
tion un  nouveau  chevelu.  La  terre  mise  en  réserve  esl  employée 
à  garnir  et  a  couvrir  les  racines  du  jeune  plant ,  préalablement 
étendues  et  étagées  avec  sollicitude.  On  ajoute  circulairement 
à  leurs  extrémités  de  l'engrais  pour  les  attirer  et  les  exciter,  les 
fosses  recouvertes  en  partie  sont  laissées  en  cet  état  pendant 
quelque  temps  pour  les  faire  profiter  mieux  des  pluies  et  de  la 
chaleur  alternatives,  après  quoi  on  achève  de  les  combler.  L'an-» 
née  suivante ,  vers  le  mois  de  mai ,  époque  de  la  plus  forte  as- 
cension de  la  sève ,  on  soumet  tous  les  sujets  en  état  k  la  greffe 
qui  se  pratique  ordinairement  en  sifflet  ou  chalumeau,  au  moyen 
de  rameaux  enlevés  dès  la  première  émotion  de  la  sévc,  et  con- 
servés a  1  ombre  dans  du  :rable  ou  de  la  terre  préparés  à  cet  ef- 
fet. Tous  Ifs  jets  do  sauvageon  sont  en  même  temps  retranchés 
et  le  seront  de  nouveau  plim  (ard  ,  u\ius  lorsque  les  gretics  au- 
ront atteint  un  certain  développement.  La  troisième  année, 
on  ral>al  à  deux  on  trois  yeux  le  scion  du  nouveau  sujet  ou  de 
deux  au  plus  qu'on  a  dû  laisser  pour  former  la  tète  de  l'arbre. 
C*est  le  moment  d'exécuter  une  opération  capitale  pour  le  suc- 
cès et  l'avenir  de  la  plantation.  Elle  consiste  à  effondrer  le  ter* 
rain  par  tranchées  successif  es  de  aotxante  centimètres  de  lar- 
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fond  la  terre  végétale  de  la  superficie,  et  en  ramenant  1  inférieure 
à  la  surface.  On  profile  de  en  travail  pour  fumer  les  cinq  tran- 
chées qui  divisent  1  arbre  également.  Au  retour  do  la  saison,  la 
tètt  du  sv^et  étant  disposée  sur  deux  ou  trois  jets  au  plus ,  placés 
oonvenablement  et  rabattus  suivant  sa  vigueur,  on  multiplie 
les  ramifications  pendant  quelques  années ,  en  s'atlacbant  à 
maintenir  son  équilibre ,  après  quoi  le  travail  se  borne  à  lé  net- 
toyer de  ses  branches  intérieures  inutiles*  mutilées  ou  mortes. 

L'effondrvment  du  terrain  se  foit  en  vue  de  deux  oljets  ;  Fan 
est  de  fournir  k  Tarbre,  k  une  certaine proFondeur,  la  terre  végé- 
tale elles  engrais  qu'il  n'y  saurait  trouver,  qui  doivent  le  con- 
solider, activer  sa  végétation,  et  avancer  ie  temps  de  son  produit. 
Le  deuxième  d  augmenter  la  terre  cultivable,  en  ramenant  à  la 
surface  la  terre  minérale  qui  s'ameublira  et  se  dcio  m  posera 
sous  l'influence  des  gaz  atmosphériques.  On  aura  obtenu  ainsi 
une  double  alimentation  des  plantes  et  leur  plus  grande  durée. 
Des  labours  superficiels  suffiront  au  surplus  et  le  cultivateur 
comprendra  mieux  k  de  certaines  périodes  l'utilité  de  continuer 
lee  engrais  par  le  produit  merveilleux  qui  en  sera  le  ré- 
sultat. 

La  greflTe  et  la  taille  coopéreront  efficacement  à  Touvre  par 
^interpolation  d'une  espèce  préférée ,  par  la  direction  habile 

des  branches  et  la  multiplication  du  feuillage,  qui  seront  en 
môme  temps  le  meilleur  traitement  hygiénique  des  arbres. 

Ainsi,  soit  la  vigne,  production  trop  exclusive  de  nos  coteaux; 
soit  le  chàlaiiinier  et  sa  mann"  bienfaisante  auxquels  se  ratta- 
chent les  besoins  satisfaits  et  les  sentiments  reliî^ieiix  de  nos 
aïeux;  ou  le  mûrier,  témoin,  encore  vivant,  des  souvenirs  his- 
toriques do  la  province  et  l'agent  actif  de  sa  prospérité  agricole 
et  industrielle  décréditée,  avec  ces  éléments  reconquis,  intelli- 
gemment mis  en  pratique,  nous  pouvons  reconstituer  lee  par- 
ties de  notre  sol  corrodé ,  conserver  k  ses  habitants  leur  exi»> 
tence  laborieuse ,  et  préparer  de  nouvelles  causes  de  richeese  aux 
générations  futures. 
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BajpiKirt  sur  les  aeruiers  ou^rasca  tfo 


Hbssieubs, 

Je  viens  m'acquitter  envers  Tabbc  Rouillé  da  Iribnt 
que  nous  aimons  à  payer  tous  les  ans  à  sa  mémoire ,  et 
voQS  rendre  compté  des  derniers  ouvrages  qu'il  a  légués 
ft  votre  Sodëlé.  Déjà  les  nombreux  rapports  qui  vous  ont 
élé  faits  vous  ont  permis  d'apprécier  le  mérite  de  notre 
aneien  collègue,  et  la  facilité  avec  laquelle  il  traite  les 
sujets  les  plus  opposés.  Vous  n*avez  point  oublié  les 
aperças  spiritoels  et  pleins  de  sel  de  votre  dernier  rap- 
porteur; les  applaudissements  qui  ont  accueilli  les  lectures 
de  H.  ïouchardi  soit  qu'il  vous  retraçât  les  bienfaits  de 
Taum^ne,  soit  qu'il  rappelât  les  devoirs  de  l'amitié, 
quand ,  ahandoiiuant  les  traces  dt-  son  çrnide  ,  il  nous 
transportait  sur  un  rocher  désert,  au  milieu  de  TOcéau,  - 
et  réveillait  de  nobles,  sjrmpathies  en  faveur  d'une 
grande  infortune.  Le  tableau  bistorique  de  la  révolution 
anglaise  et  de  la  révolutiou  française ,  leur  rapproclie- 
meut  et  leur  compannson  vous  ont  été  fiiits  par  des 
plumes  éloquentes  qui  ont  Mroulé  à  vos  jeux  ces  deux 
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grande*  ëpoqoes  de  riilstoiie  m  Ml6ni6.  Tons  am  en- 
core présent  à  la  méraoire  le  tableau  briilaut  et  animé 
que  TOUS  a  tracé  M.  Noël  Champoisean ,  lorsqall  sni- 
Tait  notre  anlenr  indi<inant ,  aa  eommeneement  dn 
xix*  siècle,  la  marche  et  Us  progrès  des  connaissances 
humaines  pendant  sa  durée.  Votre  secrétaire  perpé--. 
tnel»  avec  ce  crajon  sûr ,  cette  raison  droite  qui  caraetë* 
riient  aea  écrits ,  voos  a  parlé  de  Tonvrage  intitolé  : 
La  Réfnthlùjnc  européenne  ou  la  Paix  perpétuelle.  Cette 
idée^  dont  l'abbé  Rouillé  croyait  voir  la  réalisation  dans 
ebaqne  Tictoire  de  Tempire ,  fnt  le  rêve  de  tonte  sa 
tIc;  atopie  soulevée  dans  le  siècle  dernier  par  1  abbe  de 
Saint-Pierre,  et  développée  par  J.-J.  Rousseau  avec  ce 
talent  qni  caractérise  ses  meilleores  productions.  D'an- 
tres rapportenrs ,  ayec  des  talents  différents ,  tous  ont 
fait  connaître  les  principaux  manuscrits  de  notre  labo- 
rieux collègue  j  il  nous  reste  à  vous  entretenir  de  ses 
.demieiv  onTnges. 

Nous  ne  vous  parlerons  pas,  Messieurs,  des  sujets 
religieux  légués  à  votre  Société  par  le  curé  de  Gbam* 
liray  ;  nons  ne  le  suivrons  pas  non  plos  sur  le  terrain 
diffldle  de  la  politique  ;  les  statuts  de  Totre  Sodété  nons 
interdisent  Texamen  de  ces  sorles  de  matières.  Toute* 
fois ,  disons  que  Tamonr  du  pays  et  de  rbumanité 
anime  ses  écrits  ;  que  la  morale  évangâique  trouve  sous 
sa  plume  un  attrait  de  plus,  et  qu'il  fait  aimer  la  \erlu 
en  lui  prêtant  les  cbarmes  de  sou  éloquence  (1) . 

(I)  Voici  le  tllre  des  ouvrages  : 
1*  TraUé  des  deuœ  puissances  m  fnatière  dê  religion, 
TahlfiO»  dû  l'Église  gaUicane, 
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Le  premier  ouvrage  qui  se  présente  à  notre  examen 
a  pour  titre  :  Ma  Républiqm. 

Ce  mannserit  nous  paratt  avoir  été  ëerit  dani  les  pre- 
miers mois  de  la  Convention.  C'est  Touvrage  d*un  homme 
rempli  de  bonnes  intentions.  On  n'y  trouve  aucune  idée 
neuve,  mais  beaoconp  de  théories  empranlées  aux  an* 
dens  philosophes,  principalement  à  Platon  et  à  la  non- 
Tclle  école  dont  J. -J.Rousseau  était  le  chef.  Du  reste, 
Fauteur  n'a  pas  eu  la  prétention  d'écrire  autre  choee 
qa*nn  réte»  ainsi  qn'il  le  dédare  Ini-méme*  Nous  ajoa- 
tefons  qne  ce  rêve  est  celai  d'un  homme  dehien ,  tout 
occupé  du  honheur  de  sa  patrie  et  de  l'humanité.  C*est , 
en  effet,  une  de  ces  ntopies  dont  Fanal/se  ne  nous  don<- 
nerait  qne  des  idées' 'auxquelles  sourit  nmaginatloii , 
mais  dont  l'application  est  impossible. 

Pensées  diverses  sur  des  objets  de  morale,  tel  est 
le  titre  d*un  autre  oumge  de  M.  Bonillë.  Dans  cet 
opuscule,  composé  seulement  de  quelques  pages,  Tau- 

teur  parcourt  les  sujets  les  plus  variés  sans  se  préoccu- 
per de  les  coordonner  entre  eux.  Le  titre  de  Pensées  dé- 
tachie$  nous  eût  donné  une  idée  plus  juste  de  ce  travail. 
Quelques  citations  ; 

«  Nous  voyons  dans  Xénophon,  dit  l'abbé  Bouillé 

3*  Sem/m  et  instruetimu  pasioralis. 
4*  Vesprit  du  Christianisme 

5*  Extrait  de  la  il*  lettre  d'un  ononymê  en  réponse  au  Mande- 
ment ch  munsrtgneur  de  Mcaux. 

6*  Gran'lru)\  décadence  et  restauratiun  de  la  monM^ckie» 

T  DisruuTi;  sur  les  victoires  de  la  Francê* 

S'  De  la  reliyion  gallkatie. 

9*  Coup  d  œU  sur  i  tiistoirs  de  l'ÉgUse. 
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•  en  pariant  ée  Tédocation  des  enfints,  que  les  Pênes 

«  appreiiaii  lit  a  leurs  enfants  la  vcrlu  dans  racceplion 

•  étendue  que  lee  Anciens  atUchaient  â  ce  mol)  comme 
«  les  antres  nations  leur  apprennent  les  lettres.  Â  ee 
«  propos  on  demandait  h  Agésilas  ce  qo*it  serait  d^airis 
«  que  les  eofauts  apprissent  :  «  Ce  qu  ils  doivent  faire 

•  encore  étant  hommes,  •  répondit- il.  Aussi  on  allait 
«  aoK  antres  villes  de  la  Grèce  ponr  cbereher  des  rbé- 
«  leurs,  des  peintres,  des  musiciens  ;  mais  à  Lacédé- 

•  moue  au  ailiiit  chercher  des  législateurs,  des  ma- 
«  gistrats,  des  gnerriers;  à  Athènes  on  apprenait  à 
«  bien  dire ,  et  à  Sparte  à  bien  lûre.  - 

Ailleurs  il  parle  de  la  manière  de  bien  juger  les 
choses  I  et  c'est  à  Tauteur  des  £êtaiê  qu'il  empruntera 
sa  pensée. 

•  Il  se  faut  bien  garder  de  s'attacher  à  une  opinion 
«  vulgaire  ;  il  faut  juger  les  choses  par  la  voie  de  la 
«  raison ,  non  de  la  vie  commune.  Nons  avons  plus  de 
«  cnrlosité  que  nous  n^avons  de  capacité.  Nons  cm- 
«  brassons  tout,  mais  ju  crains  que  uous  n'étreignions 
«  rien  que  du  veut.  Chacun  appelle  barbarie  ce  qui 
«  n*est  pas  de  son  nsage;  nous  n'avons  autre  touche  de 
«  la  vérité  et  de  la  raison  que  FeiempTe  et  Fidée  des 
«  ojimions  et  usages  du  pays  où  nou.-^  soumies.  Là  est 

•  toi^ours....  le  pariait  usage  de  toutes  choses;  les 
«  antres  sont  sauvages.  Nous  avons  tant  rechargé  la 
«  beauté  et  la  richesse  de  la  nature  par  nos  inventions, 
■  que  nous  Tavons  du  tout  étouffée.  »  Pensée  pro- 
fonde,  et  à  kiqneUa  la  wnvaté  do  l*«aprasciMi  i^to 
encore  nn  nonveaa  prix  ! 

Nous  regrettons  que  la  mort  qui  a  frappe  notre  au- 
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cieu  collègue ,  ne  lui  ait  pas  permis  dé  terminer  Tou- 
TMg^qiù  «  j^ur  titre  :  De  la  Feriu^  ou  ^stèmê  m- 
iurel  pour  arriver  au  bonkewr.  Un  semblable  sujet 
traité  par  une  plume  exercée ,  eût  excité  l'iritéri  t  au  plus 
baul  degré.  L'auteur  nous  apprend  lui-mciue  commeat 
M  «iitrc|>rit  cet  oayrage  dont  le  célèbre  Franklin  parait 
conçu  la  première  idée.  <  Un  grand  bomme,  dit- 
«  il,  quL  fcbl  venu  du  ^ouveau-3Ionde  illustrer  pendant 
«  quelques  années  notre  patrie ,  le  vei  tueux  I  rauklin, 
«  son  eonteni  de  posséder  les  vertns  à  un  degré  émir 
«  nent,  a  vonln  laisser  à  la  postérité  Tart  qu'il  a  eaa- 
«  ployé  pour  les  acquérir.  Mais  les  grands  emplois  aux- 
«  quels  la  confiance  de  ses  concitoyens  Ta  appelé  ne  lui 
«  ajraat  pas  permis  de  rem^dlr  ce  projet  grand  et  sfr- 
«  blime,  j'ai  voulu ,  pour  ma  propre  utilité,  me  servir 
•  de  sa  méthode  tirée  du  manuscrit  trouvé  dans  ses 
«  papiers,  et  n'ayant  point  encore  jété  imprimé , 
«  pe«t  devenir  par  sa  publicité  d'un  grand  avantage,» 
Malheureusement  ce  travail  est  resté  inachevé  entre  les 
mains  de  M.  Bouiiié  comme  dans  celles  du  célèbre  AtQ- 
laUste  qui  en  conçut  la  première  idée. 
L'écrit  le  plus  important,  celm  qui  parait  avoir  été 

son  œuvre  de  prédileelion  et  auquel  il  a  donne  le  plus 
de  développement ,  c'est  le  Code  moral  du  Françaii  ré' 
éigé  ^aprH  k$  pkiM  céUbreg  mmUktu. 

Esaminer  avec  attention  les  facultés  de  Tbomme  et 
en  déduire  ses  devoirs;  le  mener  au  bonheur  par  Tac- 
complissement  de  sa  destinée  ;  assurément  c'est  lè  un  but 
utile,  digne  de  Tambition  d'un  sage,  et  il  y  a  d^à  4» 
rhonneur  à  y  prétendre. 

Sana  se  ]mm  ar^ éi«jr  par  Ji^  dUU^uUéd  dç  l'enter 
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prise  I  que  notre  auteur  ne  se  dissiiiiuie  pas,  il  a  pensé 
quA  les  vérités  épanes  dans  les  oamges  des  moralistes 
les  plus  célèbres  STaient  besoin  d'être  réunies  dans 

un  tout  bien  coordonné,  et  c'est  avec  Tespérance  d'y  . 
parvenir  qa*il  s*est  mis  à  l'œuvre.  L'auteur  passe 
d'abord  en  revue  les  progrès  fûts  dans  les  sièeles 
passés  par  la  morale ,  et  les  époques  où  cette  science 
a  reculé.  Les  principaux  moralistes,  depuis  Socrate 
jusqu'à  Bousseaai  se  trouvent  réunis  dans  une  galerie 
de  portraits  dont  il  serait  trop  long  de  disenter  Texae- 
titude. 

Dans  le  tableau  de  riuûuence  des  grandes  révolutions 
bistoriqoessor  les  sdenees  morales ,  on  s'étonne  de  voir 
l'avénement  do  rbristianisme  complètement  omis.  Ce 
fait  immense  a  cependant  exercé  dans  Tordre  moral  au 
moins  autant  d'inilueuce  que  l'expédition  d'Alexandre , 
«  qui  I  selon  notre  auteur  «  ne  voulait  conquérir  le 
«  monde  que  pour  réunir  tous  les  peuples  sous  une 
«  même  loi,  et  faire  un  seul  code  moral  qui  put  con- 
«  venir  à  tous,  •  Jusqu'à  plus  ample  renseignement , 
nous  nous  contenterons  de  penser  que  Tinvasion  de 
l'nnpire  du  grand  roi  tenait  à  des  causes  d'un  autre 
ordre. 

Nous  n'approuverons  pas  non  plus  l'appréciation  que 
l'auteur  lait  de  l'état  soeial  de  l'Amérique  à  l'époque 

de  sa  découverte.  Nous  ne  croyons  pas  «  que  ce  grand 
«  événement  ait  montré  les  vertus  natives  de  Thomme 
«  qui  n'a  point  été  corrompu  par  les  vices  de  la  société.» 
Plusieurs  peuples  du  Nouveau-Monde  étaient  dans  un 

état  de  civihbalioii  fort  avancé  lorsque  les  Européens 
pénétrèrent  dans  cet  bémispbère.  (iuaul  aux  tribus^u- 
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vagei  f  Vétâi  41  barbarie  daBê  toqael  ellea  vivaient  noai 
parait  pea  propre  &  établir  la  propoêitiofi  de  l'abbé 
BooiUé. 

Dans  cette  appréciation  des  travaux  de  notre  ancien 

collègue,  s'il  est  quelques  poiuU  sur  lesquels  la  critique 
n  a  pas  toujours  été  d'accord  avec  Fauteur,  il  en  est  un  , 
Hessieara  »  qui  réunit  tons  les  suffrages  et  qui  mérite 
toutes  nos  sympathies ,  c*estcet  ardent  amour  de  Tha- 
manité  qui  anime  chaque  pa^je  dans  ses  écrits  ,  c'est 
cette  noble  passion  pour  la  gloire  de  son  pays.  Quand 
rJEurope  présentait  le  spectacle  d'nn  vaste  cliamp  de 
bataille  où  Tépée  de  la  France  pesait  d*on  si  §rrand 
poids,  il  ambitionnait  pour  clic  une  gloire  non  moins 
grande ,  celle  que  donne  la  culture  des  sciences ,  et  dont 
rinstituty  ce  vaste  cerveau  où  s'élabore  la  pensée  bn- 
MfUy  KoiMi  i  oonqnis  la  suprématie.  Cest  surtout 
vers  les  découvertes  qui  intéressent  le  bonlitiu  des  ua- 
lions  qu'il  appelait  les  recherches  des  savants.  Avec 
quel  transport  n*eût-il  pas  salué  ces  lignes  nouvelles 
qui,  en  rapprocbant  les  distances,  tendent  à  fnn  dis* 
paraître  lee  rivalités  des  peuples  et  à  réunir  dans  la 
même  fusion  d'iuterèU  les  membres  de  la  grande  pbf 
mille  européenne. 

Honneur,  Messieurs,  à  M.  Tabbé  Bouillé!  Honneur  è 
rbomme  de  bien  dont  tonte  la  vie  fut  une  pensée  bu- 
manltaire!  bonneur  au  savant  modeste  et  laborieux  qui 

travailla  un  des  premiers  à  la  réorgaiiLsatioii  de  cette 
société  ;  qui  regardait  l'agriculture  comme  la  principale 
richesse  d'nn  état,  et  qui,  après  lui  avoir  consacré  ses 
Trilles,  a  voulo ,  par  U  dotation  qu'il  vous  a  léguée, 

11 
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continuer  au-delà  du  tombeau  TœuYre  qu'il  avait  di- 
gnement commencée. 

J.  MiTOK. 

Kota.  »  Nous  n'avons  pu  era  devoir  eomprendre  dane  oo 
compte-rendu  iM  estrails  raivanla  tirée  daa  dlflérenla  aotonn. 

Teh  sont  : 

I  '  Ejctraits  de  la  conférence  Je  M,  Bossuet  avec  M.  Claudê, 
%'  de  l  Histoire  ecclésiastique, 

V  —  des  Annale*  historiques  de  la  France  sous  Charles 
4*  Histoire  orienkde,  atc* 


De  rcmyleâ  de*  enusL  à  l'irrlj^tioii  de»  terres* 


Les  terne  destinées  à  une  production  qnéleonqae  de 

végétaux,  bohl  souiiii>e&  alternativement,  dans  la  plupart 
des  cas,  et  principalement  dans  nos  provinces  du  centre 
et  da  midit  à  toutes  les  impressions  défoyorables  d'une 
trop  grande  chalenr  ou  d*un  excès  d*bamidité ,  suivant 
la  baisou  t  L  les  phénoim  nés  atmosphériques.  Générale- 
ment, pour  remédier  a  ces  graves  inconvénients»  le  culti- 
vateur n*a  pas  cherché  à  utiliser  les  eaux  surabondantes 
toujours  nuisibles  et  encore  moins  à  les  recueillir,  à  les 
diriger,  à  kâ  ioicer  à  pioduiie  a  sa  volonté^  sur  le  sol 
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qa'il  cultive ,  la  ping  haute  fertilité  à  laquelle  il  soit 
possible  d'atteindre. 

La  nature,  toojonrs  si  libérale  envers  la  prodaetion 
Tëgëtale ,  a  cependant  donné  à  Thomine  le  premier  en- 
seignemeatdes  effets  si  utiles  d*an  bon  emploi  des  eanx  : 
presque  partout^  depnis  leur  sortie  da  sein  de  la  terre , 
les  sonrees  naturelles  offrent  sur  leurs  bords  une  Ter» 
dure  perpétuelle  ;  les  inondations   périodiques  des 
grands  cours  d'eau ,  sont  encore  des  preuves  frappantes, 
renouYelëes  chaque  année,  de  Tinllnenoe  de  Tean  snr 
la  fécondité  des  terres,  aussi  ces  eiemples  furent-il  mis 
à  proiU,  depuis  la  plus  haute  antiquité,  par  TÉgypte 
qui ,  placée  dans  des  oonditions^particulièrement  favo- 
rables ,  présente  encore ,  malgré  les  outrages  du  temps, 
le  modèle  le  plus  complet  et  le  plus  vaste  de  travaux 
dus  à  rindustric  et  à  rintelligence  de  ses  anciens  babi* 
tauts,  pour  assurer  à  leur  sol  une  fertilité  prodigieuse 
à  l'aide  des  crues  annudles  da  Nil;  il  en  fut  de  même 
dans  la  Perse,  autrefois  si  florissante,  mais  qui  n'offre 
plus  que  de  stériles  cultures,  depuis  que  ses  célèbres 
cauaux  d'arrosage  ont  disparu  sous  leurs  ruines. 

D'autres  contrées,  plus  près  de  nous,  sont  entrées  à 
leur  tour  dans  cette  même  voie  :  la  Lombardie  possède 
de  nombreux  canaux  d'arrosage,  dont  les  premiers  da- 
tent du  milieu  du  xii*  siècle,  et  sont  dus  aux  religieux 
de  Gbiaravalie  ou  Clairvaux,  qui  venait  d'être  fondé,  peu 
de  temps  auparavant,  par  Saint-Bernard.  Nous  citons 
ce  fondateur  vénéré ,  parce  que  son  origine  Bonrgui- 
gnonne  nous  permet  de  le  revendiquer  comme  l'un  des 
ndtres.  Destinés  à  utiliser  les  eaux  abondantes  qui  bai- 
gnent le  pays,  ces  canaux  répandent  la  fertilité  sur 
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marais  infects  et  improdoctifs. 

ht  FtéMonl  a  ant«t  M  eÉnâai  d'inrigatioa  el  1 10^200 
]itf4awj«iiiMêiift  chi  10118  JesjLTttntagcfattaekéB  à  im  toi 

emploi  dts  eaux. 

,  Dans  aotre  Midi»  ii  existe  aussi  des  oaaaox  d'armage , 
qMlqMt-iite  ioBl.  dn  ain  BomaioSi  d'aatm  aot 
ViligotiHétast  Mmvts,  pats  è  leun  soeeesseurs  qui 

profitèrent  de  leors  exemples  :  sept  départements  de  la 
région  des  Pjrréaées,  comptant  33,000  hectares  de  ter- 
lam  lirigié;  daaa  fat  végion  des  Alpes,  dtf  Banphnié  ét- 
és Ithéne,  sept  départements  sont  aussi  pourvus  de  ca- 
naux (rarrosa^^e  qui  desservent  62,700  hectares  :  tous 
ces  caaaai  rendent  donc  la  fertilité  sur  95,700  hee- 
tM  aamttis  mx  bienfaits  de  TirrlgatioBr,  et  oe  n'est 
pas  te  quart  de  superficie  qui  pourrait  jouir  si  faci- 
lement de  cette  amélioration. 

C'est  à  1  aide  de  grands  tnnraox  d'art  qae  de  tds  ré^ 
mMv  cm  été  abttBnSy  ee  sost  dies  eanaoft-  creusés  à 
gfandii  fiMs ,  qui  ont  amené,  recueilli  et  distribué  les 
eaux  sur  le  sol  ;  partout  ces  dépenses  considérables  ont 
été  cottwtes  par  des  produits  éieTés ,  et  les  populations 
YolsioMy  qui  en  sent  privées,  soupirent  après  des  én- 
tnflHses  semblables,  qui  pourraient  leur  fournir  des 
eami  chèrement  achetées,  mais  qui  vivifieraient  leur  soi 
desséché  et  décupleraient  leurs  prodoits. 

Banales  Vosges  »  k  Jura»  nos  Alpes,  nos  Panées, 
des  montagnes  et  des  vallées  sont  aussi  arrose'es  depuis 
un  temj)s  immémorial  et  offrent  une  végétation  four- 
ragère admirable,  mais  là,  c'est  l'industrie  particalière 
qui  a*esl  eMparée  des  eooroes  naturelles  poar  Us  ntl*- 
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dërables,  la  nature  et  rintrllif»ence  humaine  ont  tout 
fait  avec  les  bras  des  propriétaires  du  sol  ;  ils  ont  creusé 
les  rigoles  et  dirigé  les  eaux  sur  leiiYs  ferres  pour  lel 
ffcoader ,  et  odles  sttrabondaMtes ,  nlttlAëes  éttssf  fiar  les 
propriétaires  inférieurs,  ont  aidé,  chez  les  Uns  et  les 
autres,  à  produire  ces  herbages  réputés  qui  allmeii* 
teiit  im 'nombreux  bétail  et  assurent  Taisanee  du  pays. 

De  telH  résultats  sont  bien  de  natcire  à  frapper  l'es- 
prit des  propriétaires  et  des  cultivateurs  éclairés,  placés 
dans  des  eireonstances  favorables ,  et  néanmoins  dh  ne 
voit  que  fort  peu  d*irrigations ,  notre  sel  est  génénk 

.  lement  désijérité  de  celte  culturiî  intelligente,  si  supé- 
rieure à  toutes  les  autres,  quoique  partout  eu  Ifrance, 
le  fourrage  soit  trop  rare,  le  bétail  peu  nombreux ,  M 
engrais  insufflsadts,  les  récoltes  médiocres  et  la  popu« 
lation  agricole,  par  ces  causes,  généralement  peu  affec- 
Uouaée  à  ses  occupations  et  au  sol  qui  la  nourrit. 

Pourquoi  faut-il  qu'en  présence  de  tous  les  merrelK 
lenx  effsts  des  eaux  sur  la  végétation ,  nos  fleuTes,  noe 
tivièrcs  et  m^me  nos  ruisseaux  versent  journellement 
tous  leurâ  produits  dans  la  mer,  au  dcthmcut  de  la  for- 
tune publique  ti  particulière ,  sans  aucun  profit  pont 
ramélioration  de  notre  sol  et  de  nos  èultures  !  cVst  que 
trop  souvent  les  faits  les  plus  vulgaires  irappcnt  les  re- 
gards de  rhomme,  sans  qu'il  soit  amené  à  s'emparer  de 
leurs  effets  utiles,  soit  parce  qu'il  n'en  saisit  pas  l'en- 
semble on  les  appréciations ,  soit  que  les  circonstances 
liivoiables  manquent  pour  en  approprier  l'usage  aux 
localités,  soit  enfin  parce  que  la  routine  a  toujours  et 
partout  ses  partisans,  non  pas  parce  que  sesenseigner 
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menti  iont meilleurs  et  plas  eertaiiie,  mais,  tout  ém- 
plement,  parce  qu'ils  soot  plus  faciles  à  suivre ,  pins  en 

rapport  avec  les  habitudes  et  le  d^r  du  repos  inhérent 
à  Ja  nature  humaine. 

Cependant  l'impolsion  semble  donnée  de  tontes  parts, 
ropinion  publique  ayant  été  proToqaëe  et  éclairée  par 
la  discussion  de  la  loi  qui  a  permis  le  passage  des  eaux 
supérieures  sur  les  propriétés  voisines,  pour  ies  uti- 
liser snr  les  fonds  ioférieors,  il  y  a  lieu  d'espérer  qne 
rirrigation ,  ainsi  facilitée ,  poarra  être  introdoite  dans 
un  s^rand nombre  de  lieux,  [jour  ensuite  se  généraliser 
paria  pratique,  partout  où  il  sera  possible  d'y  avoir 
recours  avec  avantage. 

Lorsqu'il  s'agit  d'une  méthode  deonltnre  anssi  ntile, 
dont  l'emploi  peut  répandre  dans  le  pays  des  résultais 
aussi  considérables,  cbacun  doit  apporter  sa  part  d'ef- 
forts et  de  soins  ponr  eontrîbaer  à  sa  propagation  :  c'est 
un  devoir  qne  nous  venons  remplir  avec  notre  sèle  ac* 
coulumépour  tons  les  progrès  et  les  améliorations  agri- 
coles ,  beureux  si  notre  voix  parvient  à  ûxer  la  pensée 
de  qnelqnes-uns  de  nos  grands  propriétaires,  snr  la 
nécessité  d'introduire  dans  notre  département  des 
exemples  d'un  boa  système  d'irrigation ,  pour  fertiliser 
son  sol  et  enricbir  ses  cultures ,  au  grand  avantage  de 
leurs  intérêts  particoliers;  car  ce  sont  les  propriétaires 
qui,  les  premiers,  doivent  s'occuper  de  cepuîssaot  moyen 
d'amélioration  si  assuré,  si  facile  et  si  ca[>al>le,  a  lui 
seul»  de  cbauger  toutes  les  coTiditions  de  la  culture  des 
terres,  en  ies  faisant  passer  d'une  classe  inférieure  on 
moyenne,  au  plus  haut  degré  de  production;  cette  oc- 
cupation dpit  être  abordée  surtout,  avec  une  entière 
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confiance,  par  ceux  qui ,  sans  aToir  reça  ane  edaoation 
pratique  Bpéoiale,  toojoon  indispeDBable»  venlent  ce 
pendant  embramer  la  carrière  agricole ,  dans  qoelqnes 
unes  de  ses  nombreuses  parties  ;  ils  n'y  trou?eront  pas 
du  moins  ces  déceptions  ruineuses  qui  trop  souvent 
compromettent  leurs  fortunes,  et  ils  ponront,  avec  les 
mêmes  avanoes  et  les  mêmes  soins ,  et  sans  aucun  em> 
barras ,  obtenir  des  avantages  certains ,  par  le  moyen 
des  fourrages  et  de  Téducation  du  bétail.  Ce  conseil  que 
nous  nous  permettons  de  donner  ici  et  sur  lequel  nous 
ne  saurions  trop  insister,  s'il  était  généralement  suivi, 
aurait  pour  résultat  les  plus  farauds  avantages  qu'il  soit 
possible  d'espérer  des  travaux  agricoles  :  il  u'jr  a  aucune 
espèce  d'amélioration  plus  profitable,  aucune  qui  puisse 
satisfaire  plus  promptement  et  plus  sûrement  la 
sollicitude  éclairée  des  possesseurs  du  sul. 

Nous  voyons,  en  certaines  localités,  des  terrains  qui, 
dans  leur  état  de  culture  ordinaire ,  sont  d'une  valeur 
très-inférieure  et  d*un  produit  cbétif ,  s'élever,  par 
l'effet  de  l'irrigation,  à  une  valeur  souvent  décuple; 
citons  quelques  exemples  :  à  Orange,  des  prairies  se  cou- 
pent 3  et  4  fois  dans  l'année  ets'afferment  jusqu'à  850  fr. 
Fheetare,  produit  de  3  à  10  fois  le  revenu  des  sols 
voisins  indentiquement  semblables ,  soumis  a  la  culture 
ordinaire^  M.  de  Gasparin,  l'ancien  minisire ,  y  possède 
dix  hectares  de  prairies  arrosées,  qui  rendent  annuel- 
kment  5,000  firancs ,  et  dans  la  même  plaine|,  20bee- 
lares  ,  soumis  à  la  même  culture,  mais  sans  arrosage, 
sont  affermés  1,000  irancs,  seulement;  à  Vaison,  Tarro- 
sage  fait  éiever  le  prix  des  sols  natureliement  inférieurs 
à  12  et  14,000  francs  l'hectare  $  à  Gavaillon,  les  terres 
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qm.  valainit  à  peins  CMKI  imiMg  l^tienlM»  4ii  fdM 

5,000;  à  Sorgues,  une  lande  stérile  a  centuplé  de 
prix  par  l'influence  des  eaux. 

Dans  la  vallée  Arques,  prèe  de  Dieppe,  la  valeor 
fécale  des  prairies,  de  Torcj  à  ft-Pîem,  eei  de  6  à 
1 2,000  francs  l'Iieetare ,  tandis  que  eelle  des  tems  ifoI-^ 
sines  est  de  3  à  4,0iX>  francs  ;  dans  les  Vosges ,  les  plus 
pauvres  tems  valant  à  peine  qœlqoss  cents  Urines  iUiee* 
tarb*,  aeqairent  immédiatement  dnê  valeor  de  5  à  ifiOb 
francs,  par  le  seul  lait  de  leur  transformalion  enprairiçs 
arrosées  $  dans  le  MorTan ,  M.  le  comte  dT.sterano  a  fait 
établir  nn  système  d'irrigation  sur  2M>  hectares  dé 

•  »  *  * 

terres  changées  en  prairies ,  qui  rapportaient  moins  de 
10,000  francs,  et  qui  actuellement  en  produisent  plus 
du  double;  à  Saint-Pierre- du-Mont ,  M.  Mathieu  a 
créé  200  heetates  de  prairies.  A  l'aide  de  l'irrigation, 
par  nne  ftilble  source  et  ramënsgemetit  des  eanx  plo^ 
▼iales,  jusqu'aux  graviers  stériles  des  bords  de  nos 
rivières  peuvent  élre  fertilisés.  MM.  Dutal  ont  créé 
cette  grande  amélioration  sur  les  rives  de  la  Moselle, 
dans  les  Vosges ,  où  nne  Vaste  étendae  est  actnellemenl 
couverte  de  prairies  à  l'aide  des  travaux  exécutés. 

M.  Auguste  de  Gasparin  a  dit  avec  vérité  »  dans  son 
opnscnle  sur  le  plan  incliné ,  comme  |;rande  machine 
agrieole,  que  si  denx  de  chalenr  mnltiplîés  par  deux 
d'humidité,  dans  le  nord,  donnent  quatre  de  produit , 
quatre  de  chaleur  multipliés  par  quatre  d'humidité,  dans 
le  midi  »  égalent  seize.  Notre  département,  avec  ses  prin- 
temps secs  et  ses  étés  chauds,  se  tronve  donc  placé  trèè- 
favorablcnient  pour  donnera  TempToî  descanx  une  grande 
utilité.  Cet  écrivain  agricole  ditcucore,  sur  le  même 
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de  rirrigalion;  toutes,  à  des  degrés  différents,  en  rétAnk 
neoi  k  OQOQOun  I  a'«4  par  elle  qu'on  obtient  la  irai» 
étmg  «OMiant»  el  piopMiBiiiMlle  à  ohiqiip  oUMtî 
les  engrais  sans  soins ,  les  oombloalsons  de  Isnilai  aant 
frais,  les  produits  sans  travaux,  rentrelien  et  la  netteté 
éa.  9ol  saiii  tnilriiiiient  ei,  tout  èla  fois,  la  richesse  et 
feNpo».  On  ne'unMitiiileot  Wra  iwoHir  la  gitmii 
utilité  da  bon  emploi  des  eauï.  '  -      "    ■  < 

Toutes  les  eaux  peuvent  être  employées  sttns  excep* 
liait  ^BÊÊÔ»  afoe  plos  m  mlits  de  profit,  saimt  Wnat 
qnalilés,  et  on  conçoit  très-bien  qne  les  rivières  ef  Ifll 
rnisfîeaux, charriant  une  plus  grande  proportion  delîfckott 
fertile ,  qu'on  peut  évaluer  de  un  à  quatre  pour  cent 
-lie  Itnr  toinme ,  dans  les  m  lea  pins  ordinaires ,  dot^ 
wit  domer  des  avania^sa  supériêttri  aux  eoiira*d*aaQ 

qui  en  recèlent  une  moindre  proportion.  Aussi  notre 
rivière  d*Aude  qui  en  contient ,  en  certains  cas ,  jusqu'à 
14p0iir  cent,  le  Reno,  de  Bologne,  qoi  en  donne  Jas* 
qu'à  83  pour  cent ,  pirodnisent  des  effets  Men  snpérlan#s 
aux  arrosages  avec  des  eaux  crues  s^échappant  des  bois 
on  des  bruyères  ^  mais  les  engrais ,  d'une  application  si 
facile ,  avec  des  eanx  ponr  moyen  de  transport /'corri- 
gent, à  pen  de  lirais,  les  principes  même  nuisibles 
qu'elles  pourraient  càntenir. 

Lorsqu'il  n'existe  aucun  cours  d'ean,  aucune 
source  sur  les  propriétés ,  il  ne  fàot  pas  pour  cela  renôn- 
f)er  entièrement  à  arroser  les  terres  on  les  près ,  on  peot 
recourir  à  des  réservoirs  artificiels,  qui  s'établissent 
économiquement  dans  une  vallée  reparée,  sur  un  sol 

■ 

imperméable,  an  moyen  d'nn  nmple  barrage  en  terre 
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ghdM  :  c^MlpraquA  toi^ours  ainsi  que  la  plupart  da 
nos  étangs  oolété  établis.  La  oooigonitioB  dasol  el  « 

Dalure  argileuse ,  dans  notre  département,  permettent 
presque  partout  la  coii8tnictio&  de  œs  réservoirs  à 
paad*  frais. 

Pliisieiifs  flMdss  d'irrigatUm  sont  amployés  sol?aat 

la  situation  ou  la  disposition  des  lieux,  la  quantité  d*ean 
dont  on  peut  disposer,  son  abondance  et  la  culture  à 
laqiMlle  on  doit  rappliqoer;  nons  allons  décrire  sœ- 
«inetainsBt  les  denx  principaux,  les  plus  ntiiss  les 

moins  coûteux ,  particolièrement  applicables  aux  prai- 
ries. 

1*  L'M^ian  par  $uàmernm  s*eaiploie  sur  des 
terrains  ayant  peu  de  pente,  lorsqu'on  n'a  qn*nn  Inbb 

Tolume  d'eau  à  sa  dispositiou  ;  une  petite  digue  trans- 
versale en  terre ,  établie  à  la  partie  inférieure  de  la  prai- 
rie et  mnnie  d'une  vanne  à  eonUsse  placée  dans  la  par- 
lie  lapins  basse,  est  tooteequi  est  nécessaire  :  la  vanne 
restant  fermée,  retient  l'eau  et  la  force  à  s'étendre  sur 
la  prairie.  Si  le  terrain  ne  s'élève  pas  naturellement  sur 
les  c6tes,  denx  antres  dignes  latérales ,  établies  sur  le 
même  nivean  supérieur  de  la  digne  transversale,  dofc- 
vent  y  suppléer. 

Un  très-court  séjour  de  Teau  sur  le  sol  est  insdispen- 
sable  pour  ne  pas  nuire  aux  berbages,  une  on  denx 
journées  en  février,  une  seule  en  mars,  et  une  nuit  en 

avril,  mai  cLjum,  sont  suffisantes.  Ces  arrosages  sont 
renouvelés  tous  les  8  ou  là  jours  jusqu'en  aviil  indu- 
aivement)  on  recommence  après  la  coupe.  Si  Teau  man- 
que à  cette  époque ,  un  ou  deux  arrosages  produisent 
toujours  un  excellent  effet. 
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3»  UÙT^aHùn  par  rejn^iteau  8*appliqM  an  tifw 

rains  a^ant  une  pente  de  0  mètre  02  cent,  par  mètre 
de  longueur,  au  miaimom,  et  au  plus  de  0,  40  ou 
même  0,  50.  pour  les  prairies.  Ua  canal  de  dérivalion 
on  de  flondaite  amène  reèa  dans  la  partie  supérieure  de 
la  prairie ^  au-dessous  de  ce  canal,  et  parallèlement,  ou 
établit  des  rigoles  d'irrigation  moins  larges  et  moins  pro- 
fondes que  le  canal  et  ayantO»  15  à  0,  25  de  largeur 
sor  O9  lOà     12  de  profondeor ,  la  plus  grande  dimen- 
sion pour  les  terrains  légers;  les  bords  de  ces  rigoles  doi- 
vent être  parfaitement  unis,  une  petite  vanne  donne 
issne  à  Tean  dn  canal  de  condoite  dans  la  rigole  infé- 
.  rienre  ;  lorsque  celle-ci  est  remplie,  Tean  déborde  en 
anosaut  Fintervalle  qui  la  sépare  de  celle  immëdiate*- 
ment  au-dessous  ;  celle-ci  se  remplit  à  son  tour  deFean 
anpérienre  qui  reflue  ensuite  ponr  arroser  la  partie  en 
contrebas ,  jusqu'à  la  troisième  rigole  qni  recndlle  les 
eaux  de  la  mùiue  manière,  pour  les  restituer  au-dessous 
d'elle,  en  se  répandant  ainsi  jusqu'au  l>asdc  la  prairie, 
où  est  placé  on  canal  de  décharge  et  d'assainissement , 
pour  recueillir  les  eaux  et  les  conduire  an-dessons, 
sans  jamais  en  laisser  séjourner  au  delà  du  temps  fixé 
pour  cette  partie ,  comme  pour  toute  la  surface  irri- 
gnée. 

Lorsque  l'ean  est  insniBsante  poor  conTrir  tonte  la 

surface  de  la  prairie  et  se  trouve  absorbée,  ou  applique 
les  eaux  qui  peuvent  survenir  à  Tarrosement  des  parties 
qui  en  ont  été  privées  et,  pour  y  parvenir ,  on  établit 
une  communication  directe  entre  le  canal  de  condoite 

et  les  rigoles  inférieures,  par  des  ngoles  de  distribution 
creusées  dans  le  sens  de  la  pente,  si  elle  est  faible ,  ou 
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dations  du  ftol. 

Ce  sysième  d*iiTigaiion  n'cmpinie  que  très-peu  d'eau 
li  a'«it§e  ifae  pea  de  Irais  d'établieseaient  »  palsqne  la 
Tigols  éê  eondtiite ,  oslles  d'àmnge  «I  de  dlsIriboHoii , 
ainsi  que  le  canal  ou  fossé  de  décharge  et  les  saiLiiiecs 
peuvent  être  utiles  dansU  partie  iaierieure,  for* 
mmi  toal  le  aéeessaire.  n  n*y  a  aocuit  nWeUenlent  ooa- 
tlMfabte  du  sol,  très^pen  de  aiotiYement  de  terres, 
mais  il  faut  un  enlèvement  complet  des  fourniillières, 
des  taupinières  et  de  toutes  autres  buttes  et  le  comble- 
aieat  de  tous  les  petits  ere'ax  oo  ornières.  JA  canal  et 
168  rigoles  rainent  les  modvemenfo  da  leh«in ,  en  con- 
servant une  parfaite  borizontalité  ou  une  iucliuâiâon 
Uniforme. 

^  Une  pente  de  0 ,  02  pàt  mètre  permet  nne  distance 
de  10  à  15  mètres  entre  les  rigoles,  snr  nn  sol  de 

moyenne  eonsistance  ;  nne  pente  de  0,  1 0  à  0 ,  1 5  exige  un 
intervalle  de  3  à  A  mètres,  au  plus,  de  manière  que 
Teau  soit  dirigé  snr  tonte  la  surface  du  terrain ,  sans 
-eonleren  filets  séparés,  qui  laisseraient  une  partie  à  sec 

et  oecasionneraient ,  sur  leur  passage,  des  détériorations 
'dans  le  sol. 

On  dirige  l'ean  ayec  plus  on  moins  d'abondance,  oà 
il  est  reconnu  néeessaire^  par  de  petits  barrages  mo- 
l)iles  faits  avec  des  mottes  de  gazon  ou  des  plaques  de 
tôle. 

Le  creusement  des  rigoles  se  Mi  au  moyen  d'une 
hache  à  gazon ,  avec  laquelle  Tlrrigateur  tranche  le  sol 

sur  deux  lignes  parallèles ,  ayant  tiilrc  elles  la  largeur 
à  donner  à  la  rigole  ;  renièvement  du  gazon  s'effectue 
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avec  une  liouc  ou  bi^clie  recourbcc  à  la  douille,  princi- 
pal instrumeut  de  i  inigateuc>  avec  lequel  il  opère  des 
nlTeUemeiiU  parl<iiiiy  Mi  en  enkwil  de»  toanciiai  de 
9U01I  dans  las  partiet  trop  ethamaéet,  floil  m  plaçaal 

ces  uirmis  pl  iqncsde  gazon  dans  les  endroits  trn[)  Ija», 
aiiii  de  donner  à  toutes  les  parties  uu  niveau  aniiocnia* 
Si  qoatqaesJlMM-foiidB  eiigeot  ua  tniiêpDrl.d6  tarm, le 
rAtéau  e&  opère  l'égale  répartition  ;  aucun  antre  instra** 

meut  n*est  employé,  Tbabilude  du  coup  d'ceil  Buifisant 
à  tout. 

G'eal  aveakB  mèmm  prineipaa  qna  te  «renient  le»  tàr 
nanx  de  eondntte  et  le»  rigoles  d*arroeage.  La  priie  d*ea« 

devant  être  toujours  élal^hu  sur  le  point  !e  [)lus  clevc 
possible  pour  pouvoir  l'étendre  plu»  an  loin  sur  les  par** 
ticainftfrienresy  on  établit  le  barregOi  et  on  eomaenee 
]a  tfindiée  néeemaire  k  la  eonstnietion  dn  eanal  de  eon<» 
duite,  avec  ouverture  dans  le  lit  même  des  eaux  ;  parve- 
nue au  niveau  du  iuirrage ,  Teau  pénètre  dans  la  rigole 
erensé»  à  iahone»  et  Boit  le  passage qni  hii  est  tnusé  en 
la  jmnpHflsant  à  mesnre  et  à  niveau  parislty  iA  le  trafatli* 
leur  a  suivi  avec  soin  un  nivellement  exact.  C'est  ainsi 
que  la  rigole  tracée  remplit  le  but  même  de  l'instrument  » 
nommé  niveau  d'eau.  liorsque  Teau  aflne  en  laiisnit  è 
M  une  partie  de  la  tfnnebée,  la  dira^ion  a  été  prise 
trop  bas,  le  partait  niveau  a  été  perdu ,  ou  doit  donc  re- 
monter pour  le  rétablir  ;  an  eontraîre,  si  Teau  ne  remfM 
pas  complèlenmt  la  tranehée  ouverte ,  elle  a  dté  tMetfe 
trop  haut,  ii  faut  descendre  pour  que  Tean  suive  le  vide 
^ui  lui  est  offtrtet  le  remplisëc.  Ix>  bord  supérieur  de  )a 
rigole,  du  e6té  bas  de  la  pente ,  doit  toujours  être  mouillé 
p»r  r«B«  f  en  ankant-eiaetement  lontoe  lee  pentee  dn 
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tocnin,  quelque  Tariéeg  qu'elles  soient.  Une  fois  cette 
première  tranchée  établie  à  parfait  niveaa ,  on  place  an 
eoffdeaii  à  la  distance  exigée ,  et  onerease  la  rigole  soi- 
fant  la  largeur  et  la  proioiideiir  piescrites,  d'après  las 
mliiieB  principes.  Tontes  les  rigoles  s'établissent  de  la 
même  numière. 

II  en  est  de  môme  des  rigoles  à  établir  dans  les  ter- 
vains  en  plaine,  ce  sont  les  mteea  pratiques  qui  diri* 
gant  leaonTriersirrigateors. 

Les  autres  systèmes  d'irrigation  par  planche  et  par 
billions  bombés,  exigent  plus  de  travail  pour  leur  éta- 
bUssenent  et  s'appliquent  aox  terrains  en  plaine/ 

Quelque  soit  le  système  employé ,  il  est  indispensable 
que  les  eaux  soient  introduites  par  la  partie  la  plus  éle- 
vée du  terrain  dressé  en  pente  douce,  de  manière  qu'elles 
ê'j  répandant  le  pins  également  possible ,  et  qu'elles 
soient  retirées  à  Tolonté.  EOes  ne  doivent  jamais  rester 
stagnantes  dans  aucune  partie,  car  alors  elles  deviennent 
nuisibles.  Le  canal  de  dessèchement  est  toujours  la  pre- 
mière partie  qui  doit  occuper  Fattention  de  l'irrigatenr. 
8*11  n*y  avait  aucun  moyen  d'assainir  le  terrain  entière- 
ment, le  sol  que  couvriraient  les  eaux  serait  plutôt  dété- 
rioré  qu'amélioré  par  l'irrigation. 

La  pins  sérieuse  difficulté  que  présente  aetneUement 
l'irrigation  dans  ses  divenes  appUcations,  e*est  rezécii- 
tion  même  des  traTaux  par  lesquels  on  doit  préparer  le 
terrain;  car  les  agents  spéciaux  manquent  presque  par-^ 
tout,  et  il  est  cependant  indispensable  qoeTeau  soit  ro* 
cneiUie  et  dirigée  d'après  des  principes  qui  exigent  des 
connaissances  spéciales  en  pratique  comme  en  thcorie. 

On  trouve  dans  les  localités  déjà  eu  poiMmion  des 
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avantagefl  de  rirrigation  des  hommes  intelligents  qui , 
sans  autre  étade  que  celle  d'une  pratique  habitnellei 
obtiennent  des  rtellats  aosai  certains  et  à  beaneonp 
moins  de  frais  que  ne  le  feraient  sans  anonn  donto 
des  hommes  plus  versés  dans  la  science  et  moins  pra- 
ticiens :  nous  voulons  parler  des  entreprises  particn- 
Uères  d^irrigation  sans  travaux  d*art,  car  c'est  uni- 
quement près  de  ces  hommes  spéciaux,  formés  par  la 
pratique,  que  Ton  peut  trouver  actuellement  des  moyens 
d'exécution. 

L'irrigation  donnant  des  produits  très-abondants, 
exige  nécessairement  une  restitution  proportionnelle 

d'engrais  ;  c'est  au  pi  inlemps  que  les  fumures  doivent 
être  appliquées  avec  des  matières  parfaitement  décom- 
posées lorsque  les  eaux  sont  chargées  de  leur  transport; 
mais  lorsqu'on  fume  en  couverture ,  c'est  à  l'automne 

que  l'opération  doit  (Hre  effectuée.  Moins  les  eaux  em- 
ployées contiennent  de  limou  fertiiei  plus  il  faut  d'en- 
grais ;  du  reste,  les  prairies  arrosées  exigent,  pour  étie 
élevées  au  plus  haut  degré  de  production,  l'emploi  des 
amendements  conveuables  à  la  nature  du  sol,  soit  cen- 
dres lessivées,  soit  composts  de  fumiers  avec  marne , 
chaux,  terre,  etc. 
Le  pâturage  des  montons  peut  seul  être  pratiqué  pour 

la  dernière  récolte  des  prairies  arrosées  ;  les  gros  ani- 
maux ne  doivent  jamais  y  être  introduits ,  parce  qu'ils 
détériorent  tous  les  travaux»  Le  transport  des  fourrages 
doit  même  se  faire  avec  précaution  et  par  certaines  par- 
ties disposées  à  cet  effet. 

*Le  volume  d'eau  nécessaire  pour  Tirrigation  d'un  hec- 
tare dépend  aussi  de  pluaienrs  circonstanessj  teilss  «ue 
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la  nataird  du  m\ ,  le  climat  et  le  mode  de  distrlbutioa 
des  eam.  la  laison  des  anoaagfift  est  de  six  iMisiM 
mnîmum ,  -da  15  fttrllâo  iseepteoilire;  deot  tiets  4é 
Ktm  d*dM  «mUtttie,  paf  seeondé  et  par  hectare^  sont 
considérés  j  en  moyenne,  comme  une  quantité  conve* 
'  nabis  et  suffisante;  par  heure  2,400  HtreSî  6a  2  mè» 
Ms cdM,  400lilM;  par  iuur  57  iMres  cubas,  «M 
MlrMi  par  tllois  1,728  mètres  cubes,  et  pour  «îx  mois 
10,400  mètres  cubes.  Ainsi  10,400  mètres  cubes  d'eau 
seraient  nécessaires  pour  les  six  mois  d'arrosagè  d'un 
beeUM«  CSette ^nairtité  se diflse  en  8ett  4  «rfosages far 
ibaque  mois,  15  à  24  par  saison  pour  les  prairies  erdi- 
naires.  Cette  évaluation  ayant  été  faite  dans  le  midi, 
DOS  provinoes  du  eentre  n'en  exigeraient  pas  au-delà  de 
In  moitié. 

Les  IMa  d'étàbUasement  d*une  lirigation  sont  extrê- 
mement variables  ;  ils  dépendent  de  la  nature  du  terrain , 
de  sa  configuration,  des  travaux  nécessaires  pour  anuH 
iMr  lëaeanx  on  ks  reendttlr  et  les  distribuer,  et  dn  tjê^ 
lime  adopté.  Haus  eertains  cas ,  ils  ont  coûté  moins  de 
50  fr.  par  hectare;  dans  d^autres,  100,  200,  300  et  jus- 
qu'à 12  et  1,500  fr.  pour  la  même  superficie  j  mais  ces 
derniers  frais  seulement  dans  des  droonslanees  difldlee 
01  «itniMinali<es. 

ATavernay,  ferme-modèle,  près  d'Autun ,  Tirrigation 
de  cinq  hectares  a  coûté  373  fr.,  ou^moins  de  75  fr.  par 
Mifo.  Cbes  M.  le  eonUe  d*Angetiile,  dens  TAin ,  riN 
rtplion  de  40  beetares  a  eoOtë  33,480  fr. ,  ou  837  fr. 

par  hectare.  Avant  les  travaux,  ils  rapportaient  36  fr. 
net  par  hectare ,  et  après  l'arrosage  ils  ont  produit  96  £t. 

MC  ii  n>  raH  amMUM  OMi  OBUfittte»  et  tloi»  ^■Éttdi  fé> 
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flefvofrs  artificiels  ont  dû  élre  établis  pour  en  procurer. 

M.  le  comte  d'Estenio  évaiuc  a  300  fr.  par  Iieclare, 
en  moyenne  )  les  fraU  dlrrigation  et  d'établissement 
d^one  prairie  sur  une  terre  labourable.  En  voici  le  dé- 
tan: 

!•  Pour  prise  d  eau  avec  vauiie,  caual  de  dérivation, 
canaux  secondaires,  rigoles,  empeilements  et  fossés d*as-' 

sainissement   58  fr. 

2*  Labours,  hersages,  nivellements.  ...  106 
3®  Graines  de  pré,  chaux,  main-d'œuvre.  .  120 
4*  Ëpierrages,  hersages,  roulages   16 

Total   300  fr. 

On  doit  observer  qu'il  s'agit  ici  d'une  terre  labourable 
transformée  en  prairie  ,  o])!  ration  qui  exige  le  plus  de 
firais;  qu*il  ne  faut  point  de  chaux  dans  les  terrains  caN 
Cttires ,  ni  partout  des  épierrages ,  et  que  dans  les  prai- 
ries naturelles  il  ne  faut  ni  graines  de  {)ré ,  ni  labours , 
ni  hersages  et  peu  de  niveiiemeuts ,  ce  qui  réduit  consi- 
dérablement les  frais. 

SI  nous  avons  fortement  insisté  sur  ies  grand»  avan- 
tages de  VIrrigatfon  et  sur  la  nécessité  d^en  doter  notre 
beau  pays  sur  une  large  échelle,  c'est  qu'il  nous  reste 
immensément  à  faire  pour  atteindre  un  rapport  propor- 
tionnel entre  nos  prairies  et  nos  terres,  semblable  à  celui 
çpd  existe  ches  tontes  les  nations  qui  nous  environnent , 
dans  lesquelles  la  production  agricole  végétale  et  ani- 
male est  arrivée  à  un  point  très -remarquable  de  per- 
fection ;  ainsi,  en  Angleterre,  il  existe  un  hectare  de 
pré ,  pour  un  hectare  déterres  labourables  ;  en  Hollande» 
en  Suisse,  même  proportion^  en  Wurtemberg  et  en 
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BaTière ,  an  de  pré  pour  deox  et  demi  de  terres  ;  en  Al- 
magne,  en  Prusse,  en  Autriche,  un  de  pré  pour  trois  de 
terres  j  eu  llalie,  un  de  pré  pour  trois  et  demi  de  terres, 
et  en  France,  un  hectare  de  pré  aealement  ponr  cinq 
et  nn  tiers  de  terres  labourables ,  ou  4,834,621  hectares 
de  prés  ponr  25,559,151  hectares  de  terres  ,  ce  qui 
piuduit  un  déticit de  3,071,56*2  hectares  de  prés,  pour 
atteindre  la  proportion  d*un  pré  pour  trois  de  terres. 
3,tt7 1,000  hectares  de  prairies  dont  nous  sommes 
privés!  mais  c^est  un  déficit  immense  en  fourrages  ; 
c'est  une  perte  incalculable  eu  produits  de  tous  genres  ; 
ausâi  les  couséqueuces  de  cette  position  anormale  pèsent- 
elles  de  tout  leur  poids  sur  notre  agriculture;  c^est  à 
elle  qu'est  dû  le  haut  prix  de  la  viande ,  sans  profit  pour 
nos  éleveurs;  cVsl  elle  qui  est  la  cause  de  notre  pénurie 
de  bétail ,  de  la  trop  faible  production  des  fumiers,  qui 
entraîne  à  sa  suite  des  récoltes  médiocres  et  la  souffrance 
générale  de  notre  agriculture.  Le  défaut  de  fourrage  est 
donc  un  fait  de  la  plus  haute  gravité,  c'est  une  cause 
de  ruine  incessante  pour  le  pajs ,  dont  nous  devons  nous 
préoccuper  sans  eesse,  ponr  chercher  à  y  apporter  des 
remèdes  prompts  et  énergiques  :  nous  u  en  connaissons 
aucun  aussi  puissant  que  l'irrigation  des  prairies  et  la 
transformation  de  terre  en  prés,  par  le  moyen  des  ar* 
rosages. 

Mai»  malheureusement  nous  sommes  bah  tués  en 
France,  à  attendre  toujours  i  iinpuision  du  gouverne- 
ment pour  toutes  les  grandes  entreprises  d'un  intérêt 
général,  et  nous  perdons  toujours  ainsi  un  temps  pré- 
cieux; car  l'État  ne  s'occupe  pas  encore  de  toutes  ces 
graudeii  (iuebliuus  agricole».  l>aufi  une  ^^emblabie  posi 
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tioQ  nous  ne  devons  pas  ajourner  les  grandes  améiio- 
raiioiiB  que  cbaqae  propriétaire  peat  réaliser  faeilament 
sur  ses  domaines;  ce  sera  bien  assez  d'attendre  que 
l'Ktat  se  pnocciipe  enfin  d'utilisernosgrands  cours  d'eau, 
cette  immense  richesse  publique  perdue  chaque  jour, 
on  bien  mieux  encore ,  que  des  sociétés  se  forment  dans 
ce  but  et  provoquent  des  concessions  pour  entre- 
prendre la  construction  de  ces  canaux  d^arrosage  qui 
donne  la  vie,  la  richesse  à  tout  un  pa^s,  car  Tagricul- 
ture  Française  doit,  avant  tout,  compter  sur  elle-même; 
elle  pourra  tout  ce  quelle  voudra  :  n'est-elle  pas  la  plus 
grande  et  la  plus  importante,  la  premieie  de  toutes  nos 
industries^  ne  compte-t-elle  pas  vingt-cinq  niiiiions 
d'intéressés  parmi  noire  population  de  trente -dnq 
millions?  Qui  donc  pourrait  douter  de  sa  puissance? 
Qu'elle  sache  vouloir  seulement,  et  la  prospérité  du  pays 
lui  sera  due,  ea  même  temps  qu'elle  sera  pour  toiJ^ours 
assurée  à  nos  générations  piésentea  et  futures. 

lOittiUet  1846. 

BBEION. 
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KpUode  de  mœurs  Am  XVIII»  «tèdto. 


Jusqncs  dans  les  villes,  jusqties  iîan*^  la  capi- 
tale, les  mœurs  n'étaient  point  au-<si  UtpraTee» 
qu'avaient  dû  le  faire  craindr»  K  >  longs  scan- 
dalci  He  la  conr  ,  5ou»  le  Régcnl  cl  Luui»  XV  , 
c\  une  •  cùle  de  matérialisme  ouverte,  depuis  un 
demi-sir' le,  par  tise  fmme  sagease  au  moiif  des 
fattx  plaisirs. 

Cb.  Lica&isLU. 

Quand  nous  nous  reportous  au  xviii*  siècle,  nons 
erojons  trop  soayeiit  Toir  Timage  d*an  monde  efféminé, 
oorrompa ,  coaTrant  sa  honte  d'élégance  on  la  célébrant 

par  des  couplets  spinliuls.  S'il  fait  (le  la  })liiIosophie, 
c'est  par  des  organes  dont  la  condiule  est  quelqueloiâ 
aussi  paradoxale  que  la  pensée.  Les  sommités  qne  nos 
regards  rencontrent  sont,  en  effet,  suspectes  :  c^est  la 
Régence,  Bichelieu,  Pompadour,  Dubarry.  Cependant, 
au-dessous  de  celte  surface  où  se  couiondaieut  dans 
un  singulier  pèle-méle  et  les  maximes  pliilosophiques 
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et  les  gttirlaQdes  de  roses ,  et  la  mollesse  ^1  1a  bravoure , 
Tivait  on  monde  plein  de  sàve  et  de  droiiarfi^  rmpU  de 
ees  qualitéB  prëcîeufles  qae  noae  appellerîong  volontitis 

de  la  vieille  Roche  ^  si  nous  savioiib  à  quelle  époque  elles 
éUieot  nées.  Mais  nous  ne  pouvons  leur  trouver  de  tet- 
ceaa  ni  sons  François  I** ,  ni  sous  Médiois,  ni  sone  la 
Ligue,  ni  sons  Rtehelien,  ni  mèmf  «ooi  lionis  XIY. 
Etaient-elles  plus  anciennes  que  to|]t  cela  ?  Remoulaient- 
eiles  à  Bavard*  à  JDugueselin  ?  Ëtaien^elles  plus  mo- 
dernes et  issnes  d*une  allianoe  de  la  religion  el  de  ia 
philosophie,  dans  nne  région  antre  qne  eelles  où,  en  ap- 
parcucc ,  ces  deux  puissances  ne  pouvaient  s'accorder  ? 
Je  ne  puis  le  dire.  Toujours  cst-il  que  le  monde  d'bon- 
nètes  gens  vivait  et  qn'ii  avaiti  en  Franen,  nne  large 
existence.  11  habitait  la  campagne  ou  bien  il  s'ocen* 
pait  de  négoce,  d'affaires  dans  les  villes  \  il  suivait  les 
carrières  du  barreau ,  de  la  magistrature  ,  des  finances  ; 
il  occupait  les  grades  d'ofiiciers  dans  Tannée  »  hors  ceux 
de  colonels  et  de  généraux,  qnl  ne  pouvaient  guère  être 
atteints  par  Miiiiiil»lc  mtrite,  attendu  qu'il  étaient  ré- 
servés aux  grands  seigneurs  de  la  oour.  Le  vertueux 
Louis  XYI  fit  de  grands  efforts  pour  substituer  le 
crédit  des  hommes  austères  à  celui  de^  courtisans  ;  il 
appela  au  pouvoir  Turgot»  V(;rgenncs,  !^lalesherhe8  , 
Decker ,  mais  TatiimospUère  de  la  cour  refusa  la  vie  à 
ees  poitrines  généreuses  qui  furent»  bientôt  après,  ven- 
gées et  sacrifiées  tout  à  la  fois  par  la  Aévolntion. 

^l'uus allons  esquisser,  en  queli^ucs  traits,  la  biographie 
d'uu  simple  lieu  tenant ,  nous  pourrions  dire  d'un  soua- 
lieutenant  d'infanterie, qui,  dans  son  modeste  em|iloi,  s«t 
acquérir  ce  qne  nous  appelons  aujourd'hui  une  haute 
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considération.  Un  événement  fortuit,  qn'il  saisit  en 
héros»  attira  on  moment  sar  lui  l'admiration  publiqae 
et  quelques  faveorB  de  la  cour.  Hais  dans  l'esprit  de  ses 

nombreux  amis,  sa  "valeur  était  dcterminée  indépen- 
damment de  cette  circonstance.  Le  chevalier  de  JNouain- 
ville  était  de  la  trempe  du  chevalier  d'Assas,  et 
montra  un  jour  le  même  dévouement,  le  même  hé- 
roïsme. Nous  pouvons,  en  outre,  irràce  à  sa  correspon- 
dance qui  est  entre  nos  mains,  faire  counailre  l'hoiume 
en  même  temps  que  son  action  et  montrer  à  quel  degré 
d'estime  pouvait  atteindre  un  modeste  citoyen ,  un  sim- 
ple oflicier ,  taudis  que  les  hautes  positioas  étaient  en 
proie  à  la  suspicion  publique. 

Anne-Àchille-ÂleiandreBlondel,  chevalier  de  Nouain- 
ville,  naquit  le  mars  1753,  au  château  de  Nouain- 
ville,  yjrès  Cherbourg.  Sa  famille,  Tune  des  plus  ancien- 
nes de  Normandie,  prétendait  rattacher  son  origine 
au  célèbre  Blondel,  le  ménestrel  de  Bicbard-Gœur-de 
Lion,  mais  elle  était  peu  fortunée;  aussi  le  frère  aine  de 
Nouaiiiville  s'étant  marié  de  bouue  heure  et  se  trouvant 
embarrassé  d'une  nombreuse  famille,  le  chevalier  re- 
nonça-Ul,  en  sa&veur,  àla  part  de  patrimoine  qui  devait 
lui  revenir;  il  réduisit  ses  ressources  à  sa  paye  d*offieier 
sur  laquelle,  en  outre,  il  préleva  toujours  quelques  ca- 
deaux, quelques  secours  pour  ses  neveux  et  nièces,  et 
quand  il  eut  quelque  crédit  il  l'employa  à  solliciter  pour 
eux,  non  pour  lui-même.  Il  était  entré  au  service  à 
l'Age  de  17  ans  ,  en  1770,  par  conséquent.  Dix  ans  plus 
tard ,  il  se  trouvait  embarqué  sur  la  frégate  la  Junon , 
avec  un  détachement  d'infanterie  sous  ses  ordres,  lors- 
que celte  frégate,  assaillie  par  une  mer  furieuse  et  je- 
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téè  8iir  deê  raeifls,  fit  naufrage.  Le  comte  de  Kergariou- 

Locmaria,  capitaine  de  vaisseau,  commandant  \jxJnnon^ 
exprima  après  ce  désastre  sa  vive  reconnaissance  de  la 
belle  coodaite  da  chevalier  de  Nouaioville  et  de  ses 
hommes  pendant  la  campagne  ,  par  deux  lettres  adres- 
sées, Tune  au  ministre  de  la  mai  nie  et  l'antre  au  comte 
de  Gaulaincourt ,  coioael  du  régiment  de  Uohan-Sou- 
bise,  aaqnelappartenaient  NoaamvLlle  et  le  détachement. 
Voici  cette  dernière  : 

«  Honsienr  le  comte, 

«  Je  me  fais  nn  plaisir  de  vons  rendre  témoignage  de 

la  bonne  conduite  des  braves  soldats  de  voire  régiment 
en  détachement  sur  la /unon,  avant  de  m'en  séparer. 

•  L'ouragan  a  détroit  Tcspéitincede  gloire  qae  me  pro- 
mettait leur  zèle ,  mais  il  ne  m'a  pas  ravi  la  satisfaction 
de  les  sauver  tons  du  naufrage.  IVous  >  avons  du  reste 
tout  perdu  iiormis  Tbonneur.  Vos  soldats  étaient  guidés 
par  an  chef  qui  joint  aux  connaissances  de  son  état 
PintelligcDce  de  la  mer,  qui  est  doué,  en  oatre,  de 
toutes  les  vertus  sociales  et  du  grand  talent  de  se  faire 
aimer  du  soldat,  de  lui  inspirer  cette  élévation  d'àme 
qui  le  rend  susceptible  d'actions  vigoureuses.  Aussi  se 
sont-ils,  en  toute  occasion ,  montrés  dignes  de  Tofficier 
qui  les  commande.  Mon  équipage,  composé  de  novices, 
avait  besoin  d'être  animé  [Kir  de  tels  mod  ules  d'activité 
et  de  valeur.  M.  Blonde!  de  Nouainville  montrait 
Texemple  à  son  détachement ,  il  se  portait  partout  où  sa 
pn'sence  était  utile  La  faiblesse  de  ^^a  santé  n'a  jamais 
ralenti  son  a^èle,  et  certainement  cet  oiiicier  a  i)eaucuup 


Digitizeo  lj  oOOgle 


(  4«8  ) 

eoïàîxihué  m  «accès  de»  maiMMiTco»  ïàatàm^  4a*<ipi 
^iUérenU»  occasîoiis  j*ai  exécutées  devent  iu  efutmi 
supérieur.  Tons  ceux  qui  ont  été  à  même  d'apprécier  sa 
conduite  y  ont  applaudi  et  lui  ont  attribué  uuç  bon^bC 
pvt  de  ce  qjqii  m'est  avrivé  d'he^ax  pendant  la  «wi- 
pagae.  Dans  te  naufrage,  U  a  montrék  mène  toaMM 
et  il  m'a  fallu  répéter  l'ordre  de  se  sauver  à  terre  avant 
qu'aucua  homme  du  détachemeut  ui  de  l'équipage  quit- 
tât les  travaux  que  j'avais  ordonnés  pour  le  aaliit  de  ia 
frégate.  Ce  malheur,  Tanique  de  ma  fie,  ne  m'a  pas  en- 
levé la  confiance  des  hommes  que  j'avais  sous  mes  or- 
dres et  je  désire  qu'il  ne  me  ravisse  pas  TopinicMi  qu'a- 
vaient 4^  conçu  de  moi  mes  oon^tttojens, 

«  Je  enia,  etc. , 
•  Le  Comte  de  KERGABIOV-LOCMARIA.  » 

£n  1788,  Monaînvilie  était  eneote  MH4ieatenant 
dans  le  même  régiment,  après  diz*hoît  ans  de  senioe , 

lorsque  le  20  avril ,  ce  régiment  vint  s'établir  en  gar- 
nison à  Rennes,  sous  le  commandement  du  célèbre 
comte  d'Hervillj,  auquel  depuis  la  journée  de  Quibe- 
ron  fut  si  fatale.  Peu  de  jours  après  l'arrivée  du  régi- 
ment, un  incidenl  aUira  tout  à  coup  î^ur  le  chevalier  de 
Nouain ville  une  e\[)losion  d'euUiousiasme  populaire 
qui  retentit  d'un  bout  de  la  France  à  l'autre.  Yoioi  Je 
fait  tel  qu'il  est  raconté  dans  les  mémoires  du  tempe 
(I)  et  daus  les  papiers  de  ISouaiuville  lui  inôme. 


(1)  ncrtranrl  de  Mollf ville,  qui  (  lait  alors  Tntendaiit  de  Bretagne,  et  qni 
joua  un  rolc  dans  d'tlc  scén»;  nu  il  fut  blessé,  a  monte  l'événeiuenl  dans 
son  llistoiri'  de  la  Ké\oluti(M».  M,  r.rt'lin<  au-Joly  l'a  «  pali  incnt  exposé  dan» 
son  Histui'c  de  la  Vindée  Militaire;  enfin  Mad;iine  la  durhcsse  d'Abrintès , 
d  .iit  1,  II  , -r  A!î  1  ri  fît>  p.':  mon  ,  élail  un  ami  dc  NouainviUe*  en  parle 
BiWiiï  dau^  k  }>renuer  ▼oluioe  de  sas  MÊwoiiv». 
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Ai^Ue  époque  leParlemeut  du  ^Qaeii  commaoelai 
i»  Pam,  éUût  m  ImtÂlM  ooYarte  le  gmmmmii* 
Le  cinq  mai,  il  pr^testay  chambm  asstmblées «  mU^ 

toute  loi  nouvelle  qui  pourrait  porter  atlciuto  aux  lois 
£Oiu)iitutives  du  royaume,  aux.  fraoebises  de  la  Bretagjvp 
en  sarticaUfir*  Les  GoiiiBueiioiie  dea  Etala  PrtrinriaiiT 
ceoipoaéee  d^eedéaiaatiqiiee  et  de  genUlihoauneai  lea  aflf 

1res  eorps  constituétj,  le  clmpitre,  les  t'acuUés  de  droit, 
Tordre  des  avocaU|  repréâeulé  {lar  i«çUap^^i  proiW- 
tèreot  à  leur  tour. 
Le  eonledATUardy  lit«lMAiit-f|ëBira}f  mmiui9datt 

en  Bretagne  en  l'ab«enee  du  (iouveriieur ,  le  comte  de 
Peatliièvre;  le  \)  mai ,  il  traosiiui  att  Parlmeai  va  eflif^ 
de  a*asaeBibler  le  ttiit<ftimiin> 

Ma  çinq  heomi  da  matiOfle  Parkmeiit  élait  es  aëanee; 
le  Tremier  Président,  Le  Merdy  de  Catuelan ,  avait  fait 
jMrrûsadar  par  m  buisaifira  les  pertea  de  la  grvmd'salle. 
Ii^  jr^cosftt  de  Boban-Soabiae  «  ereo  eon  e^nel  te 
eomte  d^Herrilly,  avait  pris  position  aar  la  place  de  le 
Moite  ;  d'auireë  troupes  étaient  échelonnées  pour  maia- 
tenir  le  calme  ou  pour  eeaonr  force  à  la  loi.  Neaaior 
.ville,  oommaDdant  m  poète  de  38  hemmea,  alatioBiieit 

dans  une  pelilc  rue,  entre  le  Palais  et  Thotel  dû  Gou- 
verneur. Le  peuple  euLourail  le  palais  de  justice  ;  le 
eomie  de  Tliiard»  aocompagiié  de  fiertrandde  MoUerille, 
intendani  de  la  Gënéralité ,  elenivi  d'un  nonliraiix  étal* 
major,  se  présenta,  vers  onze  heures,  aux  portes  du  palais. 
Un  cri  de  :  Vive  le  Parlement!  Mort  aux  traîtres!  accueillit 
eette  arrivée.  Le  eomlede  Thiard  frappe  à  le  porte  de  la 
GrandXhamhrc;  le  gieffier  en  chef,  snivi  de  deux  haie- 
sierS|  s'avance  et  demande  au  lieuieuaut-géaéral  ses 
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tettm  de  créance.  «  Je  ne  toos  en  dois  pas,  répond  ce- 
Ini-ci  ;  j'agis  an  nom  dn  Roi,  et  de  gré  ou  de  ISmrce  f  en- 
trerai dans  la  Grand'Ghambre  du  Parlement.  >•  A  ces 
mots,  la  foule  s  agite,  mais  elle  est  bientôt  coatenuepar 
les  troupes  qoi  s'emparent  de  tontes  ies  avennes  dn 
palais.  Tliiard,.à  la  tète  d'an  détachement  de  grena- 
diers, force  la  porte,  et  le  chapeau  à  la  main,  il  pénètre 
avec  Bertrand  de  Molle  ville  dans  l'enceinte  du  Parle- 
ment. Le  Premier  Président,  an  nom  de  laCoor,  en- 
joint à  Fantorité  militaire  et  administrative  de  se  re- 
tirer. •  Je  ne  le  pais,  reprend  le  comte  de  Thiard,  mes 
ordre  sont  formels,  je  dois  les  exécuter.  »  il  remit  en 
même  temps  an  Premier  Président ,  au  doyen  des  con- 
seillers et  au  greffier  en  chef  des  lettres  de  caeb^^t  qnt 
portaient  défense  de  désemparer.  Le  Parlement  se  résigna 
et  entendit  avec  une  froide  dignité  la  lecture  des  or- 
donnances et  lettres  patentes  du  roi,  dont  les  plus  im- 
portantes contenaient  la  suppression  de  juridictions  ex- 
ceptionnelles et  la  prescription  de  mesures  conser- 
vatrices de  la  liberté  des  accusés  en  matière  criminelle. 
Ces  mesures  étaient  de  justice  générale ,  mais  la  jalousie 
du  Parlement  et  la  défiance  des  Bretons  y  voyaient  des 
atteintes  h  leurs  vieilles  prérogatives. 

^jUààMïi  ia  séance ,  les  rues  voisines  s  étaient  remplies 
d'une  foule  nombreuse,  à  l'aspect  sinistre  et  menaçant, 
le  Iteatenant-général  sortit  du  palais  vers  deux  heures , 
à  pied  ,  accoiiipagné  de  qiit  lijiies  gardes  seulement j  la 
foule,  qui  se  rangeait  à  peine  sur  son  passage,  lui 
adressa  des  mots  outrageants;  des  pierres  forent  ensuite 
lancées,  pois,  comme  le  comte  de  Thiard  approchait 
de  son  hùtel ,  le  dc^sordie  deviuL  bi  gidud,  la  ^jopulace 
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lot  si  tamoltuease  et  si  animée  qu'il  n'y  ayait  plos 
mojen  d'avancer.  NooaiaviUe  était  près  de  là  avec  ses 
2S  hommes;  averti  par  les  cris  du  peuple  qae  1»  vie 
du  jîénéral  était  en  danger,  il  courut  h  la  téte  de  sa 
petite  troupe  pour  éloigner  le  péril  ou  pour  s'y  associer. 
«  Mes  amis,  s*écria*t-il  en  arrivant ,  noas  sommes  tous 
citoyens,  ne  nous  égorgeons  pas.  »  Le  peuple  qui  s'atten- 
dait a  une  attaque  plutôt  qu'à  une  allocution  philanthro- 
pique, s'arrêta  étonné  de  Tair  calme  et  couliant  dei'ofâ- 
cier.  Nouainvilie  saisit  cet  instant  ponr  faire  enfoncer  le 
comte  de  Thiard  des  soldats  qu'il  amenait  avec  Ini  et 
qui  protégèrent  la  marche  du  comte.  Deux  de  ces  sol- 
dats, entraînés  par  leur  zèle,  repoussèrent  un  peu  vio- 
lemment quelques  séditieux  qui  les  harcelaient  de  trop 
près.  Nouatnville,  craignant  qu'une  goutte  de  sang  ré- 
paiulu  ne  fût  le  signal  d'un  massacre,  s'élança  sur  ses 
soldats,  détourna  leurs  armes  et  s'écria  avec  force: 
«  Soldats,  ce  sont  nos  frères ,  ne  leur  faites  pas  de  mal , 
empi^chez-le«  d'en  faire.  »  Le  peuple,  désarmé  par  ces  mots, 
passe  de  la  rap;e  à  Tadmiration ,  il  élève  ^ouainville 
dans  ses  bras  et  le  comble  de  protestations  bienveillantes, 
A  la  faveur  de  cette  diversion,  le  comte  de  Thiard 
regagna  son  hôtel,  mais  les  soldats  qui  Fa  valent  ac- 
compcigiic  voyant,  au  retour,  leur  officier  dans  les 
bras  de  la  multitude ,  crurent  que  sa  vie.  était  en  dan- 
ger, et  voulant  lui  porter  secours ,  ils  s'élandèrent  brus- 
quement à  travers  la  foule ,  la  hayonnette  en  avant.  La 
SLi  !u  (  hauge  de  nouveau,  le  peuple  reprend  sa  fureur, 
une  lutte  s'engage,  le  sang  commence  à  couler.  Nonain- 
ville,  remis  sur  ses  jambes,  crie  à  tons  d*arréter, 
il  se  jette  au-devant  des  bayonnettes,  désarme  les  sol- 
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daU  les  plus  animés ,  calme  les  autres  et  parvient  encore 
4  r^bUr  rordre»  li  ramèoa  alors  sa  garde  k 
poste  qui  lui  était  ooDfié  et  d^où  il  était  sorti  ponr  pro- 
téger la  marche  du  géuéral.  Dans  le  trajet,  le  peuple 
le  porte  encore  eu  triomphe  ;  mais  au  niùiiie  moment 
une  pierre  laaoée  do  la  foule  le  irappa  à  la  joue;  il  y 
porte  la  main ,  la  retire  ensaiiglaiitée  et  la  présentant  à 
eent  fpii  Tentonrent.  :  «Mes  amis,  ditril,  d*on  edié 
vous  me  comblez  de  carresses  et  de  Fautre  on  m'assas- 
aine  ;  maia  da  moins  ce  n  est  que  mon  sang  »  il  ne  me 
sera  pea  reproché  d'avoir  Toraé  le  vôtre.  »  Il  dtimpoe- 
aible  de  décrire  l'enthoasiasme  qni  fat  produit  par  ce 
mot;  Nouainville,  porté  de  nouveau  en  triomphe,  ne 
parvint  qn^avee  peine  à  mettre  un  terme  à  cette  soène, 
à  regagner  son  poste  et  sa  demeore.  Pendant  nombre 
de  jours  il  ne  lal  fut  pas  lofslMe  de  sortir  dans  la  rue 
sans  être  escorté  (ruiic  foule  nomhi  ciise  qui  accourait 
de  loates  paru  sur  son  passage  ;  chacun  voulait  le  voir 
et  montrer  h  tons  le  sauveur  de  la  Bretagne.  Ifonaiu- 
ville  fut,  snr  la  demande  dn  comte  de  Thiard ,  récom- 
pensé par  le  grade  de  lieutenant  et  par  la  croix  de 
Saint-Loois;  mais  il  le  fat  beaucoup  plus  par  l'admi- 
ration qu'inspira  sa  belle  conduite.  Les  jonmaux  da 
temps  racontèrent  le  fait  avec  un  concert  de  louanges 
patriotiques,  relevèrent  aux  nues  et  le  comparèrent 
avec  les  actes  d'héroïsme  les  plus  fameux  de  l'anti- 
quité. 

n  reçut,  en  outre,  une  ovation  de  lettres,  de  pièces  de 
vers  ,  de  témoignages  diversement  exprimés  qui  lut 
furent  adressés  de  tous  les  points  de  la  France. 
Gomme  lea  joornaoz  avaient  d'abord  narré  révénement 
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sans  dire  le  uoia  de  rofficier,  les  première»  expranons 
armèrenl  avant  la  révélalioa  de  ce  uorn.  Voici,  je  pense, 
le  premier  eniroi  : 

I. 

Besançon ,  le  16  juin  1980^ 
A  M*     Cammandmt  du  régiment  de  Eakan» 

«  Mouneor, 

M  Je  n'm  pas  le  bonbenr  de  saToir  le  nomda  yertaenx 

guerrier  dont  les  iiouyelles  publiques  m'ont  appris  on 
trait  de  noblessse  et  de  géuérosile  qui  eut  honoré  les 
héros  de  Romeet  d'Athènes.  Baignez,  je  vous  eu  suppUe, 
loi  présenter  les  vers  suivants  comme  un  ùihle  trihut 
de  radinuationet  de  l'amour  qu'il  a  droit  d'inspirer  à 
tous  ceux  qui,  comme  moi,  adorent  leur  souverain, 
chérissent  la  patrie  et  Thamanité. 

«  j*ill'hoiiiiMird*étBe,  aveemi^ty  etc.  , 

«  GIllMOKÏ,  crroYJUXDA  aesauçok*  » 


intcription  pour  le  poriraU  du  généreux  officier  du 

rigimeni  de  Bahan  : 

u  Ce  héros,  au  milieu  des  lUsLunks  publiques , 
Loin  do  verser  du  sang,  vil  it^pantlrc  le  sien; 
Son  grand  cœur  préféra  des  cuurunnes  civiques, 
A  des  lauriers  fléirjs  du  sang  de  citoyen.» 
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A?raiicbes,  17  mai  178^ 

«  Monsieur, 

«  Gomme  homme,  comme  breton,  comme  prèlrOi 

je  ne  me  pardonnerais  pas  de  vous  dérober  Ffiommagc 
dd  à  la  belle  action  que  vous  avez  faite  samedi  10  du 
présent.  Yone  wet  uuvé  bien  dn  sang  dont  le  pins  pré* 
eienx  ëtalt,  sans  comparaison,  celni  du  peuple. 

«(  Né  dans  le  pays  qui  vous  doit  une  éteraelle  recon- 
naissance, je  tâche  d*èlre  utile  autant  que  je  le  puis 
à  celui  qni  vons  a  tu  naitre.  Votre  noble  exemple,  que 
je  sois  loin  de  pouYOlr  imiter ,  m*anime  d'un  nonveau 
lèle. 

«  Je  suis  etc. , 

«  l'abbé  i>£  Là  BIKTINàY£.  - 

m. 

Galdcli  prêt  Iioricat,  la  18  mai  i7S8. 

«  Il  serait  diflicile  de  vous  peindre ,  Monsieur  ,  Tim- 
presftion  qu'a  faite  sur  nous  la  nouvelle  que  nous  avons 
reçue,  avec  totit  le  public i  de  l'action  où  tous  a?ex  joné 
nn  si  bean  Me.  La  renommée  n'a  omis  encan  détaO  et 
chacun ,  en  particulier  ,  nous  causait  une  émotion  que 
ramitié  seule  peut  concevoir.  Nous  nous  sentions  trans- 
portés au  milieu  de  ce  bon  peuple  qni  tous  a  élcTé  en 
triomphe;  nous  aTons  tu  couler  TOtre  saftg.  Ce  sang , 
qui  en  a  tant  épargné |  a  coulé  sur  Tàme  de  tous  les 
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bons  bretons,  et  la  cicatrice  qui  en  résultera  sera  une 
eoaronne  durable  qui  éternisera  rhommage  qoe  obacon 
rend  à  tos  Tertns.  » 

Une  autre  écriture  contmue  mnMiaiemeni. 

«  J'arrête  ici  madame  de  Saint-Loup ,  pour  vous  dire 
aussi  mon  petit  mot.  Vous  avez  reçu  des  oompliments 
de  tons  côtés  et  point  de  Guidel.  La  raison ,  e*est  qne 

nous  ne  savons  les  nouvelles  que  huit  jours  après  les 
autres.  Mais  vous  coaaaissez  uos  cœurs  et  vous  êtes 
bien  sûr  à  quel  point  ils  vons  sont  dévoués.  Yons 
croyez  peut-être  que  vous  êtes  le  seul  à  tirer  avantage 
de  révéaement  qui  vient  de  vous  arriver  ;  point  du 
tout;  je  reçois  des  compliments  de  tous  côtés;  c'est  à 
qui  me  félicitera  d  avoir  un  umi  tel  que  vous.  Je  réponds 
tout  bonnement  que  je  n*avais  pas  besoin  de  cette  eir- 
constance  pour  apprécier  le  bonheur  de  votre  amitié. 

•  Becevez ,  etc.  ^ 

«  Dk  GOETIDHUEL, 

«  ^yen  de  Guidel.  » 

IV. 

Parie,  le  24  mai  17SS. 

«  Je  vous  snis  trop  attaché,  Monsieur,  pour  ne  pas  vons 

marquer  toute  la  joie  que  je  ressens  de  la  belle  action 
que  vous  venez  de  faire.  Toutes  les  lettres  de  Rennes 
en  font  mention  et  s'entendentà  vons  accorder  cet  te  gloire 
qoe  vous  méritez  si  bien.  Gro)  i/  que  personne  ne  la 

partage  plus  que  moi.  J'espère  que  vous  voudrez  bien 
me  donner  de  vos  nouvelles ,  et  si  oc  n'était  blesser  vo« 
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tfe  mototie ,  j'oserais  tobs  demander  le  détail  de  ce  (jai 
ttnnr  est  mvré,  L*offider  de  Totre  riment  qni  Tenf 

bien  se  charger  de  vous  remettre  ma  lettre ,  pourra  vous 
dire  le  ravissement  qua  j.'ai  é^rottYé  eu  apprenaiilla  ma- 
nière avec  laquelle  toqs  tous  étiez  eondoit,  non  qu'elle 
m*ëtonnât ,  je  toos  rends  trop  de  justice  pour  cela ,  et 

il  j  a  longlcinps  que  j'ai  pensé  qu'il  ne  vous  manquait 
qu'une  occasion  pour  vous  faire  connaître  comme  vous 
deviez  Tètre. 

«  Je  finis ,  malgré  moi,  une  lettre  que  j'ai  tant  de 

plaisir  à  vous  écrire  ;  mais  ce  n'est  pas  sans  vous  réité- 
rer l'assurance  de  la  sincère  amitié  que  je  vous  ai  vouée 
ponr  la  Tie ,  et  avec  laquelle  je  suis^  Honsienr ,  votre 
très-humble  et  très-obéissant  serviteur , 

•  Le  Gomliideftto^ALDBGOMnS.  » 

«  P.  S.  Je  sais  présentement  colonel  attaché  an  régi-* 
ment  de  Ghampague-cavalerie,  et  je  vous  prie  d'adresser 
votre  réponse  à  Hesdin,  en  Artois.  J'y  serai  le  15  juin.  » 

V, 

Paris,  le  31  mai. 

«  J'attendais,  Monsieur ,  avec  la  plus  vive  impatience, 
la  lettre  que  j'ai  reçue  hier  de  mon  frère,  et  qui  me 
donne  le  détail  de  ce  qui  vons  est  arrivé.  Je  me  réjouis 
fort  que  vous  n'ayez  pas  été  blessé  dangereusement. 
La  prudence  que  vous  avez  mise  vis-à-vis  le  peuple 
breton  ne  m'a  pas  étonnée  :  elle  était  une  suite  de  l'es- 
prit que  je  vous  connais.  Il  était  impossible  que  la  fu- 
reur  populaire  ne  s'apaisât  pas  dès  que  vous  pren- 
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driez  la  peine  de  lui  parler.  J'ai  lu  et  envoyé  la  lettre  à 
tontes  mes  connaissances,  on  m*a  demandé  d'en  prendre 
des  copies ,  ce  que  j'ai  laissé  faire  avec  le  phis 
grand  plaisir;  je  serais  très- fâchée  que  Ton  ignorât 
qa'il  7  a  nn  chevalier  de  Nonainville  sauveur  de  la 
ville  de  Rennes.  Les  Bretons  ont  pensé  vons  étouffer  de 
caressât,  ils  vous  ont  accablé  de  louanges  et  devers. 
Ah  !  si  je  savais  en  faire  !  ils  n'auraient  pas  été  les 
seuls,  je  voos  aurais  envoyé i  quoique  flamande,  ma 
petite  production  comme  un  autre.  Mon  frère  me 
mande  que  vous  avez  reçu  la  croîjt  de  Saint-Louis  ,  le 
25  ;  et  vite  et  tôt,  que  je  vous  en  fasse  mou  compliment 
bien  sincère,  jamais  croix  ne  m*a  causé  plus  de  plaisir 
que  celle-là;  soyez  en  convaincu,  vous  Faves  bien 
méritée,  Monsieur. 

«  Que  M.  de  Ulondel  est  heureux  d  avoir  un  frère  qui 
se  nomme  le  chevalier  de  NouainviUe  1  nom  qui  ne 
s'effacera  jamais  des  annales  de  la  Bretagne.  Tons  son- 
venez-vous,  Monsieur,  que  lorsque  vous  me  racontiez 
vos  petits  malheurs,  votre  naufrage  à  St- Vincent,  (1) 
je  vous  encourageais  et  vous  disais  qu'il  vous  arriverait 
quelque  jour  un  peu  de  bonheur?  Je  ne  pouvais  pas 
être  mauvais  prophète  en  m'adressant  à  vous,  Monsieur, 

«  Becevez,  etc., 

«  Votre  très-humble  et  très-obéissante  servante, 

«  DEZEVALLOS.  » 


(1)  (Vc>t  le  nanfiape  de  la  Jimon  ;  tuais  nous  ignorons  ù  que!  ^  lint  Vin- 
rent, la  Ic'.li  et.c  M  (leKeiganou,  <]uc  nous  avons  rapportée,  a'a^aulduie 
ui  ik  tcwp»  ai  «te  lieu  eur  1«  bi-ouUloa  qao  nous  avons  copié. 

iS 
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VI. 

A  Roamare,  ce  Jeudi  6  Juin  1788. 

«  Depuis  dix  jours,  mon  cher  cousin ,  il  n'était  brail 

à  Uoueii  i\nc  de  la  coiiduile  admirable  d'un  ofîicier  de 
Koliau  qu'où  appelait  le  sauveur  de  Heuneti.  iSous 
ignorions  d'abord  le  nom  de  rofûeier,  puis  nna  per- 
aonne  tons  nomma  à  peu  près  à  mon  frère,  et  depvis 
nous  ne  pouvions  parvenir  d  de  couvrir  la  confirma tiou 
d'one  chose  si  tlatleuse  et  si  désirée  par  tos  amis.  Avant- 
hier  madame  de  Doiibiemont  éorivit  à  madame  Gaillard 
peur  la  Mieiter  snr  le  bonheur  d'être  la  tante  d'im 
lioiiiuie  ({lie  toute  la  France  doit  aimer  et  admirer, 
lions  nous  livrâmes,  dès  ce  momeut»  à  tous  les  seoti- 
«mbAb  de  joie  donft  notre  tendresse  pour  tons  Tone 
est  wm  flùr  garant.  Hier  matin ,  an  moment  oè  j'allais 
TOUS  écrire  ,  on  \iiit  m  auiioucur  voti  c  ami,  M.  le  rhe- 
ynlier  du  lk>itier«  Quelle  délicieuse  journée  il  noos  a 
Mt  passer,  mnn  cher  oooein  !  None  avons  Ions  plenré 
m  lisant  TOlve  lettre,  et  les  détails  afontés  par  votre 
ami,  ont  rempli  nos  àuies  de  la  plus  douce  satisfaction. 
Oui,  nous  sommes  tous  glorieui  de  votre  amitié.  Il  me 
semble  qne  j'anrais  vooln  être  à  vos  côtés,  le  jonr  de 
Totre  triomphe,  ponr  en  partager  les  peines  et  les 
plaisirs.  Je  me  représente  tous  ceux  que  vous  avez 
goûtés  en  épargnant  le  sang  de  ces  bons  Bretons,  et  je 
me  tronve  bien  malbenrense  d'être  femme ,  puisque  je 
ne  pourrai  jamais  tous  imiter.  Mais  j*ai  trois  enfants  , 
cher  cousin ,  auxquels  je  vous  donnerai  sans  cesse 
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pour  modèle.  Puissent-ils  jamais  avoir  Totre  Ame,  et 

je  me  glorifierai  tout  ma  vie  d'être  leur  au  re. 

•  Les  trois  petits  vous  caresseut  et  vous  embrasseat 
de  tont  leur  ooeor  ;  je  voudrais  que  vous  puissiez  les 
Toir  se  tasser  tous  auprès  de  moi  pour  écouter  la  lecture 
de  votre  lettre  ;  je  l'ai  recommeucée  iiier  six  fois  et 
toujours  nous  pleurions  ;  mais  que  ces  larmes  sont 
douces  !  Tout  le  monde  veut  tous  dire  son  mot  :  voilà 
de  la  taute,  du  cousin  ,  puis  de  la  cousine. 

<  Adieu  cher  et  excellent  cousin, 
«  VATmmiL  GAILLAKD. 

Puis  sur  le  même  papier  se  trouvent  quelques  lignes 
d'une  [antre  écriture  non  signée,  mais  qui  doit  être 
de  la  tante,  Madame  Gaillard,  dont  il  vient  d'être 
fait  mention.  Ces  lignes,  pleines  dcnoidesse,  rappellent 
assez  la  fameuse  lettre  de  M.  de  Moutauzier  au  JDauphin, 
duc  de  Bourgogne  : 

«  Mon  cher  cousin ,  je  vous  ai  toujours  cru  fait**pour 
honorer  1  humanité ,  et  votre  respectable  conduite  m'a 
causé ''i  pins  'd^attendrissement  que  4s  surprise.  Je  ne 
vons  Miclte*donc  pas  de  ce  que  vous  avez  fait,  parce 
que  cela  me  parait  tont  naturel  de  votre  part;  mais  je 
vous  félicite  d'avoir  trouvé  Toccasion  de  montrer  voire 
belle  âme  et  votre  noble  courage.  Je  partage  aussi  la 
donee  satisfaction  que  vous  éprouvez  en  pensant  que 
vous  avez  conservé  la  vie  à  une  aiullitude  d'hommes. 
Recevez  mes  eniiirassemcnts ,  mon  cher  cousin  ,  et  les 
voBUz  que  je  fais  pour  votre  bonheur.  » 


(  soo  ) 


«  Que  j*aiine  les  Bretoas,  mon  cher  NouainvîUe , 
d'avoir,  même  dans  on  moment  de  tronble  et  d^effertes* 
ceDce,  si  bien  senti  tont  ee  qoe  toqs  fsisies  ponr 
eux  !  mais  surtout  que  je  les  trouve  heureux  d'avoir 

eu  en  présenee  mon  compatriote  et  mon  amî  

Qo'aYoo  votre  croix  et  votre  simple  titre  de  Kientenanti 

je  TOUS  trouve  graud.*  etc.  * 

VàT1M£6KIL«  » 


A  Aadé,  près  Loaviiif ,  ce  6  Jaillit  1799. 

«  Monsieur  I 

«  Gro^rea  comme  nne  vérité  très-eonstante  qoe  ai  j'ai 
tant  tardé  à  vous  complimenter,  c^est  par  snîte  d*ane 

erreur  de  nom  qu'un  nouvelliste  (qui  est  mon  mari) 
a  faite  dans  une  lettre  oil  Ton  me  mande  tous  les  liants 
faits  de  la  Bretagne.  On  met  mon  héros  sous  le  nom 
dn  chevalier  de  Nareinviiie.  La  finale  me  plaisait, 
mais  cela  ne  portait  pas  mon  intérêt  à  sa  véritable  adresse. 
I^e  voilà-t-ii  pas  que  mon  mari  vient  me  rejoindre  à 

la  campagne.  Je  veux  faire  la  belle.  par  les  noifr- 

Telles.  je  ne  pouvais  rien  dire  de  mieux  qoe  de 

»  reparler  de  ce  que  vous  avez  fait.... Je  parle  j'es- 
tropie votre  nom  (qui  vivra  à  jamais  dans  l'histoire) , 
on  me  rit  au  nés  Enfin  mon  mari  me  dit  :  «  To 
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parles  de  notre  bon  ami,  pourquoi  ne  pas  dire  monsieur 

le  chevalier  de  Nouaiaviiie?"  Je  reste  stupéfaite  de  plaisir. 
Mon  mari  m'embrassai  et  puis  mes  yeux  fondeaien 
eau.  Je  lui  fais  le  reproche  très-mérité  de  mal  écrire  ; 
mais  nous  nous  réconcilions  bien  vite  pour  dire  de  irous 
mille  choses  que  vous  n'auriez  pas  été  fAché  d^enteadre^ 
mon  man  ne  tarissait  pas«  £t  moi  aujourd'hui  je  vous 
ûûs  passer  cette  lettre  tardive.  Je  vous  avoue  seulement 
que  j'ai  un  peu  peur  de  vous  eunuyer ,  de  gêner  votre 
politesse  en  vous  obligeant  de  me  répondre  ;  mais  que 
vouleB*vous .?  j'ai  été  jalouse  de  madame  du  Ferreux , 
de  madame  de  Verleclive  à  qui  vous  avei  écrit.  J'aurais 
volontiers  rompu  une  lance  avec  ces  dames ,  s'il  avait 
fallu  prouver  par  la  Testune  que  j'ai  pour  vous.  À 
votre  loisir  écrivez-moi  six  lignes,  cela  me  fera  le 
plus  sensible  plaisir. 

•  LL  YACHEJa-MIDY-D'ÀNDÉ.  > 


Cberbourst  te  i&  Juin  4788» 

«  Votre  lettre ,  mon  cher  NouainviUe,  m'a  lait  verser 
des  larmes  délicieases  ainsi  qn*anz  personnes  auxquelles 
je  Tai  lue.  Il  n*j  a  peut-être  pas  eu ,  depuis  rinstitnlion 
de  l'ordre  de  Saint-Louis,  de  croix  plus  glorieusement 
gagnée  que  la  vôtre ,  puisqu'elle  vous  donne  en  même 
temps  la  cooronne  civique.  Voua  me  demandes  mes  oon* 
sois ,  je  vous  ka  donne  comme  à  mon  fils.  Ne  vons  fiites 
pas  illusion  sur  l'importance  de  l'emploi  d'aide-de-camp 
de  M*  le  duc  de  Beavron  :  il  ne  vous  convient  à  aucun 
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égard  I  j'en  mande  mon  sentiment  à  M.  le  comte  de 
Thiard.  Je  Ini  parle  de  la  médiocrité  de  Totre  fortune, 

de  la  nécessite  de  votre  avancemeat.  Il  faut  que  lui- 
même  vous  prenne  pour  «lide-de-camp.  Vous  pouvez 
lui  être  de  la  plos  grande  utilité  par  rinfluence  que 
Totre  énergie  patriotique  tous  donne  sur  le  cœur  des 
Bretons.  Je  suis  persuadé  que,  s'il  peint  fortement  votre 
utilité  et  votre  défaut  de  fortune,  il  déterminera  le 
ministère  à  tous  donner  la  commission  de  capitaine  de 
caTalerie  ou  de  dragons,  btcc  appointements,  sans  tous 
faire  payer  la  taxe.  Il  y  a  des  exemples  de  cette  exemp- 
tion, et  tout  TOUS  est  favorable.  C'est  à  lui  à  faire  votre 
fortune  militaire ,  et  il  le  doit.  D'ailleurs,  on  peut  tirer 
autant  parti  de  votre  esprit  que  de  TOtre  àme  énergique 
et  sensible. 

«  Continuez,  mon  cherNouainville,  à  suiTre  Totre  car* 
rière  glorieuse.  Soyez  sûr  que  des  actions  aussi  hors  de 

ligne  ne  peuvent  pas  rester  sans  récompense. 

«  Ma  femme  vous  fait  mille  amitiés  et  compliments. 
£Ue  TOUS  apprécie  ainsi  que  moi.  Comptez,  toute  la  Tie, 
sur  ma  tendre  amitié.  Donnez-moi  de  tos  nouTclles,  et 
mandez-moi  la  snile  des  aiîaires  où  vous  avez  joué  un 
rùle  aussi  l)rillaut  et  aussi  agréable  à  la  nation  entière, 
à  qui  il  fait  honneur. 

«  Votre  serviteur  et  ami , 

•  J>U  MOUBIEZ.»  (1) 


(f)Un  Ménoireqnt  ntunoariez  avait  éfrit  sur  la  possibilité  de  donner 

une  haute  iniiMJttiitut'  au  iioit  «k-  C.heilioujv.',  valut,  lors  de  ravèncment  de 
Louis  \VI,  le  coiimiMndeiiiciil  cette  plaie  maiitime  an  futur  vainqueur 
ih-  Joinnuipt's  :  au  iiiuih  do  juin  lliUi,  il  )•  ityut  ce  mouaruue  venu  pour 
assister  a  rimmersion  du  picmiar  dtt  o5iMt  lar  leMIieis  rélevèr«Bt  plus 
tard  les  travaux  de  la  nàt. 
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La  renommée  de  MouainvUle  passa  la  Qisr,  el  a^ 
par-delà  FAtlaaUqae  frapper  d*aa  enthoosiasoie  siogn- 
lier  le  patriotisme  d*aii  avocat  au  conseil  supérieur  da 
Gap,  à  Saint-Domingue.  Cet  avocat,  nommé  Jean-Joseph 
Caries,  natif  de  Montpellier,  gisait  alors  dans  son  lit, 
graTement  malade.  Artaud,  son  médedn,  lai  fit  lectare 
da  journal  contenant  le  récit  de  Tévénementdu  10  mai. 
Tous  deux  en  versèreuL  des  larmes.  L'imagination  ar* 
dente  de  Caries  le  porta  à  faire  fiùre  par  an  peintre 
nommé  Beauconrt,  avec  lequel  il  était  lié,  un  tableau 
pour  représenter  Faction  du  10  mai.  Beaucourt  se  mit  de 
suite  à  Touvrage,  et  le  tableau  ûni^  Caries  l'annonça 
à  I^ouainville  par  la  lettre  suivante  : 

X. 

Gip-Fren^ ,  le  1*'  décembre  1788. 

«  Monsieur , 

«  Sacrifier  sa  vie  pour  la  défense  on  le  salut  de  la  patrie 
est  sans  doute  une  action  bien  digue  de  Timmorlalité. 

«  Mais  offrir  son  sang  pour  épargner  celui  du  peuple 
est  un  genre  d'héroïsme  dont  il  vous  était  réservé  de 
donner  Texemple. 

«  Voulez-vous  bien  permettre,  Monsieur,  qu^un  habi- 
tant du  Monveau-Monde  vienne  joindre  aussi  sa  eouronne 
civique  à  Thommage  flatteur  que  Sa  Majesté  a  rendu  à 
\otre  prudence  et  à  votre  générosité ,  cl  consacrer  dans 
un  tableau  la  gloire  dont  vous  vous  êtes  couvert,  à 
BenneSi  le  10  mai  dernier. 

«  Je  me  faisais  une  féte  de  vous  l'envoyer,  lorsqu'on  a 
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refaséddm'ea  donner  unconoaissemeat,  ce  qui  m'a  bit 
juger  qa*il  n'était  pas.  prudent  de  voaa  l'adresser  en 

hiver.  J  aurai  donc  le  plaisîrde  vous  Toffiir  moi-même 
au  printemps,  ma  sauté  exigeant  uioii  retour  tu  irauce. 
Baignes  agréer,  en  attendant,  le  détail  de  Tinaugura- 
tton  que  j*en  ai  faite,  et  à  laqoelle  tous  les  ordres  de 

citoyens  ont  bien  voulu  concourir  en  vous  portant  une 
santé  qui  leur  est  devenue  iaQnimcnt  chère. 

m  J*ai  l*honnear  d*ètre,  avec  tons  tes  sentiments  d*ad* 

miralionct  (rallachement  que  votre  belle  conduite  u  su 
m*inspirer  ^  Monsieur ,  votre  etc.. 

Puis  suit  le  récit  de  Tinauguratiou  en  ces  termes  : 

•  M.  Carks ,  avocat  à  l'ancien  conseil-supérieur  du 
Gap,  voulant  consacrer  à  la  postérité  Taction  héroïque 
de  M.  de  Nooainville,  a  fait  faire  par  M.  fieaucourt, 
peintre  de  l'Académie  de  Bordeaux,  résidant  depuis 
quelques  années  au  Cap,  un  tableau  à  la  droite  duquel 
cet  officier  est  représenté  sur  la  place  du  Palais,  à 
Bennes,  blessé  à  la  téle  d*nn  coup  de  pierre; —  la  main 
droite  appuyée  sur  sa  poitrine; —  contenant  delaîrauche 
son  détachement  prêt  à  faire  feu  sur  le  peuple  ameuté  ;  — 
son  épée  à  terre  ;  —  adressant  à  ce  même  peuple  cette  ha- 
rangue sublime  : 

«  S*il  vous  faut  du  sang,  prenez  le  mien,  voilà  mes 
armes:  frappez;  mais  frappez  sur  moi  seul....  £t  vous, 
soldats ,  eontenes-vons. . .  » 

«  M.  Caries  a  profité  d'un  grand  diner  qn'il  a  donné  le 
2  novembre  suivant,  à  Toccasion  de  sa  convalescence 
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d'une  longue  maladie,  pour  (aire  Tinaugaratioa  de  co 
tableau. 

«  Le  tableau ,  placé  ao  foadd^Qiie  salle  eonveaabteineiit 

décorée,  était  entouré  d'une  guirlande  de  feuilles  de 
chêne  et  sarmonlé  d'une  couronne  civique  an  milieade 
laquelle  on  Usait  cette  inscription  : 

«  Vive  le  eoi  l 

«  YiVE  NOUAIMVILLS!  » 

«  Cette  inauguration  a  été  faite  par  M.  Caries  en  por- 
tant à  tous  les  convives  la  santé  da  roi  d'abord ,  ensnitt 

celle  de  M.  de  Nouai n ville. 

•Tous  les  coiiuaisseurs  ont  admiré  Tordonnancc  et 
1q  coloris  du  tableau.  » 

Remarquons  en  passant  que  le  peintre  de  Saint-Do« 
iniiîî^ue,  pour  mieux  développer  la  scène,  Ta  représentée 
sur  la  place  du  Palais ,  bien  qu'elle  ait  eu  lieu  dans  une 
rue  étroite  conduisant  du  Palais  à  rb6tel  du  gouyer- 
neur.  La  figure  du  héros  doit  être  apocryphe  à  moins 
que  depuis  elle  n'ait  été  retouchée.  Uae  personne  qui 
se  souvient  de  lui ,  m'a  dit  que  M.  de  Nouainville  était 
d'une  taille  moyenne,  assez  mince;  il  n'était  ni  beau, 
ni  laid  ;  mais  ses  cheveux  ,  d'un  blond  un  peu  ardent, 
semblaient  écarter  de  lui  la  aympatiiie  des  profanes, 
comme  pour  mieux  concentrer  celle  de  ses  nobles  et 
vrais  appréciateurs. 

Au  mois  de  juillet  suivaiit,  Caries  débarquait  à  Bor- 
deaux avec  i'iiileution  d'accourir  tout  d'abord  dans  les 
bras  de  Nouainville;  mais  des  affaires  urgentes  l'appe- 
lèrent immédiatement  à  Marseille.  De  là  il  se  rendit  à 
Monlpeilier,  su  ville  natale,  où  le  tableau,  longtemps 


(  ^  ) 


attendu,  vint  le  rejoindre  eu  septembre  seulement. 
Peu  de  temps  après,  Carie;;  vint  trouver  Nouainvilie 
alon  ea  gimuMm  à  Nantesi  U  lui  remU  le  tableau  et 
piflBa  on  mois  swe6  lui  dans  eette  TiUe. 

Une  cnrrL'siJoiiddQCC  cni lioasiaste  de  la  part  de  Caries 
envers  Nouainvilie  continu  1 ,  et,  lorsqu'eu  février  1791 
le  régimeut  de  Robau-Soubise  reçut  ordre  d^envayer 
un  détachement  aux  Antilles ,  Caries  adressa  aussitôt  à 
son  ami  la  lettre  de  recommandation  suivante  : 


«  À  tous  cenx  qui  conservent  encore  quelque  amitié 
pour  moi  à  8alnM)omingue  »  salut,  joie,  santé  et  pros- 
périté ! 


«  A  vous  tous  qui  avez  vu  le  tableau  que  j'ai  consacré 
à  la  gloire  d'Alexandre- Achille  Blondel,  chevalier  de 
Nouainvilie,  officier  au  régiment  de  Roban ,  qui  empêcha 
ses  soldats  de  faire  feu  sur  le  peuple  de  Rennes ,  le  10 
mai  1788. 

«  Yous  avex  tous  désiré  le  connaître. 

«  £b  bien!  mes  amis,  c'est  lui,  c*est  lui  qui  tous  pré- 
sentera ce  passeport  d*amitié.  Il  est  trop  recommandable 
et  par  sou  action  liéroique  et  par  ses  vertus ,  pour  que 
J*aie  besoin  de  vous  en  dire  davantage.  U  est  digne  de 
toute  votre  amitié:  je  loi  ai  voué  la  mienne. 

«  A  Moadésir,  près  MontpeUier,  le  S  février  i7»i, 

«  Jeas-Ioseph  GARLES.  » 


XI. 


m  Mes  amis  et  mes  frères  y 
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L'agitation  régnait  aux  colonie»  comme  dans  la  mé- 
tropole, le  rt^giment  de  Rohan  faisait  partout  tète  à 
rémeote  ;  déjà  y  d'aprèt  une  lettre  de  Caries ,  Nouaiovilie 
avait éouro  denoayeaox dangers  àNantes, le  30  juillet el 
le  15  août  178Î).  Yoici  quelques  fragments  d'une  lettre 
qui  indiquent  le  triste  état  des  choses  sur  les  deux  c^tés 
de  yAtlantiqae* 

XU. 

Nantes»  k  24  mai  1791. 

«  T^ecevez,  mon  chercheTalier,  mes  remercîments  de 
Tatteatioa  que  vous  avez  eue  de  me  donner  de  vos  nou- 
teUes  et  de  me  faire  connaître  ce  qui  s'est  passé  depuis 
TOtre  arrivée  à  la  Martinique.  Tespère  que  la  première 
lettre  que  je  recevr  u  de  vous  m'apprendra  que  vous 
aurez  rétabli  la  paix  et  la  tranquillité.  Vous  avez  dù 
reeeToir,  peu  de  joars  après  votre  arrivée,  une  épUre 
de  moi  reiilermant  plusieurs  lettres  que  j*ai  reçues  pour 
TOUS,  Je  vous  parlais  (îu  danger  qu'avait  couru  M.  d'Her- 
villy  et  de  la  nécessité  où  s'était  trouvé  le  brave  et  géné- 
reux officier  de  quitter  Nantes.  Je  tremble  pour  loi  qu*mi 
ne  lai  donne  l'ordre  d'y  revenir  t  ses  jours  n'j  seraient 
pas  en  sûreté.  Dieu  veuillti  nous  rej^arder  en  pitié,  et 
que  les  scènes  sanglantes  de  la  Sainl-Bartbéiemy  ne  se 
renouvellent  pas. 

«Adieu,  mon  lespeelalileamlyete., 

«  SOURDEVÀL.  » 

^'ouainville  resta  peu  de  temps  à  la  Martinique  et  lit 
une  coiirle  apparition  an  Gop,  où  il  eut  à  peine  le  temps 
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do  serrer  k  maia  au  peiatreBeaiiooort  et  à  éen  a«tm 
«nia  de  Caries.  Il  revint  en  France  dèa  le  omms  de  juiUet , 

et  fût  envoyé  en  canlonuement  à  Boiirprneuf-en-Relz ,  a 

10  lieues  de  fautes.  Des  diliicuileâ  et  des  ennuis  de 
tente  aorte  Tattendaient  sur  ee  prochain  théâtre  de  la 
guerre  Tendéenne.  11  fallait  sans  cesse  être  sur  iMiioiir 
soutenir  la  cause  des  prêtres  assermentés  que  les  popu- 
lations repoussaient ,  et  pour  protéger  les  chargements 
de  blés  dans  les  petits  ports  de  la  côte  contre  la  jalousie 
et  la  défiance  d*un  peuple  qui  craignait  d^ètre  affamé. 
Les  ordres  les  plus  contradictoires  cl  les  plus  fails  pour 
lasser  le  zèle  émanaient  et  du  ministère  et  dja  district 
et  de  la  commune.  U  était  presque  impossible  d*obâr 
à  Tune  de  ces  autorités  sans  se  mettre  en  opposition 
contre  les  autres.  C'est  ainsi  que  tout  le  lustre  de  ia 
belle  journée  du  10  mai  s'assombrissait  dans  les  nuages 
menaçants  de  la  Révolulion.  NouainTlUe  qui,  avec  son 
àme  généreuse,  avait  salué  l'aurore  de  cette  Révolution , 
lut  peu  à  peu  dégoûté  par  les  scènes  d'anarchie  avec 
lesquelles  il  se  trouva  sans  cesse  anx  prises.  Il  Yoyail, 
chaque  jour ,  ses  amis  reculer  devant  le  gouffre  béant 
qui  se  présentait.  11  venait  de  recevoir  du  lieutenant- 
général  Yerteuil,  commandant  à  la  Bochellei  l'ordre 
de  se  rendre  à  l'Ile  de  Ré.  Il  fit  une  étape  ou  deux  dans 
cette  direction,  puis  tout  à  coup  il  revial  a  liantes. 

Lorsqu'au  commencement  de  1789  il  était  arrivé  avec 
le  régiment  de  Rohan  prendre  garnison  dans  oetle  ville, 

11  s^élaît  présenté  avec  des  lettres  de  recommandation 
chez  M.  de  Sourdeval,  originaire,  comme  lui ,  de  Nor- 
mandie. La  patrie  commune,  l'aurcole  de  gloire  dont 
rayonnait  alors  le  front  du  sauveur  de  la  Bretagne,  el| 
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par-dessas  tout,  TéléTation,  la  noblesse  de  senti- 
ments, lui  assurèrent  bientôt  l'accueil  le  plus  cordial  de 
la  pari  d'an  yieiUard  seiagënam,  qui  loi-même  a?ait 
la  cœur  rempli  de  qualités  analogues.  Le  foyer  de  M.  de 
Sourdeval  devint  presque  un  fo^er  de  famille  pour  le 
chevalier  de  Nouainville.  Chaque  jour  il  y  venait,  et 
diaque  soir  il  y  était  suivi  on  précédé  d'un  eertain 
nombre  d'amis,  d*aaditears  sympathiques  ou  eorièux , 
qui  se  pressaient  pour  voir  le  héros  du  10  mai,  pour 
entendre  la  conversation  attachante  du  lieutenant  de 
Rofaan-Soobise.  Le  tableau  donné  par  Caries  fnt  toat 
d'abord  déposé  chez  M.  de  Sourdeval ,  dont  il  orna  le  sa. 
Ion ,  à  la  grande  satisfaction  des  amis  communs  ;  il  y  resta 
pendant  que  Nouainville  faisait  sa  campagne  aux  Antilles 
on  subissait  les  cantonnements  de  Boorgneof-en-Bets. 
Le  I" avril  1792,  Nouainville  arriva  chez  M.  de  Sour- 
deval. Hélas!  qu'il  était  agité!  que  ses  triomphes  popu- 
laires étaient  loin  de  luil  et  combien  ses  rêves  de  bon* 
heur  et  d'optimisme  étaient  évanouis  !  Que  de  lottes 
cruelles  il  venait  de  soutenir  contre  ce  peuple  qui  l'avait 
élevé  dans  ses  bras  quatre  ans  auparavant!  Sans  doute, 
son  courage  et  sa  résignation  ne  l'abandonnaient  pas, 
mais  il  ne  savait  où  était  le  bonheuri  où  était  la  jus- 
tice! 

La  plupart  de  ses  amis  émigraient,  et  ceux  qui  res- 
taient l'excitaient  à  émigrer.  11  résista  longtemps  à  cette 
idée  dont  il  ne  prévoyait  que  trop  les  funestes  consé- 
quences. Cependant,  entraîne  par  l'exemple  il  finit  par 
s'y  rendre.  Il  rassembla  ses  faibles  ressources  et  partit 
pour  l'Anglctme ,  laissant  cbes  H.  de  SourdeTal  son  ta- 
bleau  et  nne  hotte  de  papiers  contenant  les  lettres  qu'il 
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•TiitrumM  d«  têald'amiadontUeoDsidiéniil'affeetm 
Wùme  «on  tréflor  le  plus  précieux. 

Maiîi  avauL  de  buivrc  le  chevalier  de  >ouaiiivilIe  daus 
]a  triste  in  de  sa  carrière,  oecupoos-aous  des  deu 
objetade  ce  dépôt.  Au  mois  de  nars  1794 ,  M.  de  8oar- 
deval  fut  ohlif^é,  par  une  mesure  révolutionnaire,  de 
quitter  la  viUe  qui!  habitait  et  d  aller,  avec  beaucoup 
d'autres  MautaiSi  e&  exil  à  filois.  £n  partant,  il  ooafia  prë- 
cipitamiuent  à  des  nains  diverses  les  débris  de  son  no* 
bilier.  Il  niounilau  mois  de  déctuibre  171)5,  au  château 
de  Collier,  eu  lUaisois ,  où  il  avait  reçu  une  généreuse 
liospitalité  de  M.  de  Fougeroux  de  Qeeval,  son  ami  et  celui 
de  Nouainville.  fies  héritiers,  revenus  à  Nantes  quelques 
temps  après,  rassemblèrent  ce  qu  ils  puK  iit  de  ce  mo- 
bilier. Le  tableau  de  la  scèue  du  10  mai  avait  disparu. 
Il  avait  été ,  disait-on,  réclamé  par  des  batiltants  de  la 
ville  de  Rennes  auxquels  il  avait  élé  remis ,  et  nous  no«s 
plaisons  à  croire  qu'il  figure  aujouid  hui  parmi  ica  mo- 
numents publics  de  cette  cité.  La  correspondance  lenle 
est.  restée;  elle  a  été  depuis  relîgieuflemeat  conservée 
dans  la  famille  ;  et  c'est  elle  qui  nous  sert  d'éléments 
pour  ccnre  le  présent  article.  LUe  ue  contient  presque 
rien  de  la  main  de  Kouainville,  à  peine  qadques  noies 
insignifiantes;  elle  se  compose  presque  uniquement  de 
lettres  reçues  par  lui.  il  n'eu  est  aucune  qui  ne  soit  éga- 
lement honorable  pour  celui  qui  récrivit  et  pour  cela| 
à  qni  eUe  lut  adressée.  Cette  correspondance  est  un  m- 
nument  curieux  de  Félévation  d'àme  du  dievallsr,  wa^ 
expression  singulière  de  haut  de^ic  d'estime,  de  \éné- 
xaliou  m^ème ,  auquel  a  pu  att^dre  un  modeste  oiiusier 

jdiBsl0Xvia*0lèflte.  SmBmtê  ééj^  oMdeemrioss  Sntr 
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mentsàroeeasiottderactionda  10  mai;  mm  espérons 

que  Ton  nous  permettra  d'en  transcrire  encore  quel- 
ques-uDS  étraogers  à  ccl  événement.  Les  sentimenls 
qu'elle  exprime,  les  tableaux  qu'elle  expose  sont 
pour  nous  de  Phtstoire,  après  la  transformation  so- 
ciale que  nous  avons  éprouvée,  hous  ne  sommes  plus 
les  hommes  ni  les  femmes  de  ce  temps-là.  Nous  avons 
une  plus  jolis  écriture  anglaise  et  nous  mettons  mieux 
l'orthographe,  c'est  certain;  mais,  vraisemblablement, 
nous  avons  plus  dégénéré  comme  amis  et  comme  cor- 
respondants, que  nous  n'avons  gagné  avec  nos  maîtres 
d'écriture ,  de  grammaire,  de  musique  ou  de  philo- 
sopliie. 

é 

XIU. 

A  lx>rd  de  la  Calypso .  à  Brest ,  li>  20  décembre  i7S5» 

—  Bonne  anuée. 

«  Mon  cher  compagnon  d'infortune (1), 

«  Je  commande  la  Calypso ,  et  j'ai  ordre  d'être  prêt  à 
partir  pour  l'Inde  le  30.  J'arrive  à  Brest;  Tarmement 
est  très-avancé;  jugez  de  mon  embarras:  il  faut  trouver 
des  fonds,  avoir  des  piastres,  changer  son  or,  se  pour- 
voir de  tout,  puisque  la  Junon  et  la  Sibylle  ne  m'ont 
rien  laissé.  Àdien»  je  n'ai  qu'un  moment  et  j'en  pro- 
fite pour  vous  assurer  du  plus  siuccre  attachement.  Me 


{:!)  \.e  comte  de  Kergariou  loi  confère  ce  titre  dans  toutes  ses  lettres  en 
souvenir  fin  naufrage  il.  /,/  Jnnon ,  dont  il  a  été  parlé.  Nous  ignorons  quel 
fut  le  sort  de  lu  S/i!>illi-  Aani  ii  question  dati^  rrftp  îritrr»;  nous  savons 
Seulement,  par  une  lettre  lie  Madame  de  tîuetiriand,  sœur  de  M.  de  Het^ 

Siriw,  que  eel  oflcier  oomaaadatt  ia  Si^itU  en  i78t. 
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voici ,  poar  troid  aos,  loin  de  mon  épouse  que  j*ai  laissée 
•a  Cofttilioa»  accouchée ,  le  1 2  »  d'une  fille,  et  qui  ignore 
eoeore  que  {e  Tsii  courir  la  mer  ei  si  loiu.  Je  suis  de  tout 

mou  cœur,  mou  cher  Nouainville,  votre ,  etc. , 

•  K£RGAE10U-L0GMAE1A.  • 

XIV. 

li  septembre  i7S5. 

«  Je  ne  suis  pas  fàctiéi  mon  cher  MouatnviUe,  d^avoir 
laissé  passer  quelque  temps  avant  de  vous  écrire.  Les 

jours  qui  suivent  une  séparation  portent  Tempreinte  des 
.adieux,  et  je  crois  qu*il  est  plus  sage  d  épuiser  sa  tris- 
tesse que  de  ralimenter;  on,  s'il  est  quelque  mojen 
d'adoucir  Tamertume,  c  est  le  silence  et  la  résignation. 
Auâsi  vous  &ais-je  un  gré  inflni ,  mon  cher  Nouaiu ville, 
de  nous  avoir  épargné  à  tous  deux  un  instant  de  crise  que 
deux  amis  n*ont  pas  toujours  la  prudence  d'éviter.  ^  Je 
snspends  ma  lettre  pour  en  lire  une  que  je  reçois  de  vons. 
Ah  I  mou  ami ,  que  nos  conversatious  oui  elé  rares  cl 
courtes  !  Pour  répondre  avec  ordre  à  vos  questions  et  sa- 
tisftiire  au  désir  flatteur  que  vous  me  témoignes  de  savoir 
des  nouvelles  de  ma  femme  et  de  mes  enfants ,  je  vous 
dfraî  que  la  première  m  a  consolé  autant  qu'il  était  en 
elle  du  chagrin  que  m'a  causé  votre  départ;  elle  m'a 
plaint  et  a  cherché  à  me  distraire  ;  mes  enfants ,  sans  s'en 
douter,  me  consolent  aussi.  Ces  chères  créatures  jouis- 
sent h  prébeiit  de  la  portion  de  tendresse  que  vous  laissez 
vacante  i  car  je  ne  puis  la  renfermer ,  il  faut  qu'elle 
s'exhale  au  dehors;  mais  tout  cela  ne  m*empéche  pas 
de  sentir  que  vous  me  manquez.  Je  me  souviendrai  tou- 
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Jours 5  mott  èher  ami ,  qae  voda  ai*aves  appris  à  sentie 

tout  mon  bonheur.  Il  n'est  point  de  reconnaissance  qui 
puisse  acquitter  ce  bienfait. 

«  J*ai  va  ftalni- Pierre  y  noe  fois  chez  loi  et  deai  fois 
ehee  son  libraire  $  je  vais  loi  faire  quelques  desi^ins  pour 
orner  sa  grande  édition  dw  Etudes  de  la  Atilure.  Je 
Tatteuds  de  jour  eu  jour  pour  qu'il  m'en  donne  les 
flttjetê.  lifre  se  Teud  toujours  très-bien.  Vous  loi 
ayez  plu,  mon  cher  ami,  et  il  me  parle  dsTouseomme 
j*aime  que  l'on  m*ett  parle.  J'aime  à  vous  devoir  sa  con- 
naissance* 

«  Adieu  9  mon  bon  ami ,  aimai  toujours 
votre  affeetkwnë). 

•  SENOXiSES.  » 

« 

XV. 

Paris,  sa  SMrs  1786. 

«  Mon  très-cher  Nouainville, 

•  Je  me  sais  bon  gré  de  n'avoir  pas  répondu  sur-le- 
cbamp  à  votre  dernière  lettre.  Le  passage  où  vous  me 
parles  de  Vétat  de  votre  âme,  an  sujet  du  retard  qu'a- 
valent ëprouvë  mes  premières  nouvelles,  avait  troublé 
la  mienne  au  [)()iiit  que,  rendant  justice  aux  sentiments 
qui  vous  avaient  dicté  ce  passage,  je  ne  pus  me  dé- 
fendre d*une  noanoe  de  dépit  dont  vous  vous  séries 
peut-être  aperçu,  le  suis  maintenant  plus  tranquille; 
mais  je  n'en  reste  pas  moins  convaincu  qiio  vous  iHes 
un  ami  un  peu  ombrageux.  Au  surplus,  je  ne  me  plains 
|ioini  de  ahmi  sort.  Je  pois  même  dire  qu^en  amitié  mon 
domaine  est  plus  étenda  ^iie  te  vàtie.  lie  tranquUUr  e^ 

14 
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toiéraot  Vassal  (l),  contraste  avec  Tinquiet  ^ouaîa- 
Tille,  miilUplieaTee  celui-ci  meeaeiiMtioiis;  ronoon- 
meace  oq  Taulre  reste,  et  toos  deux  me  foui  éproater 

ce  que  ramitié  a  de  [jIu.s  vif  et  de  plus  doux. 

«  J'ai  YU  M.  de  Saint-Pierre,  qui  a  reçu ,  avec  toutes 
les  marques  de  Testime  et  de  ratiaeliemeot»  reiprenion 
de  Tos  seatimeoUi  pour  lui»  Il  m*a  chargé  (et  je  m'ei 
acquitte  avec  une  sorte  de  scrupule)  de  vous  conter  Ta- 
necdote  suivante  : 

«  Il  se  promenait,  il  y  a  huit  jours ,  sur  les  miUTeaox 
boulcTards ,  seul ,  suivant  sa  coutume ,  lorsque  des  gé- 
missements, que  l'on  poussait  près  de  lui ,  le  tirèrent  de 
ses  rêveries.  U  se  retourne»  voit  un  homme  qui,  avec 
les  symptômes  de  la  douleur  la  plus  déchirante,  veut 
intéresser  sa  compassion  par  le  récit  de  ses  infortunes. 
—  Sa  femme  morte  depuis  six  mois.  — Un  ami,  qu'il  a 
cautionné,  le  ruine  par  une&iUile.  —  li  vient  à  Paris 
chercher  un  fils,  sa  dernière  et  pitoyable  ressource... 

«—Ouï,  interrompit  M,  de  Saint-Pierre,  qui  était 
cocher  dans  une  grande  maison  d  où  on  l'a  chassé  pour 
avoir  cassé  une  glace ,  etc.  Voua  ne  croyiez  pas  vous  être 
adressé  à  quelqu'un  qui  connût  si  bien  votre  histoire; 
mais  rappelez-vous  qu  il  y  a  environ  iiuit  mois  vous 
rapprîtes  à  deux  personnes  que  vous  trouvâtes  sur  le 
chemin  de  Menilmontant ,  et  dont  une  vous  donna,  à 
deuK  reprises,  douze  francs  pour  regagner  votre  pays 
où  vous  étiez  meunier.  Je  suis  un  de  ces  deux  lionimes, 
et  je  ne  puis  vous  assister  en  ce  moment  que  du  con- 


(i)  M.  deWasB,  appelé  coinnuinément  et  par  corruption  Va&sal,  cUil 
un  uiiicii  i  de  hulian,  intime  de  NouttillTUtc,  Il  «tail  dVigine  MiMoîMi  «I 
pré(MHlAi(  4MC«iidrt  M  Oast«T#  Wiiâ< 


Digitized  by  Google 


(210) 

seil  salataire  d'abandoimer  le  dangifieiix  métiar  de 
fourbe  et  d'hypocrite!  •  Une  réponse  insolente  fat  le 
prix  de  cet  avis. 

•  Quoique  vous  n*ajes  pes,  mon  cher  NooaîQfillei  le 
don  de  denner  les  énigmes ,  je  me  flatte  qne  toos  fons 
rappellerez  sans  peine  un  événement  où  vous  joaàtes  le 
rôle  si  intéressant  de  bienfaiteur  vis-à-m  de  ce  même 
fripon.  Il  estdoQCTraiqn'il  eziste  ee  rapport  entre  le  Yiee 
et  la  verta,  qu*il  ftiîtte  qaelqnefoie  se  défendre  des  élans 
de  la  pins  noble  compassion  sous  peine  d'en  rendre  les 
effets  dangereux,  et  d'entretenir  cette  domination  lion- 
teose  de  rhjpocrisie  sur  la  bonne  fol  et  la  générosité» 

XVI, 

Paru  ,  20  juillet  1786. 

«  Je  VOUS  fais  passer^  moneberNouainviUe,  la  réponse 
de  M  «  de  Saint-Pierre  à  la  lettre  que  tous  m*aTea  chargé 

de  lui  remettre.  Cette  réponse  m'a  valu  un  petit  billet 
que  je  conserverai  soigneusement,  malgré  sa  brièveté  et 
s6n  peu  d'importance. 

«Ce  matin,  le  vicomle  de  Toustain  est  venu  me  prendre 
pour  me  présenter  au  baron  de  Paraza  qui ,  tous  les  mer- 
crcdis^  donne  le  déjeûner  à  douze  ou  quinze  savants  des 
plus  distingués.  Je  me  suis  trouvé ,  moi  cbétif,  avec  un 
certain  avocat  bas-breton  qui  parle  qusranle langues,  et 
qui  fait  imprimer  un  ouvrage  où  il  veut  prouver  que  la 
langue  primitive  est  rancîen  Celtique ,  le  baragouin  de 
votre  populace  de  Port-Loui8(l),  le  Bas-Breton,  en  un 


(\)  NomiSTilU  ét«il  alflritfi  ^tniam  à  Port*I«o«iii  prêt  Larlanl. 
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Mt,  am  iiii«heirBlinr  deGtlc6liB(l)  qui  ptiit  dii-> 
•ept;  le  marqois  de  TelenAil  et  boeneoup  d'astres ,  qal 

tous  vu  possèdent  une  douzaine. 

«  Le  palroa  recite  sojàffaterGU  deux  ceots  idiomes.  Je 
n'ei  poittt  entendu  e'énoiioer  efce  ««tant  deekiléet  d'é» 
légenwi  ilnons  alaitle  défeloppement  d'an  sjrtltaeenr 

i  tiu  hiiuiiiiteiit  deâ  couuaissancc^  itii(aatue<;,  qui  m'a 
|Mru  âa»«i  «ittpie  que  aetaai  et  ingéoteux.  Au  milieu  de 
tons  oes  ramageaj  je  me  Iraivale  eomoie  le  plus  honlaaz 
des  laaoœuYres  aa  temps  du  fameai  édifiée  de  Bebél 
lors  de  la  coaiusioa  des  iaugues ,  ou ,  bi  vous  le  Toulez , 
eomaM  an  introe  Jeté  |Mnai  toe  apôtree  aprèâ  la  det* 
eente  da  SaioV^Esprit.  Je  n'ai  retronvé  le  mien  qu'au 
moment  où  je  sois  entré  chez  M.  de  Saint- Pierre ,  à  qoi 
j'avais  demandé  la  permission  de  lui  amener  le  vicomte 
deXoustaio  et  Tami  Jaoob$en(i).  Il  m'avait  envoyé,  le 
matin ,  sa  lettre  »  et  me  demandait  le  jour  où  je  lui  an- 
noncerais mes  deuK  amis.  Sa  surprise  et  le  désordre 
qui  règne  liabiluelleinent  dans  son  petit  appartement 
et  son  petit  domestique  (augmenté  d'an  chat  malade 
depuis  quelque  temps,  et  très-digne,  psr  son  naturel 
doux,  de  ce  petit  cliieii  que  nous  avons  caressé  quelque 
fois)  ne  noun  a  pas  empêché  de  commencer  une  con- 
versation très-intéressante.  J^  vicomte  lui  a  lu  quelques 
passages  d'un  article  qu'il  fournit  à  la  nonvelle  eney- 
islopédie ,  où  il  cile  avec  éloge  l'auteur  des  Études  de 
Ut  Nature,  Leurs  opinions  opposées  sur  Taucieu  gouver- 
nement féodal  ont  été  discutées  avec  beaucoup  de  saga- 

(1)  Krèrc  radctrtu  premier  président  dti  Parlement  de  Rennes. 

(2)  M.  Jacobsen,  dépiit»'  au[ii î  s  du  roi  jiar  l'île  de  NomOUtier ,  lor^^iiiie 
cette  Ue  eut  été  acquise  par  le  tut  du  duc  de  Uouthon ,  en  1774.  a  ele  maiic 
d«UiiitatU«dtiSMkfeiO;  U  «t  Borl  «  iet4. 
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«itë,  de  bonna  foi  el  d*lioiiTiételë.  Je  crois  qaHh  ont  été 

contents  Tim  de  raulr  »;  je  l'étais  de  tous  les  deux,  et 
plus  encore  d'avoir  procuré  au  vicoiute  la  conuaissaace 
d'un  «uleur  modeste,  tolérant  et  agissant  eomme  il 
pfèebe.  le  le  serais  bien  davantage ,  si  je  potivaîs  con- 
tribuer a  appujer  ie  zèle  de  M.  l'abbé  de  Biirral(l),  qui, 
sur  la  simple  lecture  des  Études  de  la  Nature  ^  a  pris 
la  pins  hantB  idée  de  notre  ami ,  et  vent  s'emplojer  à 
lui  faire  avoir  une  pension  du  clergé;  mais  ceci  de- 
mande beaucoup  de  méaagemcnts^  uplre  phllosopiie 
lie  veut  point  solliciter  ;  il  faut  que  tee  amis  fassent 
tout.  L'abbé  de  Tassai  est  le  négoeiatenr  de  cette  aMre. 

XVII. 

Paris,  le  IH  juillet  1786. 

«  Monsieur , 

«  J  ai  reçu  la  lettre  que  \o<i8  m'avez  fait  TUonneur  de 
m'écrire  le  29  juin  ;  elle  m'a  été  remise  par  votre  aimable 
ami,  M.  le  marquis  de  Senonnes.  Je  suis  bien  sensible  à 
toutes  les  clioses  obligeantes  que  vous  me  mandez  et  que 
vous  me  faites  sous-enlendre.  Vous  u'ètes  ccrlaiuc- 
ment  pas  fait  pour  être  oublié  de  moi  par  les  qualités  de 
votre  CQBur  et  de  votre  esprit ,  et  je  serais  très>flatté  d'en- 
tretenir avec  vous  une  corrcspaiidauce  régulière  et  sui- 
vie ,  si  je  n'étais  accablé  d'une  muUilude  de  visites  et 
de  lettres  qui  me  font  souvent  négliger  mes  afiiires  les 
plus  pressantes.  Il  m'en  arrive  chaque  jour  de  iM^nveHes 


(t)  Patt  ftrrhn^qiie  «le  Tours  sous  ITmpirf . 
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à  cause  de  mon  livre,  et  dans  ce  moment  même  j'en  reçois 
ooe  da  prinoe  tojdX  de  Pmsse,  qui  oie  témoigne  sa  iiatis- 
faction  à  Toccattoii  d^on  exemplaire  de  mon  ouvrage  qui 
lui  a  été  remis  par  un  ancien  ami  que  j'ai  à  Berlin.  Jugez 
donc  de  mon  embarras,  avec  une  mauvaise  sauté,  obligé 
de  pourvoir  leul  à  la  plupart  de  mes  besoins. 

«  H.  le  marquis  de  Senonnes  ne  m'a  point  parlé  de  la 

tromperie  dont  vous  \ous  plaignez  et  que  j'ignore; 
tout  06  que  je  sais,  par  rapport  à  ce  petit  moment  d'exis- 
tenoe  qo*OD  appelle  la  vie ,  c'est  qu'il  vaut  mieux  être 
dupe  que  fripon.  Vous  ne  devez  point  vous  reprocher 
votre  action  généreuse  à  Tégard  du  mennier  que  nous 
rencontrâmes  sur  le  iKNiievard  f  le  mérite  en  est  d'autant 
plus  grand  aux  yeux  de  celui  pour  Tamour  duquel  vous 
l'avez  faite,  que  celui  qui  en  a  été  l  ohjet  en claii  in- 
digne. Je  vous  quitte  bien  malgré  moi,  ayant  par- 
dessus le  cours  de  mes  occupations  ordinaires  le  souci 
de  m'emménager  dans  une  petite  maison  que  je  viens 
d'acheter  rue  de  la  Relue-Blanche.  J'espère  que  votre 
digne  ami  m'y  viendra  voir,  et  qu'il  voudra  bien  se 
charger  quelquefois  de  me  rappeler  à  votre  souvenir  et 
de  vous  assurer  de  la  considération  distinguée  avec 
laquelle  j'ai  Tbonneur  d'être,  Mousieur,  votre  très- 
humble  et  très-obéissant  serviteur , 

«  De  saint-pierre.  • 

•  P.  S.  Je  vous  prie  d'observer  que  le  nom  de  Bernar- 
din,  que  vous  avez  joint  à  mon  nom  de  famille ,  est  un 
nom  de  Baptême  -  (I). 

(1)  La  famine  de  Tauteur  de  Paul  et  Virginie  {)rétcn(lait  ratSldMT  tOA 
orijgiae  ta  célèbre  Eiulache  de  Sêini •Pierre,  le  hdro«de  Cftliie« 
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xvm. 

Paris,  le  18  septembre  i7$5. 

«  i*ai  MÇtty  Monsiear,  aveebieii  éa  plaisir  des  marques 
de  votre  souvenir  par  la  wie  de  M,  deTilly ,  et  je  sois 

bieû  lâché  de  ne  pas  m  être  Irouvt^.  chez  moi  lorsqu'il  s'est 
doQDé  la  peine  d'apporter  votre  lettre.  J  ai  répondu  au 
billet qa'il  alalssé en  mon  absence»  que ,  s*il  voulait  m*in- 
di(|uer  le  jour  et  l'heure  qni  loi  seraient  les  plus  com- 
modes, je  Tattendrais  chez.  moi.  Je  n'en  iw  point  eu  des 
noufelles  jusqu'à  présent»  Les  affaires  pul)liques  occupent 
iei  tont  le  monde.  Dans  ce  remue-ménage  universel ,  j'ai 
voulu ,  comme  Diogène ,  rouler  mon  tonneau.  Je  suis  au 
moment  de  faire  paraître  une  suite  de  mes  Etudes ,  inti- 
tnlée  Fœux  d'un  Soiitaire.  Cette  circonstance  quadruple 
mes  écritures,  oe  qni  est  fort  contraire  à  ma  santé.  J'as- 
pire après  la  campagne,  dont  le  séjour  est  pourtant  plus 
dangereux  que  celui  des  villes.  Au  milieu  de  ce  boule- 
yersement  universel,  je  bénis  Dieu  de  m'avoir ménagé 
des  amis  dans  tontes  les  parties  de  TEurope,  en  sorte 
que  mou  àme  peut  au  moins  se  reposer  avec  eux.  Je  suis 
charmé  d'en  avoir  plusieurs  dans  la  ville  que  vous  iiabitez 
(Nantes).  J'en  ai  nn,  déjà  ancien,  qui  est  M.  Gellée  de 
Plancion ,  anden  maire  de  Nantes,  et  un  tout  nonveao, 
M.  de  Chabot,  dont  vous  êtes  fait  pour  counaitre  tout  le 
prix.  Je  suis  bien  fâché  que  les  affaires  de  M.  le  Gardeur 
de  lilly  ne  lui  aient  pas  permis  de  venir  me  voir  plus  tôt  ; 
car  je  le  vois  sur  son  départ,  et  le  témoignage  d'un 
homme  comme  vous  inspire  le  désir  de  le  connaître. 
Pour  vous,  Monsieur,  votre  réputation  est  faite ,  non 
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par  des  paroles,  mai>  par  des  actions.  Vous  faites  le 
bien  et  je  le  conseille,  la  différeace  est  à  votre  avaattgei 
Poisse  votre  patriotisme  servir  d'exemple  ;  car  il  est  rare 
de  réunir,  à  la  fois,  la  modération  et  le  courage. 

•  Agréez  le  témoignage  de  mua  estime  et  ceux  de  ma 
raconoaiBfiaBue  pour  eelies  doat  yobs  aCkamêiu 

«  DaSAINT^IBBfiBt  » 

XLV. 

kierléfilir  i71K. 

«  MesTOBoi  Toni  tnivroat  partout,  mon  eber  aaii, 

et  mon  amitié  vous  a  préfenu  à  8t-Domiague,  si  votre 
sort  vont  y  porte.  Mee  beaia-Crères  davnmi  èlra  îna- 
trofits,  à  votre  arrivée,  qo*il  est^  dans  le  2*  bataiUomdt 

Rohan  .  ileux  autres  moi-mAme ,  et  vous  pourrez  juger, 
vous  et  Vassal,  de  lamiUe  qu  ils  oui  pour  mcû.  Gar- 
des ma  lettre  qn'il  sera  bon  de  leor  montrer ,  an  eas  oè 
eelle  gae  je  lear  ai  envoyée  se  serait  égarée,  le  génie 
sincèrement  de  la  tri^^tc  mission  que  vous  allez  remplir, 
et  sous  quelque  face  que  je  i'euviëage,  elle  me  navre 
le  eœnr.  Je  gémis  des  malhenrs  dont  est  frappée  ma 
eonpable  patrie. 

«Adieu,  adieu,  pour  Ion  fflemps  pent- être.  Ajiris  ce 
mot,  je  n'ai  plus  la  forec  de  vous  dévoiler ,  comme  je 
le  devrais,  les  tendres  regrets  que  voos  eeoasionnet  à 
Madame  de  flenonnes  et  I  moi. 

«  SENONNES.  » 

XX. 

Chftteati  de  Raaçy,  prH  Bonneun-ear-Marae, 
près  l>arb,  te  13  août  1791, 

•  Je  commence,  mon  trcs-chei  aiui,  par  vous  remercier 
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daoonBtftot  souvenir  dont  yon^m'aTes  donné  des  mar- 
ques pendant  nn  intervalle  rempli  de  malheurs  et  de 

difficultés.  Je  n'ai  pas  été  si  loin  que  vous  pour  en 
éprouver  de  i)ieu  pénibles,  et  dont  Je  me  ïïu\&  éloigné 
dans  le  temps  où  il  m'est  démontré  qu'il  m'eût  été  pos- 
sible de  vous  embrasser.  Tétais  en  Anjou ,  lorsque  l^abbé 
de  Vassal,  qui  était  venu  exprès  du  Qaerçy  pour  rem- 
plir ma  place  auprès  de  mes  enfants,  m'envoya  votre 
première  lettre.  Ma  femme ,  ma  fllle ,  deux  belles-sœnrSy 
un  beau-frère  et  moi  rentrions  dans  un  château  que  la 
menace  de  l'incendie  avait  fait  démeul)ler  ;  nous  avions 
erré  pendant  cinq  jonrs  et  quatre  nnits  dans  tes  clian- 
mières  et  les  forêts  ;  nous  avions  vu  brAler  trois  châ- 
teaux voisins,  dont  Vun  a[)])artcnait  au  frère  de  Saul- 
nière  ;  le  mien ,  celui  de  mon  beau-frère  ménacés  éga- 
lement, lorsque  cette  vraie  consolation  me  parvint. 
Je  ne  vous  exprimerai  point ,  mon  très^cher ,  tontes  les  - 
joies  qu'elle  me  fit  éprouver;  la  pureté,  la  solidité 
de  vos  principes,»  votre  courage ,  votre  résignation ,  le 
bonheur  que  vous  avtex  eu  jusque  ift  d'éviter  on  d*é* 
ebappcr  à  de  très-critiqnes  positions  ;  la  raison  et  la 
prudence  qui  me  promettaieut  d  être  toujours  vos 
guides I  tout  cela,  dis-je,  formait  un  contaste  si  conso- 
lant avee  les  sensations  déchirantes  qui  nous  liroissaient 
encore,  que  je  remercie  encore  le  ciel  de  l'avoir  fait 
tomber  entre      maius  dans  ces  cruels  moments. 

«Adieu  mon  cher  et  très-cher  ami  ;  quand  sefons-nons 

réunis  ? 
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XXI. 


ColMtte ,  prè»  BtyNi,  St  Jafiar  ITM* 


«  À  Nooainville,  amitié  poor  la  vie  ! 

■  Il  y  a  biea  des  joors ,  mon  cher  ami ,  que  j'aurais  dû 
Toas  écrire,  mais  une  série  d'ailaires  et  de  courses  oe 
ii*â laissé qae le  temps  de  poiser  àTous»  nan  celai  de 
TOUS  ei  primer  mes  seolimeats.  Toos  arec  laissé  dans 
moa  âmctie  bien  douces  impressious»  je  me  rappellerai 
loojoiirs  combien  votre  profoode  sensibilité  vous  faisait 
joair  de  mille  sentiments  délicieux ,  et  si  je  ne  trouvais 
|MS  d'àme  qui  put  m'iMilLMidrc  ,  mon  iiuagiuation  me 
rendrait  toujours  heureux  près  de  vous. 

•  Vous  voilà  donc  rqjeté  dans  le  tourbillon  des  affisires 
et  du  monde  y  bsllotté  par  la  fortune,  promené  par  elle 
dans  les  cheming  les  plus  difficiles,  et  trouvant  tou- 
jours au  milieu  des  événements  de  ces  jouissances  déii- 
denses  y  connues  seulement  de  ceux  qui,  comme  tous, 
fondent  lenr  bonheur  sur  la  vertu  et  la  religton.  S*il 
est  un  spectacle  fait  pour  ramener  riiomme  aui  vrais 
principes»  c'est  celui  de  Tbomme  de  bien  aux  prises 
avec  Tadversité»  qui,  fort  de  sa  conscience,  s'avance 
avec  fermeté  vers  la  fin  de  sa  carrière.  (1  )  J'espère,  mon 
cher  ami ,  que  celte  même  provideuce  qui  veille  sur 
Yous,  fera  que  tous  ne  tous  embarquerez  pas.  Hàtea- 
vous  de  nous  instrnire  de  votre  sort  dès  que  vous  le 
saurez^  et  croyez  bien  que  vos  amis  vous  suivront  de 
cœur  au  bout  du  monde.  Paissiez- vous  revenir  Tbiver 


(1)  Ce  passage  semble  eapnuité  à  Sènéqui,  qjû  loi^néiDê  mieatpla* 
«ienrs  fuis  sur  celte  iitce. 
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INrochaiii  pmer  qadqaes  mois  a?ee  nonsy  loit  nos 
eahiits  grandis,  ot  retronTer  parmi  nous  la  tfanqnittitë. 

Vous  me  trouverez  chaugé  [yàrcc  que  vous  m'avez  rendu 
meilleur  i  vous  m'avez  appris  à  mieux  seaUr  le  prix,  de 
ma  position  ;  tout  ce  qai  m*enloure  a  repris  un  non« 
-veau  charme  pour  moi.  Oui,  mon  ami,  je  vons  dois, 
comme  vous  uic  le  dites,  d'être  possesseur  de  mon  pro- 
pre bien.  Adieu  mon  cher  Mouainvilie,  écrivea^moi ,  ma 
femme  joint  sa  petite  lettre  à  la  mienne.  » 

«  A  vous  pour  la  vie, 

«  Charles  deUAKGUERYE.  »  (I) 

Atco  cette  lettre  se  trouve  la  suivante ,  sans  date. 

XXII. 

Avec  approbaiian  et  prMIége  de  mon  roi.  ' 

«Vous  voilà  donc,  Blonsîear ,  bien  éloigné  de  vos  bons 

amis  du  château  de  Colleville.  Il  eslinulile,  je  crois, 
de  vous  répéter  que  \ous  avez  emporté  avec  vous  bien 
des  rrgrets;  il  ne  faut  qnc  vous  couiiailrc  pour  être 
a&suréque  lorsque  vous  quitloz  im  pays^  vous  en  faites 
toujours  éprouver  Leaucoup.  Mais  ils  sont  plus  ou  inoifjs 
vifs  et  je  suis  riuterprètc  de  ma  famille  pour  vous  prier 
de  distinguer  les  nôtres.  Nous  nous  ressouvenons  avec 
une  tendre  émotion  du  plaisir  que  vous  nous  avez  pro* 
curé  dans  nos  jolies  veillées  de  Colleviilc  ;  combien 
vous  avez  su  toucher  nos  cœurs  par  Thistoire  de  vos 
malhcursi  et  combien  votre  grande  résignation  en  la 


(1)  M.  de  Margucryc  6lait  enlru  uu  service  eu  uial  1775;  il  fut  fuitUeuU- 
nant-folonel  en  «rplembiv  1781 ,  tt  loiis-lleotesiiit  des  gaidet  d*4rtoit. 
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firoYidence  nous  a  hiï  prendre  on  tendre  inUrèt  à  celai 
qQ'eHe  a  daigné  conserver  ponr  le  bonheur  de  ses 

amis.  Mais,  en  convien tirai  j«*  ?  j'ose  lui  faire  un  re- 
proches pourquoi  ne  voih  a-t  elle  pas  laissé  parmi  nous? 
n  fSiOt  eonveoir,  avec  la  franchise  qoe  veoa  me  con- 
naissez ,  que  nous  en  serions  tous  devenus  melllenrs. 
J'aîmais  à  suivre  des  conseils  dic!é<>  par  l'amitié  et  la 
vertu,  et  votre  ami  a  ressenti,  à  votre  exemple,  combien 
la  religion  est  néeessafre  an  bonhenr.  te  mien  est  à 
son  eomble,  quand  je  songe  qne  c'est  à  Toosseol  que  je 
dois  ce  changement.  Il  me  reste  encore  un  vœu  à  former, 
Monsieur  I  c'est  de  vous  voir  partager  notre  solitude 
et  former  une  société  d'amis  aussi  heureux  qu'il  soit 
donné  de  Tètre  sur  la  terre,  et  ce  bonheur,  Monsieur, 
serait  votre  ouvrage.  Mes  petits  eufants  se  portent  fort 
bien,  non  fils  partage  déjl  ponr  foos  les  sentiments 
de  sa  famille ,  et  j*espèce  que  ma  Virginie  ne  sera  pea  en 
reste  icrs(|unlle  saura  penser.  Adieu,  Monsieur,  pen- 
sez à  nous,  pensez  à  CoUeville ,  et  sojez  bien  convaincu 
4u  sincère  attachement  que  je  vous  ai  voué  pour  la 
vie. 


«  Albertine  DU  PERR1ER  Charles 

DE  MAUGU£[IY£.  - 

xxni. 

HE  IaM.  même. 

Bayenx,  le  21  février  1791. 


«  Voilà  donc  on  mois  que  vous  aves  quitté  notre  pajs, 

Ifonsieur;' combien ,  depuis  ce  temps ,  nous  avons  pensé 
à  vous  et  coiubiCM  de  vœux  ardents  nous  aviuis  lurniéë 
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pour  n'ètfa  pas  longtemps  séparés  de  tous.  Y0118  se* 
riez  attendri,  Moosiear,  si  irous  pouviez  être  témoin 
des  eiilreliens  de  vos  bons  amis  et  si  vous  pouviez 
imaginer  rintérèt  tendre  qu'ib  prennent  à  vous.  Je 
ne  puis  me  refuser  au  triste  plaisir  de  ▼eus  détailler 
comment  votre  IclLie  d'adieu  a  été  reçue.  En  eoiivien- 
drai-je?  J'en  ai  été  émue  jusqu'aux  larmes;  on  ëe  per^ 
fluade  aifément  œ  qu'on  désire;  nom  eonserrions  en^ 
oore  Tespoir  que  les  bruits  alarmante  étaient  faux,  et 
que  vous  nous  slimcz  vendu ,  lorsque  votre  lettre  cet 
veuu  détruire  une  iUufiiou  qui  m'était  douce.  Votre 
départ  m*a  beaneoop  attrirtéei  je  suis  effirajéedos  non- 
▼cani  dangers  que  yoos  ailes  eontir  ;  fotre  ooomii  à 
les  supporter  ne  peut  ajouter  à  mon  t  slime. 

«  Marguerjre  ne  vow  a  pas  répondu  ^  étant  depuis 
longtemps  en  Tonraise»  Je  tous  réponds  d'nfanoe  4a 
bonheur  quHI  anm  à  femplir  rengagement  qno  Tmis 
lui  proposez.  Soyez  persuadé  du  plaisir  que  j'aurai  à 
le  remplacer ,  lorsqu'il  ne  pourra  vous  donner  lui-même 
de  ses  nôovelles.  Il  ne  sait  point  encore  toIn  départ  ; 
pins  beufeni  que  nous,  U  jouit  d*un  espoir  qui  l'afll- 
gera  lorsqu'il  lui  sera  ravi. 

«  Nous  sommes  depuis  un  mois  habitants  de  Bajreux. 
Hon  Dieu  l  que  sont  doTents  nos  ehamnntes  soirées 
de  CôHerille  que  tous  Baries  si  bien  embellir?**.  Hais 
pourquoi  d'inutiles  regrets  ?  Espérons  qu'elles  ne  sont 
que  diiïéréeSf  et  que  vous  serez  rendu  à  uos  vœux. 
Mo  famiUe  se  rappelle  à  votre  souvenir  ;  penses  à  Goftie- 
TîUe,  peMOB  à  sas babllants. 
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XXIV. 

fiayeox ,  27  ma»  1791. 

•  Nous  voila  donc  séparés  par  des  mers,  desdaogen, 
et  bien  du  tcmpa ,  mou  cher  ami  ;  noâ  cœurs  yous  soi- 
YCDii  ils  ft'ftknnent  pour  tous,  ib  m  réjooiaseBl  da 
plaisir  inàidble  qoa  leur  proeoma  Totre  retoor,  et  now 
somme  s  trop  otoupés  de  vous  ,  pour  oublier  jamais  le 
momeot  où  uour  devons  nous  rappeler  à  voire  souveoir» 
Mooalisciioem'alaitmaDqiierlepniiûer  eoarrier,  ma 
feBme  m*a  remplacé  ;  mais  je  ne  loi  céderai  jamais  le 
plaisir  de  m'eutreleair  avec  vous.  Puissions-nous  re- 
eevoir  ausiù  eiacteme&t  de  vos  nouvelies ,  que  nous  vous 
doimeroiis  des  «ôtrea.  J'espère  qve  ma  eonstaote  amiùé 
augmentera  mes  droits  à  la  yAlre*  Mais  rappeles-TOiis , 
mou  bon  ami,  que  le  sentiment  le  plus  pur  a  I)C!>oin 
d*ôtre  entretenu  ^  ne  négligez  doue  pas  eeux  que  leur 
attaoliemettt  poar.Tous,  leurs  goûts  simplesi  lenr  cour 
suivant  ie  vôtre,  doWent  tous  iûre  distinguer  des 
autres  connaissances  ;  nous  sommes  du  même  pays  ; 
lorsque  la  fortune,  lasse  de  voos  ballotter ,  vous  per- 
mettra de  Toos  fiier,  tous  pon?eS|  sans  vous  éioigiier 
de  notre  ftimille ,  remplir  nos  vœux  en  liabitant  avee 
nous.  Si  le  présent  nous  afflige,  jouissons  au  moins 
en  espoir  des  biens  que  l'avenir  peut  nous  préparer. 
Votre  première  lettre  sera  ponr  tonte  la  fiimille  nne 
féte  dont  je  vendrais  que  vonsfussies  le  téra(Ho.  Noos 
n'ouliiierons  j:)mais  que  vous  ne  quUUUs  point  Colle- 
Yille  aveo  des  yeui  secs* 
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«  J*ai  iiiU  une  ahwiiee  de  six  semaines ,  pendanl  la* 

quelle  j'ai  passé  quinze  jours  à  Paris ,  le  reste  en  route 
ou  en  Xoaraine.  La  capitale  était  alors  eu  fermentation 
pour  le  voyage  de  Mesdames  tantes;  mais  j'ai  rëmarqoë 
que  la  fermentation  ne  dépassait  pas  la  dernière  dasae 
d'hommes.  C*était  un  spectacle  nouveau  pour  moi,  de 
▼oir  le  changement  qui  s'était  opéré  depuis  la  révolution. 
Je  n'en  ai  point  trouvé  dans  les  mcBurs  ni  même  dans 
le  mouvement  ordinaire ,  les  rues  sont  aussi  embarras- 
sées ,  on  y  voit  autant  de  monde  ,  mais  pas  de  voitures 
dorées  ni  de  grandes  livrées.  On  a  dansé  à  carnaval  plus 
que  jamais  ;  les  objets  de  Inteont  repris  de  la  valeur. 
Ou  est  tolérant  en  société j  aristocrates  et  démocrates  ne 
se  voient  pas  moins. 

«J*ai  vn,  À  Paris,  un  instant  M.  deSenonneSi  mais  pas 
asses  pour  le  connaître  plos  qn^aoparavant ,  et  il  poa* 
vatt  difficilement  gagner  dans  mon  esprit  avec  Topi- 
nion  que  vous  en  avez. 

•  i'ai  la  plus  vive  impatience  de  savoir  ce  qae  vous 
allex faire  à  la  Martinique;  voos  nous  en  devei  un  dé- 
tail. Adieu  moQ  bon  ami,  ce  mot  me  coûte,  il  me  sem- 
ble que  vous  partez  pour  un  long  voyage  f  quoiqu'il 
puisse  arriver,  à  vous  et  dans  tous  les  temps.  • 

XXV. 

♦ 

mv  nsmu 

GoUeviUe,10jiiîa  1791. 

«  Nous  avons  reçu,  mou  cher  ami,  vos  leltres  du  16 
mars  et  du  2L  avril;  il  me  serait  impossible  de  vous 
peindre  Teipression  de  joie  que  ebieune  d'elle  a  por» 
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Mi  éêm  Ms  âiilw.  Nom  TMg  lofflonft  éefiuls  «i  Icmg- 

lemps  avec  inquiétude.  La  certitiHhî  de  voire  arrivée 
ftaîn  et  sauf  à  totre  destination,  nous  a  été  un  poids  qui 
ftfilSiMll  tto»  mert*;  polisse  ie  olel  oontinaer  à  todu 
ptMger ,  ft  lu  doit  poof  rMconraf^iiienl  des  hom  H 
la  consolalioii  de  vos  amis.  Aucun  de  nous  ,  mon  cher 
chevalier  y  n'a  iU|  avec  des  yeai  secs,  les  marques  d*at- 
UMheiiMlit  nous  trouvons  I  ehaque  ligne  de  tob 
derits;  nous  sentons  les  mériter,  et  elles  nous  flattent 
davantage.  Votre  sensibilitësi  parfaite, — les  dangers  que 
vdQSOoureSi  ^  votre  éloigaement  inmenseï  l'espoir 
dotons  h\r%  partager  ta  tranquillité  de  notre  asila  apfèa 

tant  d'ora^îes,  —  tout  coTuoin  t  à  nous  faire  trouver 
daus  l'expression  de  vos  sentiments  un  accent  qui  va 
à  lâma,  qui  l*dlèva  el  la  fait  Jouir  déliciettseiBent  des 
lantea  qte  tom  nons  arraobci*  » 

XXVI. 
vu  Miunif. 

OsttefUte,  3A  jefllsl  lV9i. 

«  J'ai  autant  de  peine  que  vouS|  mon  cher  and  i  à  me 
figurer  que  vous  soyes  rendu  à  mes  tqbux  ,  et  votre  let- 
tre me  fait  un  inexprimable  plaisir.  Le  ciel  vous  ramène 
pour  mon  bonheur  et  vous  allez  en  tin  jouir  de  votre 
tranquillité,  en  comparataro  d«  agitations  que  vous 
avex  eues  depuis  six  mois.  Gomme  la  scène  de  la  vie 
est  variée  pour  vous,  imou  cher  chevalier,  et  comme 
la  providence  vous  balance  sur  les  tempêtes  pour  vous 
famener  an  port;  bàtes-TOus  d'obtenir  un  congé,  si 
Wm  di  an  idIaMiiienMikt  da  votre  santd  et  à  vos 
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tigoes.  Revenes  passer  votre  hiver  avec  nous  »  tous  née 
voisins  partagent  mon  empressement.  Litteao  vous  dé- 
sire infiniment ,  et  vous  manciuerez  à  ceux  qui  vous 
aiment  le  plus  et  le  plus  à  votre  manière.  Ea  vérité , 
mon  ami,  comme  à  vous,  tout  cela  me  parait  an  songO| 
et  faf  besoin  de  vons  voir  pour  y  croire  ;  vons  ne  pou- 
vez vousfigurer  combien  votre  retonr  est  un  effet  delà  pro- 
videneCi  pour  moi  comme  pour  vous.  Lorsijae  voos  se- 
ra ML  coorant  des  événements  politiques  qui  sont  ar- 
rivés en  votre  absence ,  et  quand  vous  aurez  une  opinion 
assise  sur  ce  serment  dont  vous  allez  vous  occuper , 
je  repcNTterai  votre  esprit  sur  des  détails  qui  intéressent 
votre  ami,  auquel  vos  conseils  peuvent  être  très-ntiles. 
HAtez-vous  de  me  mander  ce  que  vous  ferez  pour 
ce  serment.  Au  reste,  quelque  soit  votre  décision  »  je 
Tattends  ponr  Tappronver,  bien  sûr  qu'elle  vons  don- 
nera de  nottveani  droits  k  mon  estime.  Ma  lèmme  et 
ma  belle-mère  vous  disent  mille  choses.  J'ai  de  l'impa- 
tience de  recevoir  le  journal  de  votre  vojage.  AdieOi 
mon  bon  ami ,  tont  à  vous  et  ponrkvie. 

«  CH.  D£  MABGL£RY£.  » 

GoUtrlUe  »  saptembre  ou  octolvs  1701» 

«  U  9e  passe  peu  de  jours ,  M.  le  chevalier ,  que  je  ne 
lise  «aOentivement  et  môme  avec  émotion,  la  cbarmànte 
lettre  que  vous  nous  avez  écrite  ;  votre  âme  y  est  peinte 
tout  entière;  elle  m'a  lait  une  impression  de  plaisir 
qui  ne  peut  être  comparée  qu'à  celles  que  vous  m'avez 
vues  qaelquefoiSi  lorsque  voos  noua  raeontiea  dee 

U 
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^Yénemeots  qui  vous  ont  intéressé,  ou  lorsque  votre  ami- 
tié pour  nooi  yqu»  pocUU  à  nous  donner  quelques  coiw 
liîkiiiiiflieioBleiifiocebûiii  pvéïttta.  Mon  IMai»  ^noia 
regrette  ce  temps  !  Doonei-ooiis  donc  l'espoir  qu'il  B*«tl 
pas  perdu  sans  retour.  Loraqua  vous  h&vei  fatigué  de 
foe  kag»  ei  péntUee  sert îmi,  après  a^roir  pajé  à  voira 
palm  kl  tribal  qna  wmslûdsvii»  vesea  vendra  à  m 
amis  le  bonheur  que  vous  leur  avei  déjà  fait  connaître  , 
Tene»  nous  duuuer  l exemple  d'une  vertu  pure,  d'une 
pîM  i«Uda  et  éciairteî  nos  enfanta  »  k  YolramMplA  » 
deviendront  vartneni  et  bons.  U  fMit,  à  ce  propos^qnn 
je  vouâ  fasse  le  portrait  de  ma  jolie  Virginie  :  elle  a  de 
granda  jeui  bleus  fort  expressifs ,  de  jolis  sourcils  noirs 
bien  pmnoncéSi  la  fignro  rnnde«  le  nea  retronasé  (eoni« 
me  sa  aière)^  nne  jotie  bonehe,  nno  pean  blanehe,  daa 
cheveux  noirs  ;  elle  est  mince  quoique  tes-  grasse ,  ma- 
ligne, décidée,  caressante,  boudeuse,  gaie,  très-ai-* 
wjanfi  f  t  foekf  ueftiU  araintiva.  YoUà  le  portrait  de  mon 
b^jon»  vona  vnyea  qWil  y  a  dn  travail  etde  la  reisoarao. 
Vous  seriez  trop  heureux  si  vous  vo^ie^  mes  eufaals  se 
caresser  ;  presque  tous  les  jours  iL  s'établit  à  mon  réveil, 
snr  mon  lit,  une  brillante  partie  de  jen.  Les  soins  com- 
plaisants qoe  mon  fils  a  ponr  sa  sœar,  comme  pins  fai- 
ble que  lui ,  aiHioiicint,  de  sa  part ,  du  jugement  et  un 
bon  cœur.  J'ai  grand  plaisir  à  ka  voir  ensemble ,  rien 
n'est  plus  intéressant. 

«  Je  suis,  depnis  quelques  jours ,  seule  ici  avec  Ma»* 
guerre.  La  musique,  la  lecture  ,  Voyivià^e^  la  prome- 
nade, voilà  nos  occupations.  Peu  de  politique,  elle  me 
tnmble  et  me  désoie  i  j'entrevois  nn  avenir  effrayant  | 
pnisié-je  me  tromper  l 
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«  Votre  lettre  m'a  fait  grand  bicu  ,  Mousieur ,  j'y  ai 
puisé  de  noQTeUes  forces  :  on  a  quelquefois  besoin  de 
ranimer  son  courage ,  et  les  conseils  d'un  ami  sont  d^um 
grand  prix.  Je  nVuccupc  inainlcnaul  d'uu  pelil  truvail 
qui  m'mtéreââe  et  me  fait  passer  d'heureux  iustauts. 
Nous  lisons  ensemble  des  ouvrages  sérieux  et  instructifSi 
je  remarque  les  passages  qui  m*ont  le  plus  frappée  et 
j  eu  fais  uu  pelit  jouiiial,  avec  des  rctlexions  (jue  je  me 
permets  d'y  ajouter.  A  propos  de  Journal ,  le  vOtre  nous 
a  rendus  bien  heureui.  |Voos  avez  dû  recevoir  une  let- 
tre de  moi,  où  j*essayais  de  vous  exprimer  le  plaisir  qu'il 
nous  a  fait  a  tous.  Figurez-vous  me  voir  autres  de  la 
cheminée  du  salon,  tenant  votre  recueil  à  la  main,  la 
joie  peinte  sur  la  figure,  l'intérêt  et  l'impatienee  sur 
celle  de  mon  auditoire^  mon  fils  près  de  moi,  n'osant 
souffler  du  peui'  de  iiraireLcr,  le  plus  profond  silence, 
n'étant  interrompu  que  par  des  acclamations  de  plaisir. 
Moue  le  relisons  souvent  en  famille  et  toujours  avec  In- 
même  intérêt. 

«  Il  y  a  bien  longtemps  que  nous  avons  reçu  de  vos 
nouvelles,  et  nous  sommes  dans  1  mcertitude  de  l'endroit 
que  vansbabitez  {c'était  toujmn  Bùurgntuf)»  iiotre 
pays  est  absolument  désert  y  la  disette  d'hommes  es^ 
générale.  Ils  sont  partis  avec  empressement  et  revien- 
dront peut-être  de  môme.  J'ai  vu  dernièrement  lesLit- 
tean,  ils  se  portent  fort  bien  et  parlent  de  vous  a^reeami-' 
tié  etle  plus  vif  intérêt.  M.  de  Llttean ,  surtout,  a  pour 
vous  des  sentiments  d'estime  et  d'attachement  doot  il 
aime  à  donner  l'assurance.  Nous  sommes  fort  en  paix 
à  Golleville,  je  compte  y  passer  Tbiver;  puis,  au  prin» 
temps ,  un  petit  voyage  à  Paris  me  fera  rajeunir  avec 
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la  natore  dans  le  temps  où  elle  semble  riaate  poor  loua 

les  êtres  ;  elle  le  sera  doublement  pour  moi  en  me  ren* 
danlàmoQ  pays,  à  mes  amis,  et  à  ce  tout  que  je  re- 
grette encore  tous  les  jours  ;  cependant  je  suis  plus  rai- 
sonnable ^'autrefois.  Vj  Terrai  madame  de  Senonnes 
et  serai  encbantëe  de  faire  connaissance  avec  Tami  que 
vous  y  avez  :  ce  titre  lui  a  donné  un  auprès  de  moi  ; 
je  me  fais  on  grand  plaisir  de  loi  parler  de  voos. 

•  Tons  ne  vous  plaindres  pas  de  moi  »  j'espère ,  Toilà 
nne  assez  longue  épitre;  écrivez-nous  souvent  et  surtout 
ne  perdez  pas  de  vue  que  nous  avons  ici  un  appartement 
qui  vient  d*ètre  arrangé  à  neof  et  qui  porte  votre  nom , 
il  est  à  tous;  tonte  la  famille  vous  Ta  dédié  d^nn  com- 
mnn  accord.  Rendez -vous  à  nos  vœux  ,  et  dans  votre  pre- 
mière lettre,  donuez-nous  Tassurauce  de  vous  le  voir 
occuper.  D'abord ,  tous  devez  à  votre  ami  de  Tenir  loi 
donner  les  conseils  que  vons  loi  aves  promis  :  e*est  de 
TOUS  qu'il  doit  recevoir  ses  premières  leçons  de  piloté. 
Tl  vous  a  donné  toute  sa  confiance,  vous  le  raniènerei 
vers  cet  être  dont  il  sent  qa*il  a  besoin  lui-même  ponr 
son  bonheur.  Adieu,  Monsieur,  toute  ma  fan^lle  ee  . 
rappelle  à  votre  souvenir,  mon  petit  Louis  vous  aime  et 
vous  prie  de  revenir;  il  prétend  que  vous  l'avez  trompé, 
que  voos  lui  aves  promis  de  revenir  le  Toir  de  temps  en 
temps,  et  qu'il  se  lasse  de  TOtre  absence  :  cependant  il 
Toue  embrasse.  Je  vous  rends  fidèlement  ce  qu'il  m'a 
chargé  de  vous  dire.  Adieu  encore ,  ne  doatea  jamais 
de  mes  sentiments»  » 
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XXVIII. 

A  VanhTiUe,  8  aoftt  1791. 

•  Moosieiir, 

«  Marguerje  connaissant  tous  nos  sentiments  pour  vousi 
n*avaU  pas  négligé  de  nous  approndre  votre  retoar  ea 
France  ;  j'avais  à  Tinstant  partagé  avec  lai  et  sa  char* 
mante  famille,  la  joie  de  vous  s^ivoir  rentré  à  bon  port. 
G*aété  un  nouveau  plaisir  pour  moi  d'en  être  informe 
poar  voQS-mème.  Je  suis  aussi  reconnaissant  de  votre 
souvenir  que  de  vos  attentions  pour  mon  fils.  Nous 
vous  devons  loule  notre  ti anqiiillitc  sur  le  compteet 
même  sur  le  sort  d'un  enfant  qui  nous  est  cher.  Une 
jeune  plante  aussi  fragile  avait  besoin  d*ètre  soutenue 
et  cultivée  ;  et,  grâce  h  vous,  Monsieur,  elle  est  Tobjet 
des  soins  les  plus  tendres,  (i)  J'ai  de  vrais  amis  ,  mais  je 
n'en  ai  point  qui  m'aient  servi  avec  autant  de  zèle  que 
vous.  Je  regrette  infiniment  de  n'avoir  pas  acquis  plus 
de  titres  auprès  de  vous.  Vous  nous  flattez  infiniment , 
Monsieur,  en  nous  annonçant  votre  dessein  de  revoir 
notre  canton ,  et  de  nous  y  compter  pour  quelque  chose. 
Madame  de  Litteau^qui  a  versé  des  larmes  au  récit 
des  bontés  que  vous  avez  eues  pour  son  fils  ,  me  charge 
devons  faire  remarquer  que  Va  u  la  ville  est  situé  sur  la 
route  avant  Colleville»  et  que  par  conséquent  vous  devez 
vous  y  arrêter  d'abord.  Arrivez  donc  bien  vite  , 
Monsieur ,  et,  barbe  fraîche  ou  non ,  il  vous  est  préparé 
bien  des  accolades ,  tant  à  GoUevillc  quUci^  ma  lemme , 


(1)  Nouainvllle  urait  placé  le  jeane  chevalier  de  Litteati ,  povrsonédtt» 
cation ,  chei  ïahH  d«  1«  Breiouni^re  »  à  Dinan ,  en  Bretagne. 
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tonte  la  première ,  vous  sautera  au  cou  sans  craindre  le 
&caadale. 

«  J^aiooacbé  cette  nait  chez  Margoerje;  sa  jolie  pe» 
tite  feminè  ne  se  porte  pas  bien ,  elle  est  d'ane  santé 

très-f  iiblc  ,  ce  qui  la  rendrait  encore  plus  intéressante 
s'il  était  possible.  INous  avons  beaucoup  parlé  de  voua 
et  Ton  TOUS  attend  à  Golieville  avec  une  grande  impa* 
tienee*  Àdiea,  Monsieur,  rien  ne  peut  ajouter  aux  senti^^ 

mciUs  de  reconnaissance  et  d  ùUdcliemeQt  respectueux 
avec  lesquels  je  suis ,  etc. 

«  DB  UTXEAU.  » 

Nous  pourrions  continuer  longtemps  encore  ces 
sortes  de  transcriptions  sans  diminner  Tintérèt  qui  s'y 
rattache. 

Mais  quel  était  donc  cet  homme  qui  savait  faire  jaillir 
de  toutes  parts  tant  de  sentimeuts  si  purs»  si  élevés,  si 
profonds?  qui  fiiait  sur  Ini  la  respectueux  amitU  de 
pères  de  familles,  de  Yieillards,  d'bommes  sérieux  et 
austères,  d'esprits  d'élite  ?  qui  recueillait  de  la  plume 
de  tant  de  femmes,  Texpressiou  d'une  noblci  confiante 
etdélieate  amitié?Get  homme  ne  brillait  ni  par  safortune, 
ni  par  son  grade,  ni  par  ses  avantages  extérieurs*;  mais  il 
avait  une  noblesse  d'àme  ,  une  beauté  de  caractère  naï- 
vement exprimés  par  une  parole  naturelle  et  facile.  Sa 
couTersation  était  sympathique  5  pénétrante^  entraînante, 
parée  qn*à  son  eœur  seul  il  demandait  ses  pensées  et 
ses  paroles.  11  eut  un  moment  d'éclat  populaire,  il  fut 
héros  pendant  un  j  » ur,  avec  un  relentissemcnt  de  trois 
moiS|  puis  ensuite  il  fut  oublié  ;  mais  il  avait  aupara- 
vant des  amis  du  premier  mérite,  et  il  en  eot  de  mime 
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après  que  la  (gloire  du  10  mai  se  fût  évanouie.  L*ami  de 
Bernardin  de  Saint- Pierre  résumait  évidemment  en  loi  « 
ces  trésors  de  sensibilité,  de  bonté,  de  yerin  doace  et 
tendre  que  Tautear  des  Études  de  la  nature  avait  répan- 
dus avec  tant  de  charmes  dans  ses  compositions.  Ce  qui 
était  imagination  chez  Télégant  antenr ,  se  troura  être 
léafilé  ehfli  le  lieutenant  d*inftinterie.  Ce  coneert  de 

lettres  que  nous  avons  vues  nous  le  fait  comi)rcndre, 
«t  diverses  personnes  qui  ont  connu  Itouainviile  nous 
okit  affirmé  que  telle  était  l'impression  qn*ll  avait  pro» 
dot  te  sor  elles. 

Maintenant,  après  tant  de  charmes  jetés  sur  cette 
vie  y  après  tant  de  nobles  et  douces  sympathies  soulevées 
en  fatenr  d^nn  modeste  offieier ,  il  nous  reste  nne  pénl* 
ble  tâche  À  remplir.  Amitié,  gloire,  illusion,  tout  est 
fini.  L'hydre  de  la  révolution  est  là ,  et  de  ses  mille  tètes 
il  dévore  tout,  au  dedans  comme  au  dehors,  de  près 
eomme  de  loin.  Que  sont  devenns  ces  nombreux  et 
chauds  amis  de  Nouaiuville,  qui  désormais  sont  aussi 
les  nôtres?  Nous  l'ignorons,  eu  général.  Qu'est  devenu 
Nonainville  lui  même?  Il  nous  a  été  assez  difficile  de  le 
pénétrer.  M.  de  Sourdeval ,  auquel  il  avait  confié  en  par- 
tant son  tahleau  et  sa  correspondance,  n'entendit  ja-» 
mais  parler  lui.  Il  savait  toutefois  que  iSouamville  avait 
emporté  ses  titres  de  famille,  avec  Tespoir  de  se  faire 
reconnaître,  en  Angleterre,  d'une  fimille  Blundell, 
prétendant,  comme  la  sienne,  descendre  du  lidèle  com- 
pagnon du  roi  Richard.  Le  marquis  de  la  Goudraie, 
du  Veillon ,  en  Vendée,  qui  Tavait  connu  à  Nantes , 
a  dit  ravoir  rencontré  en  Angleterre,  bien  occueilll  par 
cette  famille;  il  a  ajouté  que  iNouainville  cl  plusieurs 
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officie»  da  régiment  de  fieluui ,  qa*il  aomoifty  et  entre 
antres  M.  de  Wasa,  dit  Vassal,  cet  ami  intime  dn  che- 

▼alier  de  Nouainville  cl  du  marquis  de  Senonncs, 
avaieut  fait  partie  de  Texpédition  de  (^uibéroa  et  J 
aTaient  péri*  Le  fait  serait  d'autant  pins  naturel ,  que 
la  malheoreuse  eampagne  de  Qoibéron  eut  lien  sons  le 
commaudcmeut  du  comte  d'iïervill\  ,  aucieii  tolonei  de 
Kohaa-Soobise.  3Iais  >'ouaiaville  doit  être  exempté  de 
cette  relation  de  M.  de  la  Gondraie»  car,  d'une  part, 
M.  Grëtinean-Joli,  qui  dans  son  Hùtoirede  la  Vendée 
militaire^  a  racoulé  l'événement  du  10  mai,  m'aalTirnié 
aToir  vainement  cherché  le  nom  de  Nouain ville  sur  les 
cadres  des  régiments  d*éffligrés  qui  figurèrent  à  Qni« 
béroD ,  et ,  d'un  antre  côté ,  une  seconde  version ,  digne 
de  foi ,  nous  a  été  transmise ,  sur  notre  demande ,  par 
M«  Gisle,  maire  de  ValogDes,et  la  voici  :  «  II.  de  Gerviile, 
savant  distingué ,  qui  habite  encore  aujourd'hui  la  ville 
de  Yalognes,  a  connu  pendant  Fémigration  Nouainville 
qui  était  son  proche  compatriote.  Ainsi  que  M.  de  la 
Gottdraie,  il  le  vit  accueilli  par  la  famille  filundell  ; 
mais  peu  après  ils  se  trouvèrent  ensemble ,  faisant  par- 
tie de  la  compagnie  de  Francval,  dans  le  régiment  de 
Royal -Emigraut ,  qui  combaltait  en  Flandre  contre  les 
armées  de  la  République.  Le  malheureux  liouainviUe 
fut  blessé ,  à  c6té  de  H.  de  Gerville ,  d'une  balle  qui  lui 
traversa  le  genou  et  lui  coupa  une  ai  ft  rc  ;  il  fut  porté 
à  rhôpital  de  I  urnes,  où  il  mourut  dans  les  premiers 
jours  de  1794.  C  était,  dit  M.  de  Gerville,  un  homme 
grave,  brave,  lojal,  religieux  et  très*aimé  de  ses  ea- 
murades.  »  A  ces  traiU  nous  recouuaisâous  encore  Nouain- 
ville. 
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Ainsi  périt,  à  I  tigc  de  quarante  ans,  émigré  obscur, 
proscrit ,  réduit  à  combattre  contre  sa  patrie ,  délaissé 
dans  on  bèpiUl  étranger,  celai  que  de  u  nobles  «mî» 
tiés  aTiient  aecaeilU  tonte  sa  vie,  celui  qne  la  iSiTenr 
populaire  avait  un  moment  porté  en  triomphe , 
œloi  que  see  hautes  qualités,  que  son  renom  national 
et  de  hantes  sympathies,  telles  que  celles  de  Dumoa* 
riez,  el  de  Victor  Moreau,  l*étudiant  de  Rennes  devenu 
général,  auraient  pu  appeler  à  remplir  les  premiers 
fMes  dans  les  armées  de  la  République,  dans  les  conseils 
de  TEmpire  et  de  U  Restauration. 

.CH.  DE  SOURDEYAL.  • 


Mémmàwm  dm  BI*  Bour^uet,  siur  l'indiintrie 


Messieurs, 

Je  viens  essayer  dejusLilicr  votre  confiance,  en  vous 
élisant  part  de  mes  impressions  à  la  lecture  du  mémoise 
déposé  sur  le  bureau,  au  nom  de  M.  Briant. 

Les  premières  parties  de  cet  écrit,  qui  traitent  de  Tin- 
troduction  du  mûrier  en  France  et  en  Touraine,  l  iudi* 
cation  de  ses  phases  de  prospérité,  de  celles  de  sa  dé- 
cadence ,  rotilité  de  sa  rénovation ,  témoignent  chcx 
Tautcur ,  en  uR  inc  temps  que  de  son  érudition  ,  de  l'ap- 
préciation bien  entendue  des  dépendances  de  Tindustrie. 
Une  longue  eipérience  m'autorise  à  ajouter  à  ses  déduc- 
tions, qu'aucune  des  plantatimis  récentes  dans  le  pays 
ne  possède  dans  son  établissement  les  conditions  de  suc- 
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eès  et  de  dorée,  qu'aucun  arbre  ue  reçoit  les  soins  qu'^ 
lai  float  plus  4}a'à  toat  autre  iadtepeasablM,  d'oà  dé- 
aaole,  par  la  nnllité du  prodaH ,  le  dégo6t  éi  TaheadM 

des  éducateurs.  Un  de  \os  membres  ,  entré  dans  la 
bonne  voie,  aidé  de  mes  conseils,  sooièTera  bientôt,  jm 
Inespéré  y  le  Toiie  fatalenMnt  entretena  sar  eette  adni* 
rable  ealtare ,  réaeaa  faoèbre  qui  eontraaa  d'aanlliiltr 
rfnteUtgence  de  nos  colons,  svmbole  de  mort  anticipLe 
en  présence  de  tooa  les  éléments  de  la  vie.  £t  pourtant 
4  l;2,  9  5/8,  15  poar  tOa  de  rerena  ,  seloa 
les  diverses  périodes  d*une  plantation  eultiT^  miinml 
la  règle,  jusqu'à  l'ùgc  de  vingt  ans  seulement,  faits  résul- 
tant non  d'âne  théorie  arentarease ,  nais  d'one-  pM*. 
tique  perfeetionnéc  par  le  temps ,  et  d'après  les  énoneia* 
tions  mathématiques  que  j*ai  déjà  mises  sous  vos  yeux, 
ne  sout-iU  pas  de  nature  à  déterminer  le  succès? 

M.  Briant  vons  signale  avec  raison  les  systèmes  maa* 
Tais  suivis  par  les  personnes  qai  se  livrent  à  Téducation 
des  vers  à-soie.  Tout  y  est  mal  conçu  el  dominé  le  plus 
soavent  par  ane  détestable  routine.  Il  en  fat  ainsi  dans 
nos  Gévennes  jusqa*aa  moment  où  Boissier  de  Sauvages 
d'abord  et  depuis,  et  surtout  Dandolo,  vinrent  expliquer 
par  la  science,  et  pour  les  conjurer  au  besoin,  les  cas 
désastreai  attribués  auparavant  à  des  inftuenees  snmà- 
tarelles  on  inexpliqaées  aatrement  que  par  ane  aveugle 
fatalité. 

Il  existe  aussi  une  cause  puissante  de  dégénérescence 
dans  l'emploi  de  la  graine  pea  soigaée,  oa  provenant  de 
eoeons  ayant  perdu  le  type  primitif  par  négligence  ou 

par  intérêt  mal  entendu,  effet  qui  doit  facilement  dispa- 
raître par  un  choix  mieux  raisonné  et  par  le  renouvelle- 


ment,  à  de  oertains  iatemlles,  des  csaU  qne  Je  eonieill»- 
rais  d^alter  chercher  de  préférence  dans  le  département 

du  Gard,  où  ,  sous  la  désignation  de  gros  milanais  jaunes 
ou  blancs  y  ils  cooservent  plus  longtemps  lear  originè 
native. 

Les  nonvelles  espèces  introduites  malfaeurensemeni 

dans  nos  contrées  sous  Tappellation  de  multfcande,  de 
moriett^,  d  hybrides,  sont  venues  encore  augmenter  les 
embarras  et  paralyser  le  succès.  On  a  été  séduit  par  Fam- 
plenr  des  feuilles  et  parleur  grande  végétation,  sanseon* 
sidt'rcr  que  U  s  bourfîeons  étaient  rares  sur  les  It^es,  que  la 
feuille  était  ûasque,  immodérément  aqueuse  et  dépourvue 
départies  nutritives;  qu'ainsi  le  ver  ne  recevant  pas  la 
nourriture  snhstantidle  dont  il  a  besoin,  ne  ponvidt 
effectuer  qu'un  travail  încooiplel ,  en  même  temps  qu'il 
était  plus  sujet  à  la  mortalité  ,  tandis  que  dans  uos  Gé* 
Tenues,  on  attache  une  Taleur  d'autant  plus  grande 
ani  cocons  que  l'insecte  a  consommé  une  mdlleure  et 
une  plus  grande  quantité  de  feuilles. 

Nous  arrivons  naturellement  par  ce  qui  précède  aux 
filatures  de  soie,  objet  pricîpal  du  mémoire  de  Tauleur. 
Le  procédé  de  filer  les  cocons  à  la  vapeur  est  sans  con- 
tiediL  le  plus  avantageux  de  tous,  introduit  depuis  déjà 
bien  des  années  par  Gensoul,  il  présente  :  1*  une  grande 
économie  de  combustible  ;  2"  Une  régularité  de  chaleur 
dans  les  eaux  où  la  bare  des  concons  se  développe  plus 
nettement,  eu  même  temps  que  la  fileuse,  moins  tour- 
mentée que  par  le  feu  sous  la  bassine,  peut  mettre 
plus  d'ordre  dans  son  travail  et  filer  une  soie  plus 
r'j?nlière  et  plus  parfaite;  3*  Un  produit  supérieur  en 
qualité  et  eu  quantité  retirée  des  cocons,  dont  la  gomme 
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M  diMOok  an  (àr  et  à  mmm  qoe  la  bme  te  détadie» 
Toutes  ces  obserrationsy  does  à  an  long  exerelee  dans 

ce  genre  de  filature  que  j'ai  mis  en  usage,  le  premier  à  " 
8ainl'Hippol)rte  (Gard),  après  l'avoir  prcaiablemenl  com- 
paré par  des  expériences  répétées  ayec  le  filage  an  fen , 
et  en  résultat  toujoars  plus  de  soie  par  la  méthode  à  la 
vapeur,  moins  de  déchet  au  dévidage,  des  couleurs 
pins  vives  à  la  teintorei  des  étoffes  plus  unies  daos 
lenra  tissus.  Ces  conséquences  réunies  si  importantes 
alors  comme  elles  le  sont  aujourd'hui ,  donnèrent  lien 
à  un  rapport  au  ministre  qui  fut  soumis  à  la  publicité 
dans  rintérét  de  cette  industrie. 

L'action  d*étooflier  n'intéresse  pas  moins  le  fileûr.  De 
la  inaiiière  d'opiTcr  ,  dépend  la  conservation  de  la  ma- 
tière du  cocon  dans  son  état  naturel.  Au  four,  comme 
à  toute  étuve  à  seC|  elle  risque  d*étre  surprise  par  un 
degré  de  chaleur  trop  élevé,  difficile  à  régler,  d'où 
résulte  une  altération  dans  le  nerf  de  la  ùave  du  cocon 
qui,  mis  dans  la  bassine,  se  détaclie  souvent  du  iil  qu'il 
alimente,  malgré  tons  les  soins  de  la  fileuse,  et  rend 
moins  de  soie  en  faisant  plus  de  déchet.  Vétouffage  à 
Teau  bouillante  sur  laquelle  on  dépose  des  claies  garnies 
de  cocons ,  n'a  pas  rinconvénient  de  les  brûler  et  d'en 
.  altérer  la  (Hioe ,  mais  de  les  surcharger  d'ean  an  point 
de  gonfler  tellement  la  chrysalide  qu'elle  débonde  dans 
sou  enveloppe,  et  rend  une  grande  quantité  de  cocons 
fondus ,  très«d*fficiles  à  sécher  par  une  température  in- 
constante, et  qni,  comme  ceui  ayant  souffert  au  four, 
produisent  peu,  et  sont  mis  par  celte  cause  au  rebut. 

Avant  le  procédé  de  Geosoul ,  on  n'avait  étouffe  les 
cocons  que  de  ces  deux  manières,  et  préoccupé  lui* 
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même  de  sa  découverte,  au  point  de  vue  de  la  mé- 
canique, il  omit  aa  meilleur  mojren  de  préserva- 
tioo.  £a  pensant  aux  iDOonTénients  signalés  pins 
haut,  ridée  me  vint  qu*an  moyen  entre  le  trop  sec 
ou  le  trop  humide  serait  désirable,  et  il  se  pré- 
senta à  mon  esprit  dans  le  degré  de  vapeur  à  iller  la 
soie.  J'exigeai  dono  qQ*à  mon  appareil  do  fiUtoréi  on 
joignit  tin  rameao  de  dimension  indiquée  pour  sertir 
à  étouffer  les  cocons  à  l'aide  du  même  moyen ,  ce  qui 
eut  lieu,  mais  non  sans  répagnance  de  rinventeuri 
contrarié  de  n'avoir  pas  préTO  ce  perfeotionnement,  qni 
aorait  eonronné  son  csn? re.  Par  l'emploi  de  ee  rameau 
adapté  au  grand  conducteur  delà  vapeur  et  pénétrant 
dans  le  lieu  d'éloufifement,  au  bas  duquel  était  un  ro- 
binet distribuant  la  vapeur  nécessaire  »  je  n'eus  jamais 
des  cocons  brftiés  ni  fondas.  Depuis,  toutes  les  filatures 
à  la  vapeur  bien  ordouuées,  possèdent  un  semblable 
appareil. 

Le  nouveau  tournage  des  soies  est  plus  agréable  et 
moins  dispendieux  que  celui  oh  à  ebaqoe  métier  une 

tourneuse  était  nécessaire.  Parle  moyen  d'un  cylindre 
à  engrenage»  on  peut  mettre  en  mouvement  toute 
une  ligne  de  tours  à  filer ,  quelque  soit  le  moteur  em- 
ployé. Mais  je  ne  crois  pas  que  par  ce  procédé ,  on  puisse 
Hier  des  soies  aussi  parfaites  et  aussi  régulières  que  par 
le  mode  de  la  fllense  et  la  tourneuse.  Il  me  sera  facile 
de  me  faire  comprendre  des  personnes  fiimillères  a(Tec 
la  manutention  des  soies,  et  auxquelles  j'adresse  plus 
particulièrement  ces  observations.  Dans  les  mécanismes 
de  filalurC)  soit  de  lainci  soit  de  coton ,  tous  les  mou- 
vements se  coordonnent  et  so^^combinentdc  tsUesottcqM 
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te  bolMm  qui  donne  la  matière  à  oelle  qui  la  reçoit 
mevehe  toujours  d'an  pas  égal,  afin  qœ  cette  dernière 

ne  reçoive  ni  plus  ni  moins  que  ce  qu'elle  est  en  éUil  du 
filer  au  UUe  réglé  d^avance.  Là  tout  e&t  sup(>ulc,  et 
lie»  ne  mnt  interranj^  riiarmonie  qni  règne  dans 
tontes  ks  parties;  nuds  dans  nne  Ûlatnre  de  soie 
il  en  est  aulremcut.  Les  lileuses,  par  exemple,  ne 
vacehent  pas  avee  la  préei&ioa  de  la  madûne,  et  entre 
eUes-nèmes  les  monToments  d*intelligenee  eljde  savoir 

diilèrent.  Ge^xiidanl  celte  peiieclion  serait  nécessaire 
ponr  répondre  au  mouvemcut  régulier  donné  à  toute  la 
ligne  de  métiers  qni  reçoivent  la  soie  ûlée*  De  là  vient 
que  la  filenae ,  moins  habile  comme  la  moins  adroite , 

laisse  iaiblir  inal^^ré  elle  le  iil  de  sa  soie  qui  n'est  plus 
IxMà  qu'an  décbel  lors  du  devidage ,  ce  qui  u'arrive  que 
trop  aoaveat.  Dans  le  tournage  à  la  main ,  an  contraire, 
la  fileuse  moins  eiereëe  a  Tavantage  de  filer  une  soie 
plus  suivie,  et  même  les  fileuses,  en  général,  ont  la 
iacttUé  de  pouvoir  ralentir  le  mou\ement  de  la  tour- 
nenaOt  quand  elles  se  voient  en  retard  de  loomir  an  fil 
de  soie  ce  qui  lui  manque  pour  sa  régularité.  Gela  ne 
peut  avoir  lieu  au  tournage  a  la  mécanique,  à  moins  de 
parvenir  4  maîtriser  le  mouvement  an  point  de  le 
«andte  plus  aoeéléré  snr  une  partie  que  sur  nne  antre 
et  à  la  volonté  de  la  ûleu&e,  qui  peut  en  éprouver  Le 
heaoixu 

Ponr  résumer  ces  différentes  observations ,  nons  ajou- 
terons que  ai  la  production  de  la  feuille  de  mûrier  en 

Touraine  est  nuUe  et  sans  valeur,  lorsqu'au  conUaire 
dans  las  Gévennes  son  revenu  est  au  premier  rang, 
^ea^  que  i'arlae  eat  laissé  ici  sans  enltnre.  Au  sujet 
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des  vers  à  soie ,  si  OU  met  ea  pratique  les  meilleures 
méthodes  d'éducation  a?ee  le  soin  de  se  procurer 
toujours  de  bonnes  espèces  de  graine  »  la  réussite 
est  certaine  parce  que  le  climat  la  favorise.  Récolter  de 
la  feuille  et  élever  des  v^rs- à-soie  ne  doivent  former 
selon  moi  qu'une  seule  industrie,  et  c'est  celle  qui  peut 
jouir  d*«B  plue  grand  avantage  iel  où  elle  manque  ;  elle 
sera  lonj^temp.^  en  Touraiiie  comme  une  esj)ece  de  pri- 
vilège pour  qui  voudra  en  proûter. 

La  filature  des  cocons  est  une  seconde  branche.  Je 
dirai  au  tleor  :  Achetés  de  bons  prodnits  vwtaX  lent; 
gttivez  les  meilleurs  méthodes  et  avez  de  bonnes  fileuses» 
Ne  faites  illcr  aucun  cocon  frais.  Passex-les  à  Tappareil 
d'étoufieasent  afin  d'évaporer  Tèerelé  qu'ils  renlarmMl 
et  qui  nnit  tonjoars  an  net  développemoit  de  la  bam. 
Vous  puurreas  soutenir  alors  la  coucun  eiicede  tous  les 
autres  iileiirs,  mais  il  faut  que  vous  puissiez  choisir  les 
qualités  deeoeens,  comme  dans  les  pays  oit  ils  abondent. 
Vons  possèdes  dent  établissements  de  filature  qui  Ma 
peuvent  s'alimenler  avec  tous  lus  cocons  recollés.  Il  faut 
s'attendre  d'ailleiirs  qu'uue  partie  sera  filée  par  les 
édneetenm,  même  pnrdmachetemrs  étrangers,  ainsi  qnlfl 
est  arrivé  dans  em  demièrca  anném.  La  qmmtité  rsè* 
treiiite  expose  le  fUeur  à  prendre  bons  et  mauvais 
ttttonsy  même  en  payant  plus  cher.  Il  serait  doac  inié* 
fessant  qne  l'autorité  vint  en  aide  à  cette  industrie  par 
des  primes  d'encouragement  que  ressentiraient  soudain 
la  culture  du  mûrier  et  l'éducation  des  vers-u-ijOie. 

Tooca  ta  5  mai  184e< 
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C.  S,  A.  Utomàtm 


\  '  I 


Sk»  lombrooM  expédaooei  m*oBt  déoottftré  que  hi 
ino3«B  qae  je  Tais  décrire  «t  le  prétemtif  le  ptos  ef  « 

ficacc  que  l'on  connaisse  jasqa'à  ce  jour  coalre  la  carie 
du  froment ,  que  Ton  désigne  dans  quelques  cantons  par 
lee  nome  de  noir,  mkutmi  eiaquê,  nUlk ,  charbwUk^ 
moucheture,  pourriture,  boooe,  M  bouiàf  etc. ,  e^*, 
et  qui  est  fréquemment  funeste  anx  récoltes  de  cette 
eéréalfi.  On  Tappelie  quelquefois  ckarbm*^  mais  ce 
ttem  est  trèe-impropre,  eer  le  efaerben  est  nue  naledie 
du  froment  fort  dHlérente,  et  dans  laquelle  la  ponesièn 
noire  qui  remplace  les  grains  est  enlevée  par  les  vents  et 
la  pluie  peu  de  tempe  après  la  flonisûft,  taadiiqiie 
deua  la  earle  lei  graine  infBstée  leeteni  eotiere  dane  lie 
épis,  et  conservent  jusqu'après  la  récolte  la  poussière 
noire  et  de  mauvaise  odeur  qu'Us  oontieuneoU  Ces  graine 


(1)  En  (k'cenibrr*  184r»,  M.  Girardin ,  professeur  flf  rhiuiie  h  l'école  tîé- 
ptrlcmontale  de  lu  Seine-Iiiférieare,  après  avoir  rendu  coiapte  à  cette  Société 
des  rrsu!iuts  d'expériences  suivus  jinidant  trois  ans  sur  les  effets  i  es  divers 
pv<^(MOs  «le  chaulage  en  usage,  induiuc  1p  pnuëdé  de  Mathieu  de  Dorobasle 
eumuie  niërilaul  la  préfercmu  sur  iuu&  le»  uulr«s,  parce  qu'il  e^t  simple  et 
économique  et  qu'il  o'entrafnc  aucun  ineonTéDient  poar  la  santé  dei  semeurs 
et  la  st^cunti'  publique.  (1.41  Aonmmft'e  agiritoU^  Mme  3»  3*  anDée«  é*  li* 
viaiaou,  dt^cemiire.) 
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étant  ensuite  éensës  par  Taetion  dn  fléau  ,  la  ppustière 

noire  iofestc  toute  la  récolte.  Gomme  Teflleacité  du 
procédé  préservatif  de  celle  maladie  dépend  essenliel- 
ïement  de  eertaines  précautions  dans  son  exécution ,  je 
vais  présenter  avec  quelques  détails,  et  d'après  l'expé- 
rieace  de  la  pratique  en  usage  dans  la  ferme  de  RoviUe, 
la  manière  de  préparer  la  semence  pour  qu'on  puisse 
Vemplojer  avee  sécurité. 

Les  substances  qn*on  emploie  dans  ce  procédé  sont 
de  bonne  chaux  vive  en  pierre  et  du  sulfate  de  soude. 
On  l'obtient  en  grandes  masses  dans  les  fabriques  de 
soude  artificielle ,  où  son  prix  est  de  12  à  15  francs  les 
50  kilogrammes.  Les  droguistes  le  Tendent  communé- 
ment 20  à  2*2  francs  dans  les  villes  qui  ne  sont  pas  fort 
éloignées  de  ces  fabriques.  L'opération  doit  se  faire  dans 
une  pièce  dont  le  sol  soit  formé  de  carreaux  /  de  dalles 
ou  de  ciment ,  et  les  ingrédients  doivent  y  avoir  été 
préparés  à  Tavance,  aUn  qu*on  les  ait  sous  la  main  au 
moment  de  l'opération. 

A  cet  effet  on  fait  dissoudre  huit  kHogrammê  de 
iullste  de  soude  par  hectolitre  d*ean ,  ou  qnatre-tingis 
grammes  par  litre  d'eau  ,  si  Ton  n'a  à  préparer  qu'une 
petite  quantité  de  grains.  La  dissolution  doit  se  faire  au 
moins  quelques  heures  à  raTanoCi  dans  un  envier ,  et  l'on 
agite  fréquemment]usqu*àce  que  lesel  soit  complètement 
dissous.  Le  liquide  ainsi  préparé  peu iseconserver  pendant 
toute  la  durée  des  semailles.  D'un^aulre  côté,  on  réduit  la 
chaux  en  poudre  «  en  la  faisant  fuser  par  Faddition  d*une 
petite  quantité  d*eau.  Le  meilleur  moyen  consistée  placer 
quelques  pierres  de  clianx  dans  uu  panier  ou  manne ,  et 
À  plonger  le  tout  dans  Teau  pure  i  seulement  pendant 

1« 
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quelques  secondes  ;  on  la  retire  aussitôt  et  on  dc|)ose 
la  chaux  sur  le  sol ,  où  elle  s'dcliauffe  et  se  fuse  biculùt 
en  se  réduisant  en  poudre.  Si  l*on  croulait  conserver 
'd*  An  jour  à  Tantre  la  chaux  ainsi  fusée ,  il  serait  néces- 
saire de  la  mettre  à  Tabri  du  contact  de  Tair  :  on 
pourrait  y  employer  un  étouCfoir  à  braise  ou  tout  autre 
Yase  fermant  eiactement,  pourvu  qu'il  y  restât  peu 
de  Yide  lorsque  la  chanx  y  aurait  été  mise.  81  ôn  ne 
là  renferme  pas  ainsi,  la  chaux  fusée  perd  bientôt 
toute  son  efficacité  eu  absorbant  Tacide  carbonique 
irépandtt  dans  fair»  et  par  ce  motif  on  doit  rejeter  la 
chani  qui  s*esi  éteinte  lentement  par  sou  exposition 
à  Tair. 

La  dose  de  chaux  qu'on  doit  employer  n'exige  pas 
une  rigoureuse  exactitude  :  ainsi  ^  aân  d'éviter  toute 
perte  de  temps  dans  Topératlon  pour  le  pesage,  on 

devra  se  pourvoir  d'une  lu  iielle  ou  tout  autre  vase 
plutôt  profond  que  large,  qui,  ctaut  rempli  à  uu  degré 
que  Ton  connaît,  contienne  un  poids  connu  de  chaux 
en  poudré,  par  exemple  cinq  hectogrammes  ou  uu 
kilogramme.  Ou  n'aura  ainsi  à  faire  qu  uue  seule  pesée 
avant  les  opérations. 

Iiorsqo'on  veut  opérer,  on  Yerse  un  hectolitre  de 
firdmentau  milieude  la  pièce,  et  trots  personnes  armées  de 
pelles  de  bois,  agitent  et  retournent  vivement  celas,  pen- 
dant que  la  personne  qui  dirige  l'opération  y  verse  à  plu* 
sieors  reprises,  mais  à  peu  d'interYalle,  autant  dé  solution 
de  dullate  de  soude  que  le  grain  peut  en  absorber.  Ëela 
exige  communémLnt  six  ou  huit  litres  de  solution  par 
hectolitre  de  grains  ;  mais  on  ne  doit  pas  la  mesurer , 

et  Von  ne  cesse  d'eu  ajouter  que  lorsqu'on  recontaatt 


(  ) 

qa'QDe  plus  grande  quantité  8*ëcoulerait  hors  du  tas. 
Tous  les  grains  doivent  être  alors  uniformément  humec- 
tés de  liquide  sur  toute  leur  surl'ace,  sans  qu'un  seul  ait 
échappé  a  sou  action.  Alors  le  chef,  sans  perdre  un  seul 
instant,  prend  nne  écueltede  chaux  et  la  répand  sur  ton- 
tes les  parties  du  tas  pendant  que  les  ouvriers  le  retour- 
nent avec  activité  daus  tous  les  sens;  il  eu  ajoute  successi- 
vement jusqu'à  la  quantité  de  deux  kilogrammes ,  et 
les  ouvriers  continuent  de  brasser  le  tas  jusqu'à  ce  que 
tons  les  grains  soient  exactement  couverts  de  chaux. 
L'opération  est  alors  terminée  pour  cet  hectolitre  de  fro- 
ment, et  on  le  rejette  dans  un  des  coins  de  la  pièce  pour 
verser  à  sa  place  un  autre  hectolitre,  sur  lequel  on 
opère  de  même.  Ce  travail  n'exige  que  quelques  minutes 
pour  chaque  hectolitre ,  et  Ton  peut  ainsi  sulfater  dans 
une  heure  la  quantité  de  Iroment  que  l'on  sèmera  pen- 
dant plusieurs  jours  dans  une  grande  exploitation. 

L'efficacité  du  procédé  du  sulfatage  dépend  essentiel- 
lement de  deux  circonstances ,  en  supposant  que  les 
substances  employées  aient  été  de  bonne  qualité  :  la 
première  est  que  le  mélange  du  froment ,  d'abord  avec 
la  solution  de  sulfate ,  ensuite  avec  la  chaux,  ait  été  par- 
fait ,  et  qu'il  ne  soit  pas  resté  un  senl  grain  qui  n'ait 
été  imprégné  de  ces  substances  sur  toute  sa  surface  ;  la 
seconde  est  que  la  chaux  ait  été  mélangée  au  moment 
même  où  les  grains  de  froment  étaient  mouillés  de  la 
solution  saline,  cair  si  Ton  attendait  quelques  instants, 
la  solotîon  serait  absorbée  par  la  substance  intérieure 
du  grain  à  travers  son  écorcc,  et  la  chaux  u  agirait  {plus 
!Él6rs  de  la  manière  qu'elle  doit  le  faire  :  les  germes  de 
carie  sè  trouvant  à  la  surface  des  grains  de  froment  i 


Digitized  by  Google 


(  2è8  ) 

c*est  là  qoe  doit  s'e&écuUr  la  combiuaisoa  des  deux 
ingrédients  paar  qu'ils  «gissent  avec  efficacité.  Dans  la 
pidiique,  on  obtient  facilement  ces  dcox  conditions  si 
l'on  y  apporte  quelque  soin.  Le  fromtut  aiusi  solfeté 
parait  sensiblement  sec  peu  de  lemps  après,  et  il  peut 
88  oonserrer  en  tas  pendant  plusieurs  jours  sans  s'al- 
térer. Toatefois ,  si  Ton  craignait  <înHl  s'éelianlEit,  on 
pourrait  ie  remuer  en  changeant  le  tas  de  place* 

ARBOBICVLTIIBE* 

IjM   plMttstftoii»  de  Duhamel. 

TRXGKT.  LX  MOKCSAC  DSSAUlVILLIEIlS. 

C'en  aiosi,  Duhamel ,  qu'aux  joai  s  de  l'avenir. 
Tes  oeveux  fortunés  ,  pleins  de  loa  SMUvinir, 
Sans  aller  te  pleurer  au  pied  d'un  nirusolee. 
S'imagineront  voir  ton  àme  consolée 
Errer  daus  ces  busiiuels,  sous  ce$  arbrtscbArto 
Que  tes  maÏM  out  plantés,  que  U  van  a  nonrriii 

Êfttn  A  M,  Marna  dt  DtnaiuiiUien. 


Pour  planter  un  jardin ,  an  dix-septième  et  an  dix- 
huitième  siècle,  on  eholslmit  ses  éléments  comme  on 

aurait  fait  pour  la  coubiruciioii  d'un  tdiiice  architec- 
tural. La  qualité  première,  et  presque  la  seule  que  l  on 

demandAt  aux  végétaux  i  c'était  la  docilité  à  se  laisser 
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tailler  et  à  prendre  »  bods  le  cisean ,  la  forme  de  mors , 
d*arcadeB»  de  voûtes,  de  portiques,  de  eônes  on  de 

pyramides.  Le  charme,  le  tilleul,  l'if,  le  buis  titaient 
seuls  géaéralemeat  admis;  on  y  ajoutait,  pour  les  grands 
pares ,  poor  les  avenues  de  chàteao  et  les  monuments 
publics ,  l'orme  et  le  marronnier  d'Inde  ;  mais  le  chêne 
aux  rameaux  indomptés,  le  conifère  inflexilile  ou  le  vo- 
lage robinier  ne  pouvaient  trouver  place  dans  celte 
végétation  si  étroitement  disciplinée.  Certes,  Fart  de 
LenAtre  eut  son  prix  et  donna,  comme  tonales  arts, 
carriïTC  au  génie  :  ce  sont  de  nobles  et  splendides 
créations  que  les  jardins  de  Versailles,  de  Chantilly, 
de  Fontainebleau  ;  mais  cet  art  eut  le  défaut  d'asseoir 
son  grandiose  snr  l'uniformité  et  sur  une  étiquette  non 
moins  exclusive,  à  Tégard  des  végétaux,  que  celle  éta- 
blie a  la  cour  du  grand  roi. 

La  première  idée  de  dételer  du  joug  ces  arbres  assu- 
jettis et  de  licencier  ces  bataillons  immobiles ,  nous 
est  venue  d'outre-Manche  avec  Tanglomanie  qui  précéda 
la  révolution.  L'Angleterre  est  riche  de  bons  exemples: 
imitons-là  sagement,  gardons- nous  seulement  de  l'en- 
gouement ;  étudions  ses  moyens  au  lieu  de  singer  tout 
d'abord  ses  résultats. 

L'Angleterre  tenait  de  la  Chine  le  jardin  paysager 
qu'elle  nous  a  transmis;  c'était  aller  ehercber  bien  loin 
ce  qu'à  chaque  pas  la  nature  offrait  à  nos  yeux  mal 
dessillés. 

81  Duhamel  n'a  pas  ramené  parmi  nons  le  jardin 
naturel,  nul  plus  que  lai  n'a  travaillé  à  en  étudier, 

choisir,  rassembler  les  matériaux.  Ce  que  Buffoii  fit 
pour  mettre  en  lumière  T  histoire  des  animaux,  Duhamel 
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r^x4cata  poar  les  YégéUax.  Ses  traT^ox  sont,  ainâ  qjÊQ 
ceox  da  père  de  Tbistolre  nstnrelle ,  à  part  de  oean  de 

Linnée.  A  Fillustre  suédois  la  gloire  d'une  classification 
si  juste  I  si  complète  ([u'il  j  sembla  être  le  secrétaire  de 
la  création;  à  nos  deiu  sarants  français  la  gloire  de 
descriptions  ▼ires,  animées  qoi  nons  attachent  aux 
sujets  décrits  par  cu\. 

Henri-Louis  Duhamel,  surnommé  du  Monceau ,  du 
nom  de  Tone  des  terres  qoe  nons  allons  bientôt  men- 
tionner ,  naquit  à  Paris  y  en  1700.  la  terre  deTrignj, 
sur  la  lisière  de  la  fonH  d'Orléans,  où  il  passait  babi* 
tueiiemeut  la  belle  saison ,  décida  soo  goût  pour  Tétade 
des  arbres. 

Ses  promenades  dans  là  forêt  commencèrent  par  de 

simples  observations  et  liuireiil  par  des  études  approfon- 
dies ;  ce  fut  lu  qu'il  saisit  les  secrets  de  la  nature  et 
déeonnit  les  lois  de  la  physiologie  végétale  ;  ce  fut  là 
que ,  bien  jeune  encore ,  oonsnlté  par  l'Académie  des 
sciences  sur  les  causes  de  la  mortalité  du  safran ,  plante 
cultivée  en  Gàtinais,  à  Tentour  de  Yriguy,  il  rédierea 
un  mânoire  qui  obtint  Tapprobation  universelle  et  fut 
imprimé  dans  les  mémoires  de  TAcadémie  ;  Tauteur  fut 
Tcçn  dans  cette  compagnie  savante,  au  cours  de  cette 
même  année  1728.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1 782^  Duhamel  consacra  à  U  culture  des  scien- 
ces tons  les  instants  de  sa  vie,  tous  ses  soins,  une 
partie  de  sa  fortune  ,  et  cela,  dit  M.  Lafaye ,  un  de  ses 
biographes,  sans  aucune  espérance  de  gloire  et  sans 
autre  but  que  celui  d'être  utile. 

Tous  les  arts  utiles  furent  passés  en 'revue  par  lui  et 
reçureut'de  sa  plume  une  impulsion  puissante^  au  mojren 


Digitized  by  Google 


(  m  ) 

de  Tingt  traités  spédanx  palliés       1^  métifiolm  de 

l'Académie  et  réimprimés  depuis.  La  science  des  arbres 
exerça  surtout  sou  géuie  ;  il  la  développa  daus  toutes  ses 
phases;  —  Pbjrsâqoe  def»  arbres ,  —  GiassifiealiOB  »  — 
Semis  et  plantatii^,  —  Arbres  finiltiers,  Eiplotta* 
tion  des  l'oréts,  —  Architecture  navale.  Ses  profondes 
conuaissances  de  la  nature  des  bois  lui  valurent  la  place 
d'iDspeeteur  géaéral  de  la  marîiie  jqI  fut  cr^ée  pou^  lai 
par  le  ministre  M.  de  Haarepas»  «  jputiamel,  a  dit 
dernièrement  M.  I  iourens  devant  |* Académie,  est  le 
plus  grand  pb^siologisle  ^a'il  y  ^it  eif  Ito^nij^e;  il 
aTait  le  génie  des  expériences.  »  I!îo|i8  je  § pf^roilf  p^s 
dans  ses  trayaux  écrits,  noos  pe  TO|ilop^  n^os  çpca- 
per  ici  que  de  ses  plantatiops. 

Mais  nous  deyops  aussi  dire  un  mot  de  son  frère  qui 
habitait ,  non  loin  de  Vrigny ,  la  terre  de  Den^tivilliers 
et  qui  en  portait  le  nom.  Il  n'écrivit  point ,  mais  il  prit 
une  part  active  à  cette  immense  série  d'expériences  qui 
servit  de  base  à  la  science  analysée  dans  les  écrits  de  Dn- 
hamel.  Le  poète  Golardean,  qui  lui  dédia  une  de  ses 
meilleures  productions,  nous  introduit  d'une  manîèfe 
eharmante  dans  la  demeure  de  ce  jsavapt  modeste  la* 

■        •  •  • 

borieux. 

 un  abri  m'est  offeri, 

C'est  le  chùteâu  d'un  sage,  aux  mali|eure^  S^vf^rp 
Duliamel,  c'est  le  tien  

J*arrive ,  un  imporlant ,  oonverl  de  ta  livroe , 
me  iait  point  chex  toi  solliciier  Teotrée. 
De  ta  perte»  à  son  aise,  on  peut  flranehir  le  seuil  { 
Cerbère  psros^ani  01  4^  Mie  oçouQj) , 
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Ton  chien,  sans  m'obliger  d'aitendre  utio  r(  ponse. 

Court  aiMievaiit  de  moi  •  bondit ,  jappe  et  m'annonce. 

Si  jadia  tes  aieux  partram  ta  maim 

Des  binma  beautés  d'an  g!Oiliiq«e  éeoasoû, 

Débs  les  jardins,  partout ,  je  vois  que  ton  génie 

L'orna  plus  s^igemeni  des  travaux  d'Uranie. 

Ici,  sur  lin  pivot,  vrr<;  le  nord  enlrâlin* , 

L*aimaDt  cherche  à  mes  yeux  son  point  déterminé; 

Là,  de  l'antique  Hermès  le  minéral  fluide 

S*élè«e  au  ipfé  de  l'air  plus  see  ou  plus  bumido; 

lei ,  par  la  liqueor  .un  tube  coloré. 

De  la  température  indique  le  degré  ; 

Là,  du  haut  de  les  toits  incliné  vers  la  terre. 

Un  long  fil  électrique  écarte  le  tonnerre  ; 

Plus  kwi  la  eueorbiie,  à  l'aide  da  fourneau, 

De  légèras  vapeun  mouille  son  chapiteau: 

Le  règne  fégélal,  analysé  par  elle , 

OlTre  à  l'œil  curieux  lous'les  sucs  qu'il  recèle; 

Et ,  plus  loin  je  vois  l'ombre ,  errante  sur  un  mur, 

Faire  marcher  le  temps  d'un  pas  éfffÀ  et  sûr. 

C'est  là  que  les  saisons,  las  roob  et  les  années 

S'éeoulent  sous  tes  yeux  en  beuns  fortunées. 

ShI  quelle  beurs  du  jour  pourrais-tu  regretter? 

Par  aidant  de  bienlaits  on  te  les  voit  compter. 

On  voit  encore,  en  effet,  dans  le  parc  ,  les  cippes  sur 
lesquels  étaient  posées  les  boussoles  d'inclinaison  et  de 
dédinaiflon  et  une  aiguille  aimantée  destinée  à  ftire  eb* 
server,  sur  une  échelle  graduée,  ses  variations  diurnes. 
Un  magnifique  cadran  solaire  est  signé  par  Don  Bédos- 
de-Celles,  le  savant  auteur  de  la  GnomonUfue  pratique* 

Dans  le  ebàteaa,  la  bibllotlièque,  le  cabinet  dliistolie 
naturelle ,  le  laboratoire ,  sont  encore  de  touchants  té- 
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moins  des  efforts  qui  furent  faîte  à  la  recherche  des  se- 
crets de  la  nature.  Mais  tous  ces  trésors  ont  vieilli,  tan- 
dû  qoe  Ica  plantationa  faites  alors  n*ODl  perdu  leur  jea* 
DMfle  qae  pour  développer  les  qualités  imposaiiles  de 
leur  virilité.  HAtons-nous  d  ajouter  que  Denainvil- 
liers  semble  n  avoir  pas  changé  d*babitants  depuis  la 
mite  de  Golardeau  ;  qoe  Ton  y  trouve  toujours  ehes  les 
petits-neyeox  de  Duhamel  la  même  hospitalité  simple  et 
gracieuse,  la  mi^me  modestie  dans  la  science,  les  mêmes 
bienfaits  répandus  alentour. 

Les  trois  terres  de  Vrigny,  du  Honêeau  et  de  Denain- 
milliers  sont  situées,  non  loin  Tune  de  Vautre,  dans 
Varrondissementde  Pilbiviers;  toutes  trois  présentent  des 
sols  fort  divers ,  et  cette  circontance  rendait  leur  réu« 
nion' précieuse,  pour  expérimenter  des  végétaux  venus 
de  climats  si  éloignés.  Yrigny  offre  un  sable  ^ras  et 
profond,  où  d  antiques  futaies  de  chênes  atteslaicut  déjà 
la  puissance  du  sol  pour  la  production  des  grands  arbres. 
Le  Monceau ,  dont  notre  auteur  portait  le  nom ,  est  une 
vaste  ferme  qui  jadis  possédait  un  moulin  sur  la  petite 
rivière  d'Ivssonne,  ici,  bien  près  de  sa  source.  Duhamel 
démonta  le  moulin  et  consacra  le  jardin  du  meunier, 
terrain  remblajé  sur  la  tourbe  du  ruisseau,  à  recevoir 
une  plantation  d'arbres  amis  du  marécage. 

Denaiuvilliers  est  sur  le  plat  tau  du  Gàlinais;  c^estun 

sol  de  Beauce,  profond ,  argileux ,  à  sous-sol  perméable,' 
terre  grasse  et  onctueuse,  maudite  des  promeneurs  aux 
pieds  desquels  elle  s'attache  comme  de  pesants  remords , 

mais  terre  délicieuse,  légère,  friahle  sous  la  charrue  et 
bous  la  végétation  qui  la  pénètrent  avec  la  plus  grande 
facilité. 
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À  ces  trais  terres,  si  merveilleiisemeiit  disparités,  on 
pent  ajouter  eelle  de  Malesherbes  que  possédait  Tillustre 
et  Ténérable  défenseur  de  Louis  X. YI  ;  car,  grâce  à  rami- 
tié  qai  nnissait  des  tioinmes  aussi  ëmineats  qae  les  deox 
Bohamel  et  LamoigDOD  de  Halesherbes,  la  plantation 
ftit,  en  quelque  sorte,  faite  en  commun  sur  ces  quatre 
domaines.  Malesherbes  est  sur  la  même  rivière  d'Essonne 
qne  le  Moneean,  mais  la  Yallée  j  est  devenoe  plus  large, 
d'nn  sol  moins  tonrbenz  et  plus  ferme  :  les  plantations 
y  ont  réussi  à  merveille. 

Commençons  par  Vrigny,  c'était  la  résidence  de 
Duhamel ,  lorsqu'il  quittait  la  eapitale.  G*est  là  qu'il 
devînt  botaniste,  arboriculteur;  c*estlà  qu'il  puisa  les 
principaux  éléments  de  la  science  qu'il  développa  dans 
sa  Physique  des  arbres ,  dans  sou  Traité  des  semis  et 
pianiuiions,  G*est  un  joli  château ,  bàli  en  briques ,  indi- 
quant IVpoqne  d'Henri  IV,  entouré  de  larges  fossés 
pleins  d'eau  où  naviguent  des  CT£?nes;  trois  ponts-levis 
s'abaissent  encore  sur  ces  fossés  comme  au  temps  où 
ils  fuient  construits. 

Vrigny  appartient  aujourd'hui  à  H.  Charles  de  Fou- 
geroux,  ancien  député  du  Loiret,  petit  neveu  de  Du- 
hamel. Dans  le  salon,  on  voit  uu  beau  portrait  de  Du- 
hamel, peint  par  Dronais;  il  serait  à  désirer  qu'une 
reproduction  de  cette  noble  figure  fut  déposée  au  Mu- 
sée historique  de  Versailles  :  on  pourrait  opter  entre 
cette  peinture  et  le  buste  en  terre  cuite  qui  est  à  Denain- 
Tilliers. 

Le  château  est  entouré  d'une  futaie  de  chênes  sécu- 
laires et  de  hêtres  bien  plus  anciens  que  Duhamel.  Ces 

di^es  sont  de  la  plus  grande  magnifleeueei  Us  ont  cin* 
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qaante  pieds  sons  brandies,  et  lenr  tige  est  une  hattte 

colonne  de  sept  à  huit  pieds  de  tour.  Duhamel  a  plante 
dans  celte  futaie,  qui  pourtant  est  bien  épaisse,  dc& 
ëpieéas,  des  mélèzes,  de  pins  sylvestres.  GiAee  à  la 
▼iguenr da  sol,  ces  arbres  ont  pris  nn  accroissement  re* 
marquable  sous  le  dùmc  ûc  verdure  qui  semblait  devoir 
les  étouffer;  ils  ont  attemt  le  sommet  des  plus  hauts 
arbres  :  leur  teinte  ^erte  et  ^rigonreiue  produit,  en  aa- 
tomne,  nn  contraste  non  sans  cbarmeaYec  celle  jannie 
et  languissante  de  la  forêt.  Des  chc^nes  d'Amérique, 
{aiba,  rubra,  tmcrocarpa)   ont  obtenu ,  à  Yrignj 
les  pins  grandes  dimensions.  Une  futaie  de  pins  sylves* 
très  occupe  ensuite  nombre  d'heetares  et  a  déployé  de 
longues  fusées  qui,  faute  d'éclaircissements  progressifs, 
sont  restées  uu  peu  trop  minces  pour  leur  grande  hau- 
tenr.  Mais  la  merreiile  de  Vrigny  c'est  le  eèdre  dn  Li- 
ban. Geloi-d  a  été  planté  en  1743,  an  milieu  d'une  en- 
ceinte circulaire  tracée  par  une  plantation  d  arbres,  et 
et  que  Ton  appelait  alors  une  salle  verte.  Il  est  là  ad- 
mirablement :  il  y  semble  nn  mpnarqne  entouré  de  ses 
principaux  dignitaires;  il  a  eu  tout  l'espace  nécessaire 
pour  se  développer  ;  il  a  été,  en  outre,  protégé  ,  contenu 
de  manière  à  s  élancer  en  haut  sans  trop  perdre  de  sève 
vers  le  pied;  il  a  un  cachet  tout  particulier,  nn  port 
à  lai  que  cependant  j'ai  remarqué  quelquefois  en  d'an* 
Ires  cèdres;  ainsi,  au  lieu  d'étendre ,  comme  celui  du 
Jardui  des  Plantes,  des  rameaux  puissants,  touilus,  à 
forme  palmée ,  dans  une  direction  horizontale,  les 
siens  se  redressent  vers  la  tige  presque  aussitôt  qu'ils 
en  sont  sortes;  ils  la  suivent  parallèllement  pendant  des 

vingtaines  de  pieds,  et  déversent  seulement  leurs  cimes 
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▼m  rhornon  :  TinflexIoQ  de  ces  rameaux  reaienible 

ù  celle  d'une  feuille  d'acaullie  sur  un  cliapiteati  (mjuii- 
thien.  Ces  siogulières  branches  se  succèdeul  ainsi  sur 
toute  la  loQgaeor  de  la  tige  qui  reste  toujoura  droite  et 
dominante  au  milieu  de  la  futaie  oblique  qui  en  émane. 
La  forme  de  cet  arbre  si  remarquable  est  celle  d'une 
pomme  de  pia  j  ses  premières  braociics  naisscut  à  quinze 
pieds  de  terre  et  occasionnent  de  suite  une  certaine 
diminution  dans  la  grosseur  du  tronc.  Celui-ci,  mesuré  à 
hauteur  d  liomme,  oliVe  un  contour  de  quatre  mètres 
quatre-viiig;t  centimètres  ;  son  élévation  doit  être  de  près 
de  quarante  mètres.  Or,  si  le  Liban  est,  comme  on  le  dit, 
dépouillé  de  cèdres,  celui  de  Yrigny  est  Traisemblable- 
ment  le  plus  volumineux  qu'il  y  ait  aujourd'hui,  non 
seulement  par  la  grosseur  du  tronc,  mais  par  la  hauteur 
de  la  tige  et  par  l'inextricable  forêt  de  rameaux  énormes 
dont  elle  est  hérissée. 

11  existe  devant  le  chAteau  du  1  rèae  ,  cotiimune  d'Au- 
thoUi  arrondissement  de  Vendôme,  appartenant  à 
M.  le  comte  de  MontesquioiHFezenxac,  un  cèdre  d*nne 
végétation  vigoureuse,  âgé  aujourd'hui  de  soixante  ans , 
qui  redresse  ses  rameaux  a  ia  iaçoa  de  celui  de  Vrigny  , 
mais  il  exagère  le  système  ;  à  Vrigny,  la  tige  est  restée 
plus  forte  que  les  branches;  au  Frêne,  la  sève  un  peu 
trop  gourmande  des  rameaux  a  réduit  la  tige  à  de  faibles 
proportions  relatives;  cet  arbre  est  une  république  un 
tent  soit  pas  anarchique,  l'autre  est  une  monarchie  sa- 
gement pondérée. 

Parmi  les  arbres  de  la  salle  verte  qui  entourent  le 
cèdre  de  Vrigny,  il  faut  remarquer  un  pin  de  iord 
Weymonth  qui  redresse  ses  branches  comme  le  cèdre. 
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£a  dehors  de  la  salle  Terte,  on  voit  ud  autre  cèdre 

tuul  différent  du  premier;  il  a  peu  débranches  latérales; 
sa  tige  alors  forme  une  poutre  d'uae  seule  \eDue  et 
presque  d*UQ  seul  diamètre  jasqa'à  une  grande  hauteur. 

Au  Monceau ,  le  petit  parc  entouré  de  murs ,  qui  for- 
mait Tancien  jardin  du  moulin,  est  d'un  hectare  à  peine, 
dont  la  moitié  seulement  est  dans  la  vallée.  Que  de 
richesses  végétales  sont  entassées  dans  cet  étroit  espace  ! 
Le  bord  extrême  de  rfissonne  était  d'abord  occupé  par 
une  rangée  de  liquidambars  et  de  tbujas  du  Canada. 
Le  sol  spongieux  ne  s'est  malheureusement  pas  trouvé 
de  force  à  supporter  des  géants  tels  que  lesliqnidam** 
bars;  si  bien  que  ces  superbes  arbres ,  mal  appuyés  sur 
la  terre,  et  re poussés  d'en  lia  ut  [)ar  les  bras  gigantesques 
de  la  seconde  rangée,  sont  tous  tombés  sur  la  rivière ^ 
il  a  fallu  y  il  y  a  une  vingtaine  d*années»  enlever  tous 
ces  cadavres  du  champ  de  bataille;  il  ne  reste  plus  qu'un 
ou  deux  faibles  liquidambars  ,  venus  ,  on  ne  sait 
comment  »  dans  les  fanges  de  l'autre  bord.  Les  thuyas 
occidentaux  qui  accompagnaient  les  liqnidambarSi  sont 
des  arbres  bien  plus  grands  que  les  thuyas  de  la  Chine  » 
mais  ramifiés  avec  le  même  caprice  ,  avec  la  même  abon- 
dance, Duhamel  les  rangeait  parmi  les  grands  arbres, 
tandis  qu'il  classait  le  thuyas  de  k  Chine  parmi  les 
arbustes;  quelques  uns  sont  restés  debout,  les  autres, 
trop  pesants  pour  le  sol,  se  sont  inclinés,  soit  vers  la 
rivière  au-dessus  de  laquelle  ils  forment  des  arcades  sou- 
tenues par  les  arbres  de  Fantre  rive,  soit  vers  les  arbres 
placés  derrière  eux  qui  les  soutiennent  également  comme 
des  guerriers  blessés  brandissant  leurs  armes  par  des 
mouvements  convulsif»;  en  effet  i  ces  colosses  ^  ainsi 
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renterséë  de  leur  aplomb  depuis  nombre  d'années,  ont 

reconquis  de  leur  dirccliou  naturelle  ce  qa'ils  pou- 
Taient,  en  élançant  vers  le  ciel  de  puissauU  raimaui  qui 
forment  nne  forêt,  à  qui  la  tige  première  sert  de  sol. 
Les  eyprès  distiques ,  (  1  )  au  nombre  de  dix ,  sont  plan- 
tés sur  une  ligue  qui,  depuis  la  rlmtc  des  liquidambars, 
fait  face  à  TEssonne  ;  rien  n'égale  la  fraîcheur  et  la  beauté 
dé  ces  arbres  qiie  Ton  prendrait,  an  mois  de  mai ,  pour 
d^lmmensès  mimosas,  tant  alors  tà  teinte  de  leur  fenil- 
lage  est  sua^e  et  légère  :  mais  il  ne  sont  pas  moi  us  re- 
marquables par  leur  stature  gigantesque  que  par  leur 
élégance;  mesurés  à  nn  mètre  de  terre,  ils  ont  depuis 
dent  jusqu'à  trois  mètres  de  tour,  le  sol  est  bérissé  de 
leurs  bornes  ;  leurs  premières  branches  commencent  cà 
trente  ou  quarante  pieds;  leur  tige  se  continue  du  pied 
jusqu'à  la  cime  comme  nn  cône  régulièrement  suivi;  de 
iâstes  rameaui  s'en  écartent  sur  nn  plan  presque  ho- 
rizontal. L'observateur,  placé  au  pied,  suit  aistinrnt 
de  Tceil  cette  tige  droite  à  travers  le  labyrinthe  des  bran- 
èhes  i  et  son  regard  semble  plonger  dans  un  abîme  de 
hénteoi".  L'élétatlon  de  ces  magnifiques  Tégétaox  nous 
est  inconnue,  mais  elle  doit  atteindre  à  cinquante  mè- 
tres comme  celle  de  plusieurs  grisailles  de  Hollande  qui 
ont  été  réeemaiebt  abattils  an  tfoncean  et  qui  ont  jus- 
Uflé  de  cette  longueur  iuonie  parmi  nos  arbres  de 
France.  T/un  de  ces  grisailles  {pupndis  alba  majch- 
ribia  foliù  de  Duhamel),  s'est  tron?é  avoir  cent 
pieds  80U8  les  blanches,  et  encore  dnquante  pieds  de 


(i)  ùipmm  dUUekû,  Un;  Sehiibtrttûf  WM;  Taan4im  dktielim, 
tU«b«ril. 
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lige  ramifiée.  Ces  arbres»  qui  croissent  admirablement 
le  loDgderEssonne,  où,  depois  Dabamel»  ils  se  soal 
multipliés  à  FiiifiDi  et  ornent  de  bèlles  propriétés  pen- 
dant plusieurs  lieues,  ne  présentent  pas  leur  lige  en  cônes 
comme  les  cyprès  distiques  ou  les  abiès,  ils  Télanceiit 
comme  on  long  cylindre  qui  n'éprouve  pas  de  diminii* 
tion  sensible  jusqu'aux  branches,  toujours  placées  très- 
haut.  J'en  ai  mesuré  plusieurs  ([ui  avaient  jus{[u'a  «jua- 
tre  mètres  de  tour;  aussi  ces  prodigieux,  végétaux  se 
Tendent'ils  jusqu'à  cent  vingt ,  cent  cinquante  francs 
Tarbre. 

Après  les  deux  rangées  dont  nous  avons  parlé,  le 
jardin  du  Monceau  est  planté  dans  un  heureux  pêlç- 
mêle  d'arbres  exotiques  qui  tous,  poussés  par  une  té- 
gétation  luxuriante,  ont  fait  de  ce  petit  coin  de  terre 
l'image  d'une  forùt  vierge  d' Amérique.  "Voici  des  érables 
de  toute  sorte  ;  voici  le  frêne  à  feuilles  entières  (m- 
tegrifolia)  ;  le  bètre^d'Àmérique  parvenu  à  des  dimen* 
sionsqu^on  ne  lui  a  pas  vues  en  deçà  de  V  Atlantique; 
le  bouleau  à  canot,  du  Canada;  voici  enfin  des  tuli- 
piers {liriodendron  tuiipi(erd)  qui  sont  grands  comme 
des  arbres  de  forêts  ;  le  plus  ancien  de  ceux-  ci ,  se  troute 
un  peu  en  dehors  des  murs  du  parc.  UU  préjugé  popu- 
laire, ni'  ou  ne  sait  comment,  répute  l'éeorce  de  cet 
arbre  favorable  contre  les  maux  de  dents ,  si  bien  que 
le  père  des  tulipiers  a  été  ravagé  sur  une  partie  de  la 
surfilée  de  son  tronc ,  ce  qui  ne'.ra  pas  empêché  de  de- 
venir fort  grand.  De  jeunes  arbres  ,  issus  de  ses  graines 
jetées  par  le  vent  dans  le  jardin  du  Monceau,  poussent 
avec  une  vigueur  prodigieuse  ;  ils  ont  Técorce  fraîche 

et  lisse,  U  tige  en  colonne;  le  plus  brillant  atenir  leur 
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est  réservé;  seiiîcmeiU  il  sera  j)iiitient  de  se  munir  de 
iuoeUeâ  d'approche  pour  comtcmpier  leurs  tleurs. 

En  dehors  du  petit  parc  se  trouvent  encore  des  plia* 
talions  intéressantes.  Là;  se  volent  les  plus  beaax  gri- 
sailles de  Hollande  doiii  nous  avons  parlé;  là  se  trou- 
Tcnt  de  magailiques  allées  de  plataues,  une  entre  autres, 
ceUe  qoi  part  du  jardin,  a  déjà  une  Yieille  réputation, 
elle  a  été  citée  dans  plusieurs  ouvrages.  Cette  allée  est 
plantée  en  bas  de  la  coUitie,  au  boni  du  marécage  de 
r£ssoiine,  elle  est  à  deux  rangs  d*arbres ,  mais  un  seul 
rang,  celui  de  larivière,  est  en  platanes,  l'autre  est  en  ils* 
Ces  deux  rangées  ont  pris  des  allures  bien  dilérentes  t 
pendant  que  le  platane  élançait  vers  le  ciel  ses  tiges 
superbes,  Tif  terrassé  par  son  formidable  rival,  ram- 
pait sur  la  terre,  où  il  se  contentait  de  déployer  d'énor« 
mes  branches  latérales.  Le  contraste  de  ces  arbres  ai 
divers  donne  a  celte  allée  un  caractère  fort  original, 
sombre  et  grandiose  à  la  fois.  Ces  platanes,  dont  le  port 
est  colossal  et  dont  toutes  les  proportions  sont  adont* 
rables,  sont  à  grandes  feuilles,  et  appartiennent  à  Tes- 
pèce  platane  d'occident  ou  de  Virginie  ,  qui  est  au- 
jourd'hui presque  seule  répandue  dans  le  commerce  » 
bien  que  son  importation  ne  date^que  deDubamel{  car 
cet  auteur  dit  que  de  son  temps  on  n'avait  pas  encore 
en  France  d'assez  grands  individus  de  celte  espèce ,  pour 
juger  le  mérite  du  bois.  Le  platane  d'Orient,  au  con- 
traire, dont  la  naturalisation  en  Europe  est  plus  an- 
cienne, puisqu'on  la  'fait  remonter  à  Nicolas  Bacon,  le 
père  du  fameux  chancelier,  est  aujourd'hui  presque 
abandonné,  et  fuu  M*  Xiiouui,  directeur  du  Jardin  des 
Plantes  t  disait  au  propriétaire  actuel  de  Denainviltiers 
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qu'il  regrettait  de  ne  pas  connaître  d'cxcmpLairo  bien 
aelhentique  da  platane  d'Orient.  M.  de  Fongerouz  de 
DeminTiUlers  put  lai  répondre  que  sa  famille  aTalt 
l'avantage  de  posséder  trois  individus  bien  caractérisés 
de  l'arbre  que  Dubamel  définit  :  piatatiui  orienUUU 
veruif  le  yrai  platane  du  levant  »  ou  la  iiAiir-Dto>upAB 
des  aneiena.  «Le  platane  d'Orient,  ajoute  Duhamel ,  a  la 
feiûWe  moins  grande  et  plus  déchiquetée  que  celui 
d'Ooeident»  il  est  plua  touffu,  et  eet  arbre  n*ezige  pas 
un  terrain  auisi  humide  que  lee  autres  ^  ee  qui  eet  un 
grand  avantage.  » 

Du  reste,  le  platane  d'Occident,  qui  est  devenu  si 
eommnn  en  Franee,  eet  de  beaueoup  préférable  à  eeloi 
d'Orient;  ainsi  l'indiquent  du  moins  les  trois eiemplai- 
res  d'Orient  que  j'ai  sous  les  yeux,  lesquels  ne  parais- 
sent pas  avoir  eu  de  tendance  à  s'élancer,  bien  qu'ils 
lussent  plantés  en  bonnes  conditions;  ils  se  sont  rarni» 
fiés  en  pommiers,  ils  sont  plus  touffus  comme  Tafait 
prédit  Duhamel  ;  peut-être  leur  bois  est-il  plus  ferme , 
peut-être  sont-ils  plus  rustiques  dans  les  terrains  secs 
etélefés,  mais  il  psraiment  bien  inférieurs  pour  le 
port. 

]Ne  quittons  pas  le  Monceau  sans  moitionner  deux 
saules  qui' me  paraissent  être  des  saules Tulgaires,  bien 
que  le  nembieux  catalogue  de  Dubamel  puisse  les  ftdre 

soupçonner  d^extraction  étrangère;  ils  sont  plantés, 
Ton  dans  la  ligne  des  cyprès  distiques ,  Tautre  à  la  suite 
de  la  grande  allée  des  platanes;  tous  deux  se  flOQl  mis  à 
la  bavtenr  de  leurs  voisins,  e*est*à*dire  qu'ils  ont  trois 
mèlres  de  tour  et  trente  ou  quarante  d'élévation. 
Du  Monceau  venons  à  Denainviiliers  qui  en  est  dis* 
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tanl  de  4  kiUmiètm  Beslement;  nooB  deBcendons  le 

cours  de  l'Essonne;  les  pentes  escarpées  de  ce  ruisseau  , 
où  le  tuf  se  inoiilre  partout,  seraieut  encore  vouées  à 
raiidité,  si  Dabamei  u'eùt  iaveaté  le  taiUis  de  cgrtise 
•t  àê  boig  de  fitinfte-Locie  qui  prospère  tor  ec  aol  eo* 
nemi  du  chêne  et  de  la  plupart  (l»'s  auti\s  arbres  ;  ces 
taillis  aûAt  touUus  et  fiounmt  de  l)onnes  récoltes  iom 
Im  dùm  ans.  Uom  arrivons  à  la  fonUina  de  âégrais, 
liai  appartient  caoore  aBjoard'liai  ani  héritiers  da  Du* 
kamel  ;  (lolardeau  la  chanta  dans  sa  reconnaissance  :  ou 
cite  nombre  de  cures  importantes  opérées  par  ses  eauj^ 
aalutaircSy  nais  comme  elle  a'esipas  entauréa  d'Àlpes, 
40  Pyrénées,  de  Géveones  on  de  Vosges ,  les  médeelns 
de  Paris  craignent  qu'elle  n'ajoute  à  rhypocoiidiii;  de 
leurs  bcUc-^  malades,  fit  ils  envoieul  de  préférence  celles-ci 
danslss  établissements  oA  le  liai  est  bien  ofgenisé.  Aulian 
d'nne  salle  de  danse ,  Dahanel  s'était  borné  à  i^ter 
une  ridule  allée  do  c^  liiies  pour  l'agrément  des  buvencs 
de  MM  eau  minérak. 

Ifaos  Toici  à  FaYanne  jde  Benainyilliafi;  son  esilffé- 
mité,  au-delà  jde 2a  nonte,  est  plantée  en  frênes  à  flenra 
{ûrni/s) ,  arbres  que  Duhamel  recommande  beaucoup. 
Ceux-a  9mi  d^cian»  au  printemps  par  leni^s  grappes 
llfinriea,  nais,  soit  nédiocritédu  terraîD,  aoit  anixe 
eanse,  on  ne  peut  Les  citer  pour  de  beaux  arbres.  —  Le 
reste  de  TaLlée  est  eu  frênes  communs,  ils  sont  Ji>eaucoup 
plascprandsfttelesfrdnes  àgrappasy  maia  anssi  sontrils  an 
maiUBUjr  soL 

Duhamel  a  crayonné  le  plan  du  château  et  du  parc 
de  Denahiviiiiers  dans  son  traité  des  semis  et  plaulatious 

iSir^  jpuWié,  (jPiiMiobe  MU)  s«ns  la  nominer,  «ai»  jtTee 
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tsette  observation  :  «  Cette  planche  repréisente  le  pl^n 
^'un  parc  qui  existe  aclueUement;  il  servira  à  faire  loui- 
l^rendre  comment  on  peut  exécuter  une  planlalio^ 
agréable  dai|s  oi^  lerrain  fort  irrégulier. 

Le  cbftteau  ,  bàli  au  xvi*  siècle  ,  a  perdu  une  partie 
de  son  cachet  sous  les  reconsiruciiuus  et  les  rcpara- 
tionsqu'il  a  subies  ^  sa  longueur  occupe  le  foud  d'une  vaste 
COQf  en  parallélogramme,  entourée  de  bâtiments  consi- 
dérables construits  suivant  le  plan  de  Vmcïenne  Maison 
rustique  à  laquelle  peut-être  ils  servirent  de  modèle. 
Un  petit  mur  séparait  jadis  la  cour  d'bonnenr,  partaite-. 
meut  carrée ,  de  la  cour  d'entrée  oîi  étaient  la  vacherie, 
les  écuries,  les  magasins,  etc.  Lt;  [nvc  de  Deiiuiavilliers 
^tait  planté  à  la  mode  du  temps,  avec  des  murailles» 
^es  labyrinthes  de  charme,  des  quinconces  de  tilleuls, 
des  bordures  et  des  haies  de  buis ,  des  ifs  en  pain  de 
sucre;  on  }'  avait  ajoute  une  salle  verte  (rAhics  piccu  ^ 
et  deux  petits  ix>squets  d'arbusles  rares,  il  était,  et  ii 
est  encore ,  entouré  d'une  allée  d'ormes  à  stature  gigan- 
tesque. 

Lesreuseignements  que  Duhamel  prit  sur  l'âge  de  ces 
arbres  le  portèrent  à  croire  qu'ils  n  avaicutpas  moins  de 
trois  cents  ans  auxquels  il  nous  faut  aujourd'hui  ajouter 
un  siècle.  Ces  arbres,  dont  le  tour  est  de  trois  à  quatre 
mètres,  sont  Irès-mùrs,  niais  on  respecte  leur  vieillesse 
patriarchâle ,  et  iorsqu'ou  e^tcoutraiut,  par  l  exccs  de 
Tétnslé,  à  en  vendre  quelques-uns,  on  trouve  de  chaque 
individu  une  soromededeux  cents  francs.  Quevaudraicnt- 
.iLï  doue  s'ils  avaient  un  siècle  de  n>  —  Mais  leu- 
rrons dans  le  parc.  —  Il  a  clé  disposé  à  la  moderne 
en  ld22*  Le  paysagiste  c(iar^é  de  cette  conversion, 
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présenta  d*abord  un  plan  qni  faisait  abstraction  de 
tontes  les  richesses  végétales  acquises,  et  les  sacrifiait 
en  grande  partie  pour  n'offrir  que  des  plaines  gazon* 
nées 9  des  massifs  de  fleurs ,  des  points  de  vue,  des 

fabriques,  etc.,  toutes  œuvres  fort  bonnes  à  im- 
planter daus  un  sol  qui  ne  possède  rien  au  préalable* 
H.  de  Denainvilliers  protesta  avec  une  généreose 
fermeté  contre  un  massacre  aussi  impie ,  et  Toulat 
gaidor  ses  i)lus  beaux  arl)res  en  quelque  lieu  qu'ils  se 
trouvassent  placés.  Le  plan  fut  donc  modilié,  le  tapis 
yert  fut  réduit  des  trois  quarts  ^  les  élèves  de  Duba« 
mel  furent  maintenus  en  possession  de  leur  eiistence 
et  même  avec  un  notable  accroissement  de  privilèges; 
car  du  temps  que  rœil  ne  voulait  rencontrer  que  des 
surfaces  taillées ,  les  arbres  précieux  avaient  été  placés 
au  fond  des  massifs  pour  être  cachés  aux  regards  du 
public  et  n*ôtre  dévoilés  qu'aux  seuls  initiés.  La  nouvelle 
disposition  du  parc  tira  un  bon  nombre  de  ces  végétaux 
de  leur  prison  étroite  et  les  ramena  bonorablement  sur 
le  premier  plan;  tel  fut  le  cè^lre  principal  qui  se  trouve 
à  une  juste  distance  pour  bien  faire  apprécier  et  sa 
masse  et  la  magnificence  de  son  port;  tels  furent  encore  le 
Planera  crenaiaei  plusieurs  autres  arbres  précieux.  D'au- 
tres ,  au  contraire,  restèrent  plongés  sans  rcmèdeau  fond 
de  leur  retraites  obscures  ;  ainsi  ou  trouve  entassés  dans 
un  coin,  trois  arbres  magnifiques,  vraisemblablement  les 
trois  fils  atnés  de  Timportation ,  m  Ayktnihus  glandu" 
losa  dont  le  tronc  est  devenu  absolument  creux,  un  67e- 
dilziainermis,  seu  acaciajamnica^  unSop/ioraimenêis; 
ce  dernier  I  ramifié  en  quatre  brandies  distinctes,  pré- 
sente une  masse  énorme.  On  doit  regretter  que  des 
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arbres  dignes  d*an6  meilleure  destinée ,  aient  été  sinon 

détruits  au  moins  très -comprimés  dans  le  fourré  :  tel 
fut  le  Ginkgo  biloba  qui  ue  put  prendre  aucun  déve- 
loppement; tel  est  encore  le  Sorbier  bjbride  de  Lapouie, 
à  feuille  entière,  qui  fut  envoyé  directement  à  Oubamel 
par  Linnée  avec  une  IcUre  qui  est  conservée  dans  la 
bibliothèque  du  château. 

Les  ebènes  d'Amérique,  les  noyers  d'Amérique, 
{Jugions  amara,  tguammom^  eathartica^  etc^)  sont 
partout  réjiaiidus  dans  la  futaie.  Un  chêne  liège  a  résisté 
à  quatre-vingts  bivers  de  cette  latitude  un  peu  hasardé». 
Mais  les  cèdres  sont  incontestablement  les  plus  beaux 
arhres  du  parc  ;  ils  sont  au  nombre  de  six.  Deux  sont 
plus  gros  et  plus  grands  que  les  autres;  ils  ont  clé  plau^ 
.  tés, comme  celui  de  Vrigny,  en  1743.  Serrés  de  près 
par  les  arbres  voisins,  ils  ont  perdu  de  bonne  beure  leurs 
branches  basses ,  et  ont  élancé  une  tige  droite  et  forte  ; 
ils  ont.  trois  mètres  de  tour  à  hauteur  d'homme  ,  et  une 
élévation  qm  ne  peut  guère  être  évaluée  à  moins  de 
cent  pieds,  pour  Tun  d'eux,  du  moins,  car  Vantre  a 
été  rompu  à  trente  pieds  de  terre,  par  un  coup  de  vent, 
au  mois  de  février  1843,  tout  juste  après  cent  ans  de 
plantation.  De  ses  débris  on  a  tiré  soixante  douzaines  de 
plancbes ,  et  pourtant  tonte  la  partie  de  la  lige  non 
renversée  est  encore  sur  pied  avec  les  branches  infé- 
rieures. Je  ne  puis  coutcmpler  sans  regret  le  fût  mutilé 
de  cet  arbre  superbe,  à  la  dme  duquel  je  montai  un 
jour  avec  son  propriétaire  actuel,  M.  Hippolyte  de 
DenainvilUers ,  à  l'ûge  heureux  où  nous  étions  encore 
sur  les  bancs  de  Técole.  Cette  ascension  fut  belle  et  la- 
borieuse comme  celle  d'un  pic  alpestre;  une  échelle  de 
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vingt  pieds  nous  conduisit  aux  premières  branches  qai 
ne  forent  pas  difficiles  à  franchir;  mais»  Téra  cinqaantè 
pieds ,  hauteur  où  Farbrë  dépassant  ia  cime  des  tillenls 
enviromiaiits  ,  éployait  en  liberté  ses  éiiorm*  s  rauieaux, 
nos  bras  ne  pouvaient  saisir  ni  la  tige  de  l'arbre  »  ni  la 
Base  des  grosses  branches;  il  fallut  nous  élancer  suf 
celles-ci ,  sans  être  bien  sArs  de  notre  prise  !  isêtte  di^ 
ficultd  vaincue,  nous  arrivâmes  aisément  aux  plus  hautes 
'  branches.  Quatre  autres  cèdres  ua  peu  moiias  forts  que 
les  deux  principaux  seiraieht  considérés  comme  des  mèr- 
Teilles  s*iis  étaient  plus  loin  de  leurs  atiiés.  fenfin  une 
trentaine  de  ces  arbres,  fils  des  prircdents ,  plantés 
depuis  vingt  ou  trente  ans  seulement  dans  rétendueda 
parc ,  nous  prédisent  qn*a?ant  un  demi-siècle,  ce serâà 
Benalnvilliers,  non  dans  la  malheureuse  Sjrie,  qu'U 
faudi  a  aller  clierehcr  le  vrai  Liban.  Le  planera  Crenata 
que  nous  avons  déjà  nommé ,  est  un  des  arbres  les 
plus  Intéressants  du  parc.  Il  se  divise  malheureuseihent 
en  trois  tiges  dès  le  collet  de  la  radne,  mais  ëhacunè 
de  ces  liges  est  un  grand  arbre.  On  sait  que  lé  {)lanéra 
ou  orme  de  Sibérie  ne  se  reproduit  en  nos  climats  ni 
de  graines  ni  de  boutures  :  on  ne  peul  renouvèler  ce 
beau  végétal  qu'avec  des  éléments  sortis  du  sol  primitif; 
un  individu  aussi  grand,  aussi  fort  que  celui-ci,  est 
donc  d'un  grand  prix  ;  il  est  à  regretter  qu'il  ait  le  port 
un  peu  rigide  d*un  charme. 

En  dehors  de  tous  ces  grands  végétaux  si  remarqua- 
bles par  le  succès  complet  de  leur  plaulation,  par  la 
majesté  de  leur  port ,  par  leur  droit  d'aînesse  à  l'égard 
de  leurs  innombrables  et  jeunes  congénères  aujourd'hui 
répandns  dans  toute  I  Luropc,  l'observateur  trouve  bh- 
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eore  à  étudier  une  foule  d'arbres  rares  sur  les  trois 
terres  de  Vrigny  ,  du  lllonceau,  de  DenaiaviHien^  aux- 
quelles il  peut  ajouter  .Malesherbes,  (|ue  je  ue  décris 
pas  pour  éviter  les  redites. 

Après  la  mort  de  MM.  Duhamel,  leurs 'propriétés 
passèrent  à  leur^  neveux,  Mftf.  de  Fougeroui,  dont  les 
héritiers  posscdeul  eucore  aujourd  hui  ces  belles  terres. 
L'un  d'eux,  M.  de  Fougeroux  de  Boudaroi ,  membre  de 
r Académie  des  sciences ,  mort  en  178D ,  a  dressé  des 
cataloguescuricuxdc  toutes  lus  plantes  callivées  en  pleine 
terre ,  en  orangerie  el  en  serre  chaude ,  sur  les  trois 
propriétés}  des  anUotalions  marginales  écrites  depuis 
sa  mort,  indiquent  la  perte  de  plusieurs  espèces  pré* 
cieii«?es  dans  le  rude  hiver  de  1789,  entre  autres  celle 
du  Piniu  paiiutris,  arbre  que  le  zèio  des  horticulteurs 
cherche  encore  à  aeclimater  de  nos  jours.  La  Marùm 
Pernea  éiiste  à  I>enain?illiers  depuis  un  siècle ,  ta»« 
dis  qu  uu  Jardin  des  L'iaules  elle  a  disparu  plusieurs  fois 
dans  cet  intenralle. 

En  un  mot,  les  vénérables  planteurs  dë  ces  trois  belles 
propriétés  ont  parfaitement  préparé  raccom plissement  de 
la  proptiélie  de  Colardeau  que  nous  avons  placée  en  tète 
de  cet  article.  Après  leurs  obaervatiouB  écrites  qui  dure* 
rbntautant  que  la  science,  œre  peremiui,  MM.  Duhamel 
ont  iiicorc  ek'vc  un  uionuaicnl ,  sinon  plus  dtnable  que 
le  lu'ouze,  du  moins  plus  approprié  à  la  nature  même  de 
leur  œuvre  {  car  on  peut  dire  ituc  les  trois  terres  de  Yri* 
gny,  de  DenainYilIters  et  du  Monceau  sodt  comme  trois 
temples  coDsacriâaiu  iiiui  veilles  de  la  végcluliou, 

eu.  DE  SOliUULVAl^ 

Dtnfttnf illien,  4  B»irmnbre  IS46. 


Mappwrt  MUP  l'M¥i»»se  de  JI.  de  Pamimirf 


l6  regrette  beanooup  que  notre  bononîble  eallègue , 

M.  Borgnet ,  à  qui  vous  aviez  confié  le  soin  de  vous 
laire  ou  rapport  sur  Toutrage  de  M.  de  Pambour,  n  aît 
pasea  le  tempe  de  s'ea  oecoper.  ÂMorément,  cette  Uiebe 
eftt  été  niemi  remplie  par  lui ,  'non-Malement  eomM 
proviseur  de  uolre  collège  où  flon  mérite  seul  l'a  placé, 
mais  comme  professeur  de  mathématiques  spéciales. 

Ce  n'est  donc  pas,  je  tous  raTooe,  sans  hésitation 
que  j'ai  osé  renlrcprciidre  ;  mais,  après  avoir  lu  cet 
ouvrage,  mon  hésitation,  je  dois  le  dire,  a  ec&sé.  Les 
érvits  de  M.  de  Pambour  se  recommandent  si  bien  par 
eni-mèmes  qu*il  n'est  pas  besoin  de  se  mettre  beaneonp 
en  frais  pour  eu  faire  réloge.  D'ailleurs  le  but  de  l'au- 
teur,  de  le  rendre  utile  et  accessible  à  toutes  les  inleU 
ligenees,  est  si  bien  rempli,  qnerouTrage  est  déjà  à  sa 
seconde  édition.  Cet  empressement  dn  public  à  se  le 
procurer  est  le  plus  bel  élof»e  que  j*cn  puisse  faire. 

L'ouvrage  de  M.  de  Pambour,  Messieurs,  se  compose 
de  trois  Tolames,  dont  deux  iiHt*,  Tnn  de  texte,  et  ren- 
tre de  planches,. ayant  pour  titre  :  Théorie  des  Ma- 
chiner à  vapeur ,  suivi  d  uu  appeudice.  Le  troisième 
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Tolome  68l  ce  même  eppendioe  io*S*,  dit  Cakki  éeê 
forceê  de  nutehinn  à  vapeur. 

Le  but  gênerai  de  cet  ouvrage  est  de  prouver  l'inexac- 
titude des  inclhodes  eu  usage  pour  évaluer  les  effets  ou 
les  p«>portioii8  des  machines  à  vapeor,  et  d* y  sotetitner 
une  série  de  formules  analytiques  propres  à  déterminer 
la  vitesse  d'une  machiae  donnée  sous  une  charge  coa-» 
BM,  sa  charge  poar  ane  vitesse  fixée ,  sa  Yaporisayoa 
ponr  des  effets  Toalqs,  sa  fme  en  ohevavx,  son  effet 
utile  pour  une  consommation  connue  d*eau  et  de  com-^ 
bustible»  la  charge  ou  la  délente  quMI  faut  lui  donner 
ponr  lai  faire  produire  son  maximum  d'effet  utile,  etc. 

L'appendice  contient  de  courtes  notions  destinées  anx 
personnes  peu  familiarisées  avec  les  signes  algébriques , 
et  ayant  pour  but  de  leur  rendre  parfaitement  clair  et 
facile  rasage  des  formules. 

Après  avoir  décrit  tontes  les  espèces  de  machines  à 
vapeur,  donné  la  figure  el  développé  Fusage  et  le  mé- 
canisme de  toutes  les  pièces  qui  entrent  dans  leur  cons- 
truction ,  Bl.  de  Pamboor  entre  dans  les  considâmtions 
pratiques  sur  la  force  de  ces  macliines.  Mais  comme  l'ap- 
pendice contient  le  résumé  de  cette  partie  la  plus  es- 
sentielle de  son  ouvrage,  c'est-à-dire  qu'elle  noos  fni 
connaître  ce  qu'on  doit  entendre  habituellement  par  la 
fûr(  €  d'un  ilti  vai  que  beaucoup  de  personnes  ne  com- 
prennent pas,  et  dont  restimation  est  souvent  arbitraire, 
nous  allons  particnlièrement  en  Isire  Tanalyse. 

«  Dans  rindustrie,  dit  M.  de  Pambonr  en  son  af»- 
«  pendice,  les  machines  à  vapeiu*  sont  livrées  à  des 
«  prix  iiiés,  à  condition  d'avoir  nne  certaine  farce  ex- 
«  primée  par  le  nombre  de  eimmi»  qui  prodaiseni  le 
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i  kièWè  dite,  et  «nifent  aa«i  i  condition  de  danser 

«  une  certaine  quanlilé  de  combustible  par  fùtee  dè 

'  t  cheval;  et  ensuite  raccomplisseaieut  de  ces  condi- 

«  tione  86  Térifie  dans  des  essais  sur  la  machine  mon^ 

«  fée,  qnl  fiie  définitiTemenlson  prix  et  le  nombre 

«  de  chevaux  dont  elle  représente  le  travail.  Mais  , 

<  citmme  on  va  voir  que  ces  essais  sont  illusoires  et  fau- 
é  tifs  i  il  arrive  que  beanooop  dé  personnes  épient 
«I  tivot)*  des  machines  de  cent  clièvanx  de  force ,  qui 
«  n'enoat  que  de  soixante-dix  a  qualro-fingts;  que  d'au- 
«  très  croient  ne  brûler  qu'une  certaine  quantité  dé 
«  bouille  par  force  de  cheral ,  qui  en  brûlent  souvent 

•  le  double,  et  enfin  que  bien  des  baleanx  à  vapeur 

•  portent  des  machines  de  deux  cents  chevaux,  dont  la 
«  force  réelle  devrait  être  réduite  à  cent  cinquante  et 
«  au*  dessous. 

•  Comme  les  erreurs  proviennent  des  principes  mêmes 
«  sur  lesquels  on  évalue  la  force  des  machines  à  va^ 
«  peur,  elles  échappent  aux  eonstnicteors  de  ces  ma- 
«  ebînea  tout  aussi  bien  qu^aux  Ingénieurs  chargés  de 
■  les  recevoir,  et  il  en  résulte  une  foule  de  déceptions 
«  auxquelles  il  serait  importautdc  mettre  un  terme.  Le 
«  but  de  ce  travail ^  dit  encore  M.  de  I^mbour,  est 
«  donc  :  1*  de  fàire  connaître  Terreur  dont  il  est  qties- 

•  tion,  et  d*en  signaler  les  causes;  2*  de  montrer  eom- 
«  ment  on  peut  réviter  en  évaluant  reifet  des  machines 
«  à  vapeur  par  une  méthode  différente  qui  repose  soi' 

<  un  élément  de  calcul  né^^ili^îé  à  tort  dans  le  modeor- 
«  diuaire;  3*  ealin  de  montrer  par  des  applications  pra* 
«  tiques  que  le  calcul ,  fait  par  la  méthode  propoaée, 
«  lie  comporte  absoloment  que  des  opérations  arithmé^ 
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n  tiques  les  plus  simple^ ,  et  ^u'il  est  toiit  aussi  &eUë 
«  qbë  <selai  qui  èst  etl  triage  dans  ce  morilèiit.  i 

Ce  qu'on  appeltè  lu  fbret  d'iiiie  imeliinè  à  iupèd^  tkt 
Fexpression  en  chevaux  de  i'cffcl  que  a  Uc  machine  est 
capable  de  produire  ;  mais  comme  ce  qu'on  exprime  par 
farce  de  ehemif  savoir  :  4»500  kilograolniM  (Seféa  à  llll 
mètre  par  minata»  èst  un  èffet  èt  non  ubbfôireè,'  Mf  de 
Pambour  pense  qu'il  serait  plus  exact  de  dire  qu'ellé 
est  de  Teffet  de  tant  de  cheVaux^  que  de  dire  qu'elle  est 
de  la  farce  de  tant  de  chenaux.  Aussi  iiomme-t41  U)^ 
namornî trique  TefTet  qui  mesure  la  puianncè  d*tine  iiia- 
chine.  Ainsi  l'eiTet  d^namométrique  d'une  machine  i 
^pehr  est  Ttoplresaién  ea  éhevatîx  de  Teffet  qtt'éUe  est 
eapàblè  de  produire  d*liné  inataièfe  irégalièÉe  ûànA  lée 
meiUeares  conditions  de  son  travail. 

C'est  cette  dernière  force,  Messieurs,  cet  effet  djba- 
mométriqaé  ;  qae  l'estimable  atifeor  de  cet  odtrage  a 
etl  partieullèremenl  en  tue  de  eilcttlèlr;  anisl  Ta-t-il  fait 
de  la  manière  la  plus  simple  et  la  pins  authentique, 
puisqu'il  ne  s'est  ser?i  que  d'éléments  déduits  de  Texpé- 
riëtkce  elle-inéme  pour  mien  y  tnrveair.  il  disliiigtie 
d'abord  V effet  d*atee  V effet  ntUe.  Le  premier,  qu'il 
nooime  théorique,  est  cehn  i|iii  mesure  sans  déductioa 
du  frottement  qu  une  machine  éprouve,  et  qui  con-» 
somme  une  partie  da  travaA  qali  appUqoe;  le  aèooiid 
est  œ  qui  Mte  «n  edntnilre  de  TeAtt  brut  ;  et  d'oè 
Ton  déduit  le  travail  absorbé  eh  pure  perte  par  le  frot- 
tement Après  avoir  démoiàtré  rinexactitude  da  mode 
de  détereiiiaatidn  ordiwdn  de  FeiEst  djrnamotaiéCrtqne 
brut  et  utile  des  macbiiies  àTapeor,  AT.  de  Pambour  fait 
l'exposé  du  calcul  qu'il  y  a  substitué.  U  suppose  d'abord 
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vne  iMdiliie  oà  Ton  n'^mploia  |Mft  la  détente  »  G*e8l-à« 
dire  où  la  vapeur  Berait  reçue  dans  le  ^lindre  pendant 

toute  la  course  du  piston ,  comme  dans  les  machiues  de 
Watt|  à  double  action ,  et  dans  les  macbiaes  à  pressioa 
propreaunt  dites;  soit  ona  machine»  et  d*aprëa les  me« 
sores  prises ,  saToir  : 

A.  L*aire  du  cvliiidre  exprimée  en  pieds  carrés  an- 
glais ou  en  mètres  carrés  irançais  ; 

II.  Laleogoeor  delà  ooune du  piston  en  pieds  oo  en 

mètres  ; 

&  Is  volume  d'eau  que  peut  vaporiser  la  chaudière 
par  minute  en  pieds  cubes  on  en  mètres  enbes; 

P.  La  prasion  absolue  de  la  sapeur  dans  la  dian- 
dière  exprimée  en  livres  par  pieds  carrés  ou  eu  kilo* 
grammes  par  mètres  carrés  ; 

P'.  La  eontie-iwession  de  la  vapeur  non  emidensée 
snr  le  piston ,  exprimée  comme  le  précédent  ; 

y.  £oiin  le  vitesse  régulière  et  uniforme  de  cette  ma- 
chine eaprtmée  élément  en  pieds  on  en  mètres, 

Yoilà,  Messieurs  9  les  principaux  doooments  tirés  de 
Texpérience ,  les  coeliieiens  avec  lesquels  M.  de  raïu- 
bour  compose  ses  formules,  qui  lui  servent  à  trouver 
l'exposant  inconnu ,  savoir  :  la  pression  absolue  dans  le 
eflindre  supposée  exprimée  comme  les  précédents,  et 
représentée  par  D.  C'est  à  l'aide  de  ces  formules  qu'il 
arrive  à  un  résultat  forcé,  c'est-à-dire  à  Testiuiaiiou  d^- 
funnotftélrtçue  et  juste  deTeist  utile  de  toirtes  sortes  de 
madiines  à  vapeur,  résultat  qui  ne  laisse  rien  à  désirer, 
et  que  l'on  peut  traduire  d'une  manière  bien  plus  exacte 
en  force  de  cheval,  but  principal  de  aen  onvrega. 

Je  n'ai  pasbeeom,  Messienrs,  de  Tonsdinqnedana 
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eel  oamge  cette  partie  Umte  nuthématicpie  j  etl  bien 
plus  longuement  et  bien  plas  scientifiquemeat  traitée 

que  dans  l'appendice,  car,  comme  je  vous  Tai  déjà  dit , 
celui-ci  n'en  étant  que  le  résumé ,  ces  calculs  y  sont , 
dans  Tintentioa  de  les  rendre  accessibles  à  tooi  le 
monde ,  si  abrégés ,  si  simplement  formatés  et  si  claire* 
ment  développés,  qu'il  est  impossible  de  n'en  pas  saisir 
rensembie.  M.  do  Pambour  y  traite  même  la  question 
aritbmétiqnement ,  afin  de  la  rendre  pins  intelligible 
aux  personnes  peu  habituées  anx  signes  algébriques. 

Enfin,  MM.,  l'ouvrage  de  M.  de  Pambour  mérite  à  tous 
égards,  et  sous  tous  les  rapports,  les  suffrages  des  sa* 
Tants,  il  me  paraît  si  utile  aux  fabricants  et  aux  déten- 
teurs de  macliincs  à  vapeur,  que  je  conclus:  1*  pour  que 
Tciemplaire  dont  ii  a  bien  voulu  vous  faire  hommage 
soit  précieusement  conservé  dans  votre  bibliothèque  ; 
2*  qu'il  en  soit  fait,  séance  tenante»  une  mention  bo* 
norable,  et  qu'au  nom  de  la  Société  il  soit  fait  à  M.  de 
Pambour  des  remerciments.  Pour  mon  compte ,  je  m*ho- 
nore  d*étre  le  collègue  d'un  savant  aussi  distingué  qui  i 
je  Tespère ,  viendra  un  jour  s'asseoir  à  FAcadémie  des 
Sciences ,  à  côté  de  nos  savants  collègues  MM.  Dutro- 
cbet  et  Lamée. 
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«clMilllque  #e  Fi!MMe« 


M£SSIEUBS  , 

La  Hattcuse  mission  quç  vous  avez  bien  voulu  me 
(HèUl^  m  me  (ié^guAnf,  an  Goiij^ià^  général  de  ^vance , 
«opjpîntemeiit  avep  rboDorable  W.  BoUeaa,  ppor  repré- 
senter lu  Société  aciidémique  de  Tours ,  nous  met  dan^ 
i'oi^ligaiioQ  de  You^  ^é$euter  lu^  caj^ide  a^ierçu  de  cette 
9fl^màii  sçi^i&qiie. 

Le  congrès  de  Marseille  9  sans  offrir  une  réanion  d'ad- 
hérents aussi  nombreuse  que  la  grandeur,  la  richesse 
et  la  p^puiatfou  4^  cette  paiasaate  cité  pouvaient  nous 
Je  fiire  espérer  »  Uendra  eepe^d^t  m  reng  distiogoé 
(HNTOii  les  eoDgrès  qui  FodI  pi^écédé  par  Timpertanoe  de 

ses  travaux  ,  par  la  manière  élucidée  dont  les  questions 

#  • 

j^tércssautes  4^       progpafnme  oui  été  traitées. 

L'organisatioû  de  celte  fête,  de  ce  noble  tournoi 
consacré  aax  joûtes  paisibles  de  Flntelligeuce ,  avait  été 
coutiée  aux  soins  de  l'honoralile  docteur  Roux,  de  Mar- 
seille, et  de  son  estimable  collègue  le  docteur  Bertulus  ; 
K.  Lonbon,  adjoint  au  maire  de  la  même  Tille,  avait 
été  choisi  pour  remplir  la  charge  de  trésorier  du  con- 
grès. 

L*ottvertore  de  cette  brillante  assemblée  a  eu  lien 
le  1**  septembre ,  sous  la  présidence  de  MM.  les  secié- 
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taires  généranx.  Mgr  l'évèque  jde  Marseille  ofysupeit  aa 
des  siégea  da  bureau  provisoire.  M.  de  Gaumont ,  dîr 

recteur  de  l'InsUtut  des  provinces,  dont  la  profonde 
et  âoiide  instruction  u'est  pas  moins  apprécié^  dap# 
Fempire  des  lettres  que  son  dévoùinent  Uen  cpBiui  è 
1^  science ,  a  été  choisi  pour  président  do  eongrès  4 
la  presque  unanimité  des  siiiïrageâ.  Les  vice-pr^cipalf 
oat  clé  éius  dans  1  ordre  suivant  : 

V  M.  le  vicomte  de  Çpssjy  meoibre  de  Ulpstiifft 
des  Provinces; 

2"  M.  le  marquis  de  Forl)in-J^oa,  ^  T^cqdéç^^ 
royale  de  MarseiUe; 

M.  Wulfraad-Puget,  négoeîani; 

4°  M.  Cauvière,  docleur-médeciu ,  membre  de  plu- 
sieurs académies. 

Le  lendemain ,  MM.  les  membres  dn  eongijès  fe  Mp^ 
réunis  pour  procéder,  dans  chaipie  seetion,  à  Téleotion 
des  présidents  et  vice-prrhideiita  chargés  par  le  règle- 
ment de  k  dircclion  des  trava^f.  Le  dépouiliemeni  ûm 
voljfM  a  constaté  ^es  nominatif  amyaotes  poor  fitét 

La  première  section  a  élu  M.  Marcel  de  Serres  >  Qou- 
seiiler  à  ^  Cour  royale  de  Moa^llier ,  membre  del' Ina- 
fiiat  4ea  {KDoyinoes; 

La  2%  M.  Guériu  de  Meneville,  délégué  de  la  Société 
d'agric  u  1 1  u  re  do  Paris  ; 

La  f  M.  le  docteur  fialiy,  de  i'tneMtpt  des  puh 
Tinces,  ancien  président  de  rAeadémm  royilede  Jid- 

decine  ; 

La  4*,  M.  Gregory,  conseiller  à  Jla  Cour  royale  jd^ 
Lyo|9|  wml^  de  ripsUUit  des  provîaee^; 
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Li  5%  M.  Richeiei,  du  Mans,  de  l'IosUiat  des  pro« 
vinoa. 

Sans  entrer  dans  des  détails  circonstanciés  snr  les  tra- 
Tauxde  chaque  section,  que  l'impression  du  Bulletin  da 
eongrès  rendrait  peat*étre  Buraboadantoi  aoos  citerons 
eependant  la  seetloii  de  médecine  qoi ,  eompesée  de 

pins  de  soixante  membres^  a  donné  dans  le  débat 
animé,  mais  toujours  rempli  de  bienveillance  |  de  ques- 
tkms  de  rintérèt  le  ploa  palpitant  (noos  dterons  en  par- 
tienlier  celles  de  la  contagion  ei  de  la  qoerantalne  où 
tant  d'intérêts  divers  se  trouvaient  en  pr^^scnce) ,  la 
preuve  la  plus  convaincante  de  tout  ce  dont  les  arts 
tttiles  ao  bonheur  de  l'humanité  penTent  s^enrichir,  lors- 
que des  hommes  dévoués  à  leur  pays  satent  ntilber  la 
science  profonde  et  les  connaissances  variées  des  mem- 
bres distingués  d*ua  aussi  sarant  aréopage. 

Nous  n'entreprendrons  point  une  tâche  beaucoup  trop 
considérable,  Messieurs ,  celle  de  vous  signaler  nomi- 
nativement tous  les  savants  français  et  étrangers  que 
Tamoar  de  la  science  a^ait  conduits  à  Marseille.  Nous 
dirons  seulement  que  l'Italie  s'y  trouTait  dignement  re- 
présentée par  plusieurs  de  ses  plus  illustres  enfants. 
Après  la  cldture  du  congrès  scieatiûque ,  à  peu  près 
trente  de  nos  collègues  se  sont  rendus  à  GèneS|  où  ae 
tenait  la  huitième  session  du  congrès  italien.  D'après 
les  relations  qui  nous  en  ont  été  données,  il  n'a  pas 
été  moins  brillant  que  ceux  qui  l'avaient  précédé  sur 
cette  terre  classique  de  Thospitalité  où  l'on  comprend  si 
admtrriilement  l'utilité  et  l'organisation  de  ces  pom- 
peuses solennités. 

L'Académie  royale  de  Uarseille  et  les  autres  sociétés 
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savantes  éà  cette  ville  ont  tontes  rivalisé  de  lèle  dans 

raecueîl  pleia  d  aimal)le  confraternité  avec  lequel  elles 
oui  reçu  les  membres  éuaugeri^  accourus  à  leur  appel.  • 

La  veille  de  la  clètore  du  congrès,  sur  le  rapport  do 
son  honorable  président,  H.  de  Ganmont,  la  ville  de 
Tours  a  été  choisie  en  assemblée  générale  pour  le  lieu 
de  réunion  de  la  prochaiae  session.  Ce  choix  si  flatteur 
pour  notre  cité  est  dû  en  grande  partie  ans  eflforts  réu- 
nis de  cette  Académie  et  de  la  Société  médicale  de  Tours. 
Des  vœux  que  ces  corps  savauU  avaient  fait  parvenir 
au  cobiité  central  du  congrèsi  ont  offiirt  le  plus  utile 
appui  h  vos  délégués  pour  soutenir  les  justes  prétentions 
de  la  Touraino,  et  faire  adopter  par  le  congrès  de  Mar- 
seille une  mesure  i  fworablc  aux  progrès  de  la  acieaoc 
et  de  la  civilisation  dans  notre  pays. 

Le  congrès  a  fait  choix  en  même  temps  de  BUf  •  Cham* 
poiseau ,  de  Sourdeval,  Lambron  de  Lîgnim  pour  secré- 
taires généraux ,  et  de  M.  Viol-Prudiiomme  pour  tréso- 
rier de  la  quinzième  session  du  congrès  scientifique  de 
France,  et  les  a  chargés  de  tous  les  détails  rdaUfa  à 
Torganisation  de  cette  solennité.  Mes  honorables  col- 
lègues et  moi,  Messieurs,  U0U8  ne  comptons  pas  moins 
sur  le  bienveillant  concours  des  membres  de  cette  so- 
ciété que  sur  celui  des  autres  sociétés  académiques  de 
cette  ville  et  des  bons  et  servîables  habitants  de  cette 
cité.  L'accueil  tout  cordial  qui  est  réservé  aux  illustres 
hôtes  que  la  science  doit  amener  dans  ses  mars,  ne  sera 
ni  moins  étendu  ni  moins  brillant  que  celui  qui ,  dans 
tous  les  siècles,  a  cuneouni  à  élever  à  un  degré  si 
élevé  la  baute  repulalion  d'hospitalité  et  de  courtoisie 
de  la  bonne  ville  die  Tours. 

18 
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Nous  ason3  l  honneur  de  déposer  iui'  le  l>iirean,  Mes- 
ikurd,  un  cxriupiaire  du  Bulietiii  du  congés scieali* 
fiqoeë»  Macieille,  que  M.  le  docteur  Bons,  seerétaifv 
général,  nom  a  fait  parreoir  pour  en  ùire  hommage , 
ea  son  mm^  à  votre  Société. 

M*  L.  DE  L. 


Le  Congrès  teienlifique  de  France,  en  (enninint  à  Marseille  sa 
W  MMbn  au  eioia  de  septcfnbre  1846 ,  a  arrêté  que  la  xv* 
a'oavrintt  dans  la  villa  de  Toari,  le  1**  septembre  1S47 ,  poor  y 
diuardiajoor^ 

Il  a  nomaiépoar  sas  secrélaires-généraui ,  chargés  de  prépa- 
rer cette  session,  UU.  N.  Champoisesu,  président  de  fa  Société 
arèhéokigiqQe  de  Toaraine ,  de  Soordeval ,  vice-président  de  la 
nènoSoeiélé,  secrétaire  perpétuel  de  celle  d'Agricallore,  scien- 
ces, arts  et  belles-lettres^  et  Lambron  de  Lignim,  menbra  de  eaa 
deux  compagnies  savantes. 

La  tâche  imposée  aux  trois  secrétaires-généraux  est  grave 
dans  les  circon>iances  pénibles  où  se  Irouvenl  la  ville  de  Tours 
el  io  (îéparleinenl,  à  la  suite  de«  inaiheurs  el  des  sacrifices  occa- 
sionnes par  !  iTiondalion  de  la  Loire  el  la  cherté  des  céréales; 
mais,  d  une  part,  il  n'était  pas  possible  de  revenir  sur  une  dê- 
ciak»  du  Congrès  priaa  an  moment  où  il  se  séparait  et  allait  cee- 
car  de  poa%Mr  délibérer  ;  de  Vautre,  les  secrélairee-généraui  ont 
oonsidéré  que  leur  missi«»n,  quelque  difiicile  qu'elle  fût,  devait 
être  acceptée  par  eux  avec  d'autmt  plus  d'empressement  que  la 
sessfon  du  Congrès  se  présente  comme  une  première  et  impor- 
tante réparation  de  nos  désastres.  C'est  dans  cet  espoir ,  joint  à 
«•loi  de  voir  notre  cité  devenir»  pendant  le  même  intervalle,  on 
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centre  de  lamière^,  un  rendez-vous  de  la  science  et  des  arlâ, 
que,  loin  do  rcLlouler  une  session  si  prochaine,  nous  y  ayoos 
plutôt  npplaudi  comme  à  un  heureux  réveil. 

Animés  de  celle  pensée  consolaole,  nous  feronâ  tout  ce  qui  dé* 
pendra  de  nous  pour  donner  à  celte  solennité  un  éclat  digne 
de  son  noble  but.  Déjà  les  secrétaires  de  section  sont  nommés  el 
choisis  parmi  les  citoyens  de  la  ville  les  plus  reoommandables 
par  leors  lumières  ;  les  questions  à  traiter  s^élaborent.  Des  invi- 
tations ont  été  transmises  à  toutes  les  Sociétés  savantes  de  France, 
des  convocations  nombreuses  seront,  en  outre,  adressées  aux 
habitants  de  la  ville  et  du  département,  aux  littérateurs,  aux  sa- 
vants les  plus  zélés  de  la  France  et  de  Tétranger.  Des  expositions 
d'horticulture  ,  d'objets  d'art  el  d'archéologie  ajouteront  leur 
lustre  à  la  bnllanle  îioaiaiiie.  Tout  iiuas  fait  espérer  que  la  réu- 
nion de  t847,  dans  le  point  si  central  el  sous  le  ciel  renomme  de 
la  Touroine.  ne  le  cédera  en  rien  à  ces  glorieuses  assises  de  la 
science,  tenues  précédemment  à  Reims,  à  Lyon,  a  Marseille. 


Les  iecrélaires-généram  » 

K.  CoAlIPOIsaAIT,  M  SOUBOBVAL  » 

Lambw»!  Pt  LiORm. 
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m 

2ii 

Ifi 

0. 

I  Icm. 

2,-^ 

76,100 

2/1 

2Ù22 

18 

s  K. 

Clair. 

75,800 

2Zi 

KO 

25 

12 

s.  0. 

Nuageux. 

'>r> 

76,200 

22 

8Û 

2i 

13 

0. 

Idem. 

2fi 

76.600 

23 

22 

2â 

IZi 

NO. 

Idom. 

27 

76,750 

23 

lil 

26 

12 

N.O. 

Sans  nnag. 

28 

7(;,700 

2A 

2fl 

2fi 

la 

N'.  E. 

Idem. 

7().'J00 

2û'211 

la 

S.  E. 

Idem. 

;;o 

75,000 

m 

in 

1^ 

21 

S.  E. 

Id^m. 

;>! 

75,850 

t2/l 

m 

22 

2fl 

N.  0. 

Couvert. 

Beau. 

Tris-beau. 

Idem. 

Idem. 
Var  ,vent.,temp.,pl. 

Id.,  pluie,  vent 

Id.,  quel,  trouéei}. 

Id. ,  pluies,  écl.  le  s. 
Orage ,  var.,  pluie. 
\ssez  beau. 
Beau. 

Très  beau,  sans  nuag. 
lîeau,  cbaud,  v.  S.  E. 
Couv. ,  pluvieux,  vent. 

Idem,  vent. 
Variable ,  pluie ,  v. 
Tr.-var.,  pluie ,  vent. 

Id.  ,  brum  le  m.,  v. 

Id.,  plus  calme. 
Pluie  le  m.,a.s.  b.  Ls. 
-  s  er  beau  ,  vent. 
Tr.-I).,  sansniiag.  les. 

Id.,  cal.,  sans  nuag. 
Var.,  petite  pl.  le  m. 
H^'au ,  nuageux. 
Beau , 

Idem. 
Tr-sec ,  beau  fixe ,  t. 
Très-beau,  ch.,  vent. 

Id. ,  très-chaud,  v. 
Var.,  pl.  le  m.  or.  1  m. 


(  2^2  ) 


AOUT 


s 

3 

î5 


Baro- 
mètre. 


A 

I 

S 


g; 
s: 
fi. 


5  ^ 


g 

s 


Venu 
\ 

midJ. 


État 
du  cid 
k  midL 


Obscrra  lions 
et 

état  du  tmp«. 


1 

75,50oW 

1 

2» 

lâ 

0. 

Nébuleux. 

2 

75,600  2a 

25 

2(i 

la 

0. 

Nuageux. 

a 

75,900  23 

âo 

25 

la 

0. 

Couvert 

îi 

75^900 125 

Qû 

23 

22 

N.  E. 

Clair. 

75,000 

25 

ai 

29 

2û 

N.  E. 

Couvert. 

a 

75,700,24 

22 

2û 

S.  0. 

Nuageux. 

7 

75,700,24 

sa 

26 

la 

0, 

Idem. 

8 

75,700 '2ii 

Si 

25 

15 

0. 

Idem. 

9 

70,200 

22 

2i 

23 

M 

0. 

CouverU 

m 

2fî  300 

22 

21Î 

24 

15 

0. 

Nuageux. 

76,400 

23 

&û 

25 

ih 

0. 

Couvert. 

70,^150 

20 

â5 

24 

15 

N.O. 

Idem. 

la 

70,100 

23 

Îi2 

22 

la 

N.  0. 

Clair. 

iii 

75,l»00  22 

Z5 

2b. 

lii 

u. 

i>uagetix. 

1^ 

75,700  23 

22 

22 

lli 

0. 

Idem. 

;lfi:75,800;22 

m 

24 

15 

0. 

Couvert. 

Mlli  800 

22 

m 

24 

15 

0, 

Nuageux. 

Ifi; 75,700  21 

m 

22 

lA 

0. 

C/)nvert. 

19  75,700 

lii 

m 

22 

14 

0. 

Idem. 

,211 

76,000,21 

m 

23 

15 

0. 

Nuageux. 

21 

75,fiOO,2l) 

m. 

23 

15 

0. 

Couvert. 

,22 

75,750 

20 

23 

15 

N. 

Très-nuag. 

2Ii 

76,100 

21 

85 

23 

14 

\. 

Idem. 

2ii 

76,150 

20 

m 

22 

n 

N. 

Qnivert. 

25 

76.100 

2û 

ii5 

23 

15 

\. 

Idem. 

2fi  76,000 

22 

25 

lii 

\.  E. 

Nuageux. 

|27|75,7«0 

22 

ai 

25 

15 

E. 

Idem. 

!28|75,650 

21 

QO 

23 

12 

S.  0. 

Couvert. 

,23  75,000 

la 

iiû 

23 

lii 

N. 

Trf's-nuag. 

m 

76.100 

22 

a5 

23 

14 

N. 

Nuageux. 

1 
1 

76,350 

19 

&5 

23 

15 

N. 

Clair. 

Var.,  pl.,  orage,  ton. 

Id.,  pluvieux. 
Id.,  pluie ,  a  ver.,  or. 
Id.ftr-ûuag.  le  soir. 
Id.,id.,|;rfuie  le  soir. 
Id.,  ploie  le  matin. 
Id«, pluie,  vent 
Id.,  pluie  fine  le  m 
Id.,  nuageux. 
Beau. 

Variable,  nuageux. 

Idem,  idem, 
lieau,  vent. 

Idem,  idem. 

Idem,  idem. 
Var.,  quel,  trouées. 
Assez  beau. 
Var.,  pluie ,  Tenu 

Id. ,  quel.  g.  d. ,  t. 

Id.,  c,  pluie ,  vent 

Id.,  quel.  g.  d.,  v. 

Id.,  souv.  couv.,  V. 

Id.,   id.,  id. 

Id.,   id.,  id. 

Id.,s.,  v.,q.  g  d.  l.s 

Id.,  ton.,  petite  pL 

Id.,  somb.,  g.  d*eau. 
Brouil.  var.,  or.,  a  ver. 
Var. ,  gouiic!»  d'eau. 
Beau ,  vent 

Idem. 


J 


(  m  ) 


SEPTEMBRE. 


3 
C 

1^' 


Baro- 
m^!lrc. 


d 

n 

5 

5 


s 
» 


5' 


Vcnls 
midi. 


État 
du  c'd 
à  midi. 


Observations 
et 

état  du  temps. 


1 

â 
ù 
5 
6 
2 
8 
î) 
ID 
U 
1:2 
îlli 
ih 
15 
10 


'l8 
21) 


75,aoo  IH 


7G,300 


76,000 


21 

22 
22 
23 
2J 
2J 

7(i.l00'22 


70,000 


70,000 


70,500 I2i 


70,000 


70,000 


70,500 


70,500 


2a 
23 
22 
lii 
lii 

76,500  21 
21 
lil 
22 
lli 
iii 

15 
IK 


70,200 


75,700 


75,300 


7/1,700 
7ù,S00 
75,100 
2375,200 
2^4  i  75,500 
75.800 
75,800 1 10 
75,900  lii 


21  

28: 75,^400 


18 


:2^)  75,200 


30,75.200 


13 


82  23 
liO  21 
LHi 
iiii 

m 

81) 
Ûli 
85 
20 

im 

M 
M 
Ifl 
2^ 
05 
TU 
7h 
8iî 

8û 
IM 


m 
m 
m 

m  2ii 


81} 
811 
Sû 
811 


25 
2a 
20 
25 
23 
25 
2^ 


22 
22 
22 
21 
21 
23 

2h 
2!l 
23 
3li 
21 
211! 
211 
îii 


18 
15 
Ifi 
ili 


10 

ifi 


N. 
\. 

lOjN.  E. 
ifi'VE. 
iljO. 

iii'o. 

iKO. 
Ifi  O. 
12;N.O. 


lE 

m 
is 

ih 
II 
12 
lii 
ili 
1^1 
18 
15 
15 
12 
15 
12 
il 
lii 
ili 
il 
2 


\.  K. 
S.  K. 
>.  K. 
\.  E. 

E. 

\.E. 
N.  E. 
S.  E. 
S.  E. 
E. 

S.  0. 
S.  O. 
O. 

S  O. 

O. 

O. 

S.  O. 
S.  O. 
S.  O. 

o. 


110, 


C<»uverl. 
Sans  iiuag. 

idem. 
Clair. 

Idem. 

Idem. 
Couvert. 
iNuageux. 

Idom. 
rjair. 

Sans  nuag. 
.Nuageux. 

Idem. 
Sans  nuag. 

Idem. 
Quel.  nuag. 
Nt'buleux. 
1  lair. 
Couvert. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Ws-nuag. 

Idem, 
f  lair. 
Couvert. 

Idem. 
Nuageux. 

Idem. 


\8. b.,  v.,pl.  le  8. 
Somb.,  triste ,  v.,  pl. 
Tr^s-beau ,  vent. 

Idem ,  idem. 
B.  le  m. ,  or. ,  t.  le  s. 
B. ,  ch. ,  or.  cl  pl.  le  s. 
Brouil.  le  m. ,  vur. ,  pl. 
^  ar.,  cohue  ,  q.  g.  d. 
Brouil,  le  m  ,  var,  I.  s. 
Beau,  vent. 
Tr-b. ,  chaud ,  vent. 

Idem,  idem,  idem, 
var.,  gr.  v.  sec  et  fr. 
Beau ,  vent. 
Très  beau,  vent. 

idem ,  plus  calme. 
Beau ,  calme. 

Idem ,  vent. 
Beau  le  m.  var.  le  s 
Var.,  pluie,  vent,  or. 
Pluie  continuelle. 
Var.  pluie  pend,  la  il 
Pluie,  vent  continuel. 
Var.,  pluie,  vent. 

Idem  ,  plus  calme. 
Assez  beau. 
Var.,  pluie,  vent. 
Pluie  conllnuelle. 
Var. ,  brouillard,  pl. 
Variable.  , 


S 


(  2M  ) 
OCTOBRE. 


/3 

s» 

3 
S 

?S 


Baro- 
mètre. 


3 

a 
S 


93 

2 


Venu 
à 

niidi. 


État 
du  cid 
à  midi. 


•  -  i  i 
Observations 


élat  du  temps. 


1 

25, 

800 

M 

L7 

2 

\. 

Clair. 

Irfs-beati.        -  . 

2:>, 

800 

ih 

M 

18 

14 

\.o. 

(dein. 

Beau  le  m.,  pluie  le  s. 

â 

25, 

500 

il 

8fi 

19 

liï 

0. 

CoiivcrI. 

\  ariable. 

25. 

200 

ih 

m 

12  S.  E. 

Nébuleux. 

Beau  1cm.,  pluie  le  8. 

25, 

,000 

n 

18 

la's.  0. 

'Irès-iHiag. 

\  ariable,  pluie,  vent. 

6 

25, 

500 

15 

M 

12 

li 

s.  0. 

Couverî. 

Somb..  pluie ,  vent. 

2 

25. 

500  15 

M 

IZ 

U;S.  0. 

Idem. 

Variable,  id.  id. 

25 

600 'lii 

LZ 

U  0. 

.Nuageux. 

Idem ,    id.  id. 

11 

75 

800 1  il 

80 

12 

s. 

idem. 

Beau. 

10 

25 

700 

m 

11 

s.  0. 

Idem. 

Variable,  {iuie,  vent. 

11 

25 

,500 

ili 

mi 

lâ 

0. 

Couvert. 

Id.,  br.,  or.,  pl.,  v. 

12 

25 

aoo 

la 

im 

lii 

0. 

Idem. 

Id.,  pluie,  veau 

lii 

25 

,/l0O 

12 

85 

la 

N.  0. 

Idem. 

Sombre ,  pluvieux. 

lil 

75 

,."500 

10 

82 

ih 

S.  0. 

Idem. 

riuie  contiiiut-lle,  v 

i:. 

7'i 

,200 

iii 

05 

15 

10 

s.  0. 

Idem. 

Vaiialde,  pluie,  veut. 

lii 

l'i 

,100 

la 

m 

li 

u 

\.  i:. 

Idem. 

Idem ,  idem. 

17 

7'i 

.^lOO 

12 

im 

lil 

12 

s.  K. 

idem. 

Idem  ,  pluie,  .^r:,  -  ,  \ 

7/1 

,500 

12 

im 

15 

H 

S.  0. 

Nuageux. 

Idem  ,  pluie,  orage 

lili 

2'i 

,500 

iD 

iin 

L5 

iû 

s.  0. 

Idem. 

Idejn ,  pluie ,  vent. 

11) 

7/1 

,600 

12 

im 

15 

a, S.  0/ 

Couvert. 

Id.  pl.,  g.  V.  crue  s. 

21 

2/1 

,200 

a 

85 

15 

2 

s.  0. 

Idem. 

Id.  pl. ,  V.  id. 

2*2 

2/1 

,800 

85 

12 

lil 

s.  0. 

Clair. 

Id.  as.  1).  c.à2m.  5iL 

2a 

25 

,600 

m 

81) 

11 

s. 

Nuagoux. 

Id.  V.  f. ,  id.  diminu. 

2/| 

25 

,600 

a 

85 

11 

2 

0. 

Cciiv;  rt. 

Id  ,  iiluic  ,  vent. 

2j 

25 

/200 

2 

lil) 

U 

2 

N.O. 

hli'in. 

Id.     id.  id. 

2f) 

/o 

,900 

10 

im 

12 

2 

\. 

Nuagoux. 

Idem. 

22 

25 

,600 

1^ 

22 

12 

li 

N. 

Idem. 

Idem ,  brouillard. 

28 

20 

.800 

u 

85 

12 

8 

N. 

Idem. 

Ideui ,  idem. 

21i 

26 

,000 

11 

im 

10 

8 

\. 

Couvert. 

Sombre  .  pluvieux. 

an 

2(i 

,000 

10 

im 

12 

a 

N.  E. 

Idem. 

Id.  quel,  trouées. 

ai 

26 

,100 

â 

Ûû 

10 

a 

N.  E. 

Idem. 

Id.  idem. 

1 

Ly  Google 


(  ) 


NOY£MBH£. 


o 

5 

3 

3 
« 

Baro- 
mètre. 

d 

3 

c 
s 

3 

• 

r 

<n 
d 

3 

C 

5 

S 

s 

fil 

S 

5^ 
s 

• 

Vents 
midi. 

£llt 

du  ciel 
à  nUOi. 

et 

état  te  tanpt. 

• 

1 

73,200 

1 

85 

2 

0 

N.  E. 

Goa?erL 

Neige ,  grésil ,  pl. ,  v. 

7/1,200 

0 

90 

0 

—2 

N.  E. 

Idem, 

id.,  id.,   id.  id. 

■  ) 

7'i,H0() 

1 

S2 

1 

—2 

N.  0. 

NtM)ulcux. 

Variable,  froid. 

l\ 

7:),iaô 

0 

80 

3 

— 1 

N.  E. 

t:lair. 

Idem  ,  idem. 

h 

75,800 

1 

88 

Ix 

-1 

N.  0. 

Nuageux. 

Id.,  pl.,  neig.,  g.  bt. 

6 

75,500 

0 

92 

3 

0 

N.  0. 

Couvert 

SomlK  neig.coiitintteL 

7 

75,/|0{) 

3 

90 

i\ 

— 1 

N.O. 

Idem. 

Variub.,  p'uie,  grêle. 

8 

75,800 

0 

90 

1 

0 

N.  E. 

Idem. 

î(l.  neige,  veut 

9 

76,000 

0 

85 

U 

u 

N.  E. 

Idem. 

Gris,  somb.,  vent 

10 

7G,100 

0 

90 

3 

1 

\.  0. 

Idem. 

Id.,  id,  pluie  le  soir. 

75,200 

3 

90 

3 

—3 

N.  0. 

Nuageux* 

Variable. 

12 

75,000 

0 

88 

î 

—  a 

N.  0. 

Idem. 

C"'l.  blanche,  variab. 

ta 

75,aoo 

-1 

80 

-1 

—h 

N.O. 

Idem. 

I^eau  U*  m.,  neig.  1.  s. 

7r),230 

1)0 

-1 

—3 

S.  0. 

Couvert 

Brutiil.  sumb.  u  ,  3  c. 

7ù,800 

90 

1 

—3 

S.  0. 

Idem. 

Somb.,  gt  sur  la  L. 

7:>,^ioo 

90 

0 

—  3 

N.O. 

Idem. 

Varisible. 

75,aoo 

r 

0 

90 

0 

—2 

.S. 

Idem. 

cont,  6  cent 

18 

76,200  0 

90 

1 

—8 

N.  E. 

Sans  ntiag. 

TW'S-br.ni. 

19 

76,500 

-h 

80 

1 

—3 

S.  0.  Niwgeux. 

(ji'is,  cruivi  il. 

20 

76,300 

2 

92 

3 

1 

S.  0. 

Couvert 

Id. ,  id. ,  dt'gcK 

'Ji 

75,300 

3 

95 

8 

h 

s.o. 

Idem. 

ld.,pl.,  v.fiemnèlc. 

|22 
1\\ 

73,700 

8 

*00 

8 

;> 

N.O. 

'  lf!'"rn. 

!d  ,  pluio. 

73,800 

6 

95 

\ 

3 

S.  O. 

Itk'iu. 

Tempctc  et  pl.  conl. 

:2'i 

75.800 

h 

90 

6 

3 

O. 

aair. 

Var.,  cat,pi.,  biouit 

.2j 

7/|,G00 

h 

90 

h 

0 

N.  E. 

Couvert 

.^omb.,  vent  irokL 

,2() 

7(i,2on 

2 

85 

\ 

0 

N.  K. 

Claif. 

Var.,  V.,  crue  de  la  L. 

l')7 

76,500 

3 

90 

1  ^ 

—2 

N.  i:. 

(lotivcrt 

As.  b.,  V.  id.  h  mMros. 

76,900 

1 

35 

'  1 

—6 

N.  K. 

(lair. 

Beau  ,  V.  Id. ,  3  met 

29 

77,800 

85 

'-2 

—6 

N.  i:. 

Idem. 

Id.,  la  Loire  charrie. 

'30 

77,400 

-S 

90 

-2 

—8 

N.  E. 

Couvert. 

Id.,  froid,  fd. 

:u 

77,300 

-5 

90 

F 

! 

—  8 

N.  E. 

Ualr. 

Id.,  gelée  blan.,  id. 
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DÉCEMBRE. 
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ESaro-    I  S  ^ 


iiieirc. 


Vent- 


Étal 
êm  cid 
à  iBldi» 


1  70,100  10 
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6 176,300 

r»  7li,'l00 
(i'7(»,'lOt) 

7  7fi,V»0 

8  7(i,GU0 
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0 
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l'i  70.300*  '2 
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17 
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l!r7(>.oou  10 

'jo,7:>,:i'»oI  i<» 

'2ll7r>,7iM)l  H 

•j'j  7:).'4uuju 
'2;i 


7(u050|  8 

75,bO();  S 


L>7|7'i.:w)(> 
'M!7'i,'|O0 

'_>'.)|7:),'joo 
;;u  7.'), '2 00 


7| 


00 

l.> 

o  1 
8, 

V    T."  ' 

N.  h.  ' 

1M)| 

1^1 

1 

O  j- 

N.  L,  ' 

90 

15| 

M  1 1 

V 

kieiD* 

w. 

15 

/ 

Z      f  "  1 

Ku  in. 

t 

A  '  1  1 

1 

». 

r . 

îi;v 

7 . 

.") 

L 

y  .ou  Vci  u 

*J0 

'l 

1  . 

/! 

9' 

SûCItI. 

:'>.'), 

•  j 

0 

X        I  * 

îdi'in. 

1 

".Ut 

7 1 

') 

N.  i".  1 

81 

0 

N.  i:.' 

]âcm. 

8.') 

0 

N.  V. 

a  fis  nuag 

9.') 

0 

N.K 

90 

1 

0 

N.  K. 

!(!<  in. 

0'2 

0 

K. 

9:> 

9 

.'l 

K. 

Nébuleas. 

100 

1] 

7 

-J\ 

Couvert. 

92 

i:i 

7 

9 '2 

'11 

!  G 

'^. 

("<IMV«  i  l. 

9;i 

10 

Idcin. 

90 

'12 

S.O. 

Idcin. 

95 

H 

|s.o. 

Idem. 

98 

12 

10 

ion 

J.'i 

1 

S.n. 

îdcni. 

92 

l.i 

7 

,S.  0. 

Ilr.-iiuag. 

9( 

10 

6 

|P.  0. 

CoaverL 

9(1 

9 

.  'i 

'>.(). 

1  Idrni. 

9( 

v'i 

1  ; 
< 

8( 

J 

,  0 

N.  E. 

1 

éttt 


XbSQi  beau. 
Tr.4»eaa,dllox,  cal. 

Id.,     id.,  iil. 

Id.,     il-'..  id. 
As.  beau ,  vont  froid, 
tomb.  Jjioull. ,  coul. 

Id..     id.  tt> 

Id.,  id.,  h.         ♦  V. 

Id.,  irom'cs. 

ld.,id.,iHiliUî  gelée* 
Variable. 

Assex  b€Mt  mt. 

Ci-l.  M.,  tr.-l)..  V.  1 
l'.miiii.  somb  cotil 
Id.,  id.,  givre. 

!d.,  icl-i  M» 
Variable»  pinte  k  èJ 

Idom. 

•d.  ,  i)lnic ,  vcuL  ' 
id* m ,  yûvït, 
Id.»  piuic,  vent. 
Id.,    id. ,  id. 
^omb.  .  df>ux  ,  br.  c. 
Id.  id.  id. ,  iJ.  COUU 
Variable, 
(h m  ,  pluie. 
Id.,  vliiio ,  p'-''!»^. 
r.i ouillard  ,  piuie. 
Variable  ,  veut. 
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